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. . És. priions font deftîn^^ à renfer^ 
„,^nier^es crînûnels pour Ies:pouyoir re* 
prelentçr quand la Jp;ftiiee ■travajli.era à 
l’inltruaion de leur rtifpeèsiou quand el- 
le voudra leur faire fubir la peine à quoi 

ellelesauraGondanvae?. Il eft leffitime - 

çonfdrme à la raiipn, & même conve* 
mUe aul)ien publie, qu’il y ait des lieux: 

0 p. oefjte Jiaturepour les voileûrs ,l.esim- 

ul^p4icflifttcurs , ries . 

Wiers., les traîtres a leur. patrie, «Sc à.leurs 
rnnces « g^^ralement pour tous ceux 

- ’■ . A qui 
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qui étant coupables d’adions atroces mé- 
ritent d’être leparez de la fociété & de 
fervir d’exemple aux autres. Sil’Inqui- 
fition.& la Baftille ne renfermoient que 
de tels fujets, i^us n’aurions pas lieu 
d’être furpris ^ rigueurs dont leurs 
Gardiens ufent , & de la conduite qu’ils 
tiennent à l’égard des malheureux qui 
leur font donnez en garde. Et comme 
ces prifons Çbnt neceiîaires dans les Etats 
bien policez,pour la terreur des méchans, 
il eft aufli de la prudence des Princes de 
donner l’adminiftration de ces noirs ca- 
chots à des Minos , à des Radamantes» à 
des Furies, & pour parler plus clairement, 
à des Diables. Des fcélérats ne méritent 
point de Miniftres plus humains que ceux 
dont l'HiJîoire de Nnqaijition , la Relation 
Âe l’Inquifitionde Goa & l’Hiftoire de la 
Baftilleiious font les portraits. Les Of- . 
fîciers qui y font dépeints , font fans con- 
tredit les plus propres qu’on puifle éta- 
blir pour être exécuteurs de la Juftice ; 
leur vifage, leur taille, leur parler i ' 
leur manières iont telles qu’elles doivent 
être, afin d’imprimer de la frayeur à ceux 
qui croupilTent <lans ce trifte fejour , où 
le traitement fait aux aceufez, où, pour 
parler plus jufte, lesLoix fondamentales 
lont celles que Dieu a établies dans les 
Enfers. Car ce fiige Maître de l’Univers 
a donné le gouvernement du lieu où s’é* 
xcrce fa juftice, aux Démons dont l’u- 
nique plaifir eft de faire lentir leur rage 
• . ' - aux 
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aux fujets qui leur font confiez &' qu* 
font les compagnons de leur malheur. < 

On a parfaitement bien réuflî jufques 
à prefent dans le choix des Officiers de 
la Bafiille, & quand on les auroit tiré 
de l’Enfer même, ils n’auroient pu êtr» 
plus capables de cette charge , ni fe mieux 
aquiter des fondions de leur Minifté- 
re. La Sainte Inquifition , qui fe glo- 
rifie d’imiter la conduite que Dieu tient 
envers les damnez, & <j|^ui a toûjours 
des feux allumez pour brûler les impies > 
n’a pas manqué de faire ce jufte difeer- 
nement des Miniftres dont elle fe fort 
pour l’exercice de fajurifdidion. Acés 
fortes d’emplois il faut des cœurs de 
Démons , afin d’executer avec une ri- 
gueur inflexible les Arrêts irrévocables 
de ces redoutables Tribunaux. Il ne fau- 
droit donc point fe recrier contre ce» 
Miniftres s’ils n’avoient.en leur difpofi- 
tion que des ‘fcélérats & des coquins. 
Mais fi des innocens fe trouvoient , com- 
me cela n’eft que trop véritable , entre 
les mains de ces Bourreàux , n’auroit-on 
pas raifoii de confiderer l’Inquificion & la 
Baftille comme des lieux plus effroyables 
que l’Enfer même 5 car la bonté de Dieu 
ne permet jamais que le jufte periflé avec 
l’injufte, & que le bon founfe avec le 
méchanL 

Ce fon^ ces injuftices , que l’on fait à 
des innocens, que nous condamnons, & 
il eft* étonnant qu’on en foit venu à de 
A Z ' fem- 
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femblablesextrémitez. LeLedeui* trou- 
vera dans cette Relation del'Irrqaifitianée^ 
Coa‘& dans l’Hiftoire de la Baliille , de 
triftes exemples de ces étranges cruau- 
lez. Il faut toutefois avouer à la gloi- 
re du Prince fage & équitable qui gou- 
verne prefentement la France , que la 
Baftille a changé de face, par le grand 
nombre d’innocens qu’il a retiré des pri- 
fons où ils gemiflbient depuis plufieurs 
années. Quant aux maux de l’Inqui- 
fition il n’y a point d’apparence qu’on ^ 
en voye fi tôt la fin , & qu’il y arrive 
du cliangement. Les maximes de fon 
gouvernement font invariables , les inno- 
cens y font & y feront toujours expo- 
iéz de la même manière , à cela près que • 
la Bailille eft incomparablement plus ter- 
rible que l’Inquifition , comme on le 
poura voir dans le parallèle que nous 
allons faire de oes deux Tribunaux , où 
l’on viole également les Lbix fondamen- 
tales de la Juftice. 

C’eft) une Jurifprudence univerfelle- 
ment reçûe par tôute la terre, que les Ju- 
ges doivent obferver dans la condamna- 
tion, l’abfolution, ou la punition des accu- 
lez , toutes les formalitez requifes par 
le Droit , & que s’il manquoit une feule 
de CCS formalitez , le jugement devroit 
être confideré comme nul , injufte, & 
lùjet à révifion i portant même avec foi 
la condamnation du Juge & des Minif- ' 
très, qui auroient péché àcepoinf. Je 




de Î(H Bafiille. 

fai bien que divers Politiques qui dans 
une nécefïïté, commenteroient le cœur 
deMachiavel ,ne conviendrotit pas de cet- 
te vérité. Ils oferorit bien dire qu’il 
fuffit qu’un Prince ou fes Miniftres CQn- 
qoivent des foupçons d’un homme pour 
avoir droit de s’én aflurer. Mais quand 
cela feroit, ont-ils ledroitdelaiflerpou- 
rir un pauvre prilonnier fans travailler 
à fon procès ou à éclaircir leurs foup- 
çons ? je foutiens que non. Conformé- 
ment à ce'tte idée générale & naturelle 
que tout honnête homme adelajuftice, 
l’Inquifition & la Ballille doivent être 
eonüderées avec horreur , & comme des 
lieux ou l’on ne garde aucune formalité 
de juftice, & où l’on en viole les réglés 
les plus elTentielles. Premièrement , oit 
ne doit point prendre au corps une per- 
donne que fur des aceufations jej^itimes , 
fur la délation d’une Partie ou a la re- 
quilltion du Procureur General. 2. Oiî 
doit examiner l’aoeufé , lui produire l’ac- 
eufateur & les témoins entendre lefi lu- 
jets de reeufations , & lui permettre de le 
défendre. 3. Après avoir examiné avec 
foin les preuves contre le criminel & 
fes ddFences,& après l’avoir convainca 
du crime , ou après avoir reconnu fon 
innocence, lecomdamner ou l’abfoudre 
luivant les Loix. Qui a-t-il de plus rai- 
fonnable que ces fondemens de la jufti- 
ce , & peut-on fans une injufte crainte 
s’éloigner d’une conduite fi conforme à. 

A3 'la 
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la raifon & au Droit des Gens y comme 
il arrive ordinairement dans les proce- 
dures de l’Inquifition & de la Bartille ? 
On n’y voit point paroi tre de parties, on 
n’y produit point de témoins , on n’y 
écoute point les defFcnces des aceufez , 
ou bien l’on n’y a aucun égard. Un 
homme eft arrêté fouvent lans favoir 
pourquoi : quelquefois c’eft un fimple 
loupçon , unejaloufie, une ‘vengeance 
qui y donnent lieu. Un mari mécon- 
tent de fa femme , une femme intrigan- 
te qui veut fe défaire de ibn mari , un 
Politique envieux de la fortune nailfan- 
te d’un homme de mérite , une feien- 
ce éclatante, une vertu qui éblouît l’é- 
clat trompeur d’un Courtifan en faveur , 
l'ont les fujets ordinaires de ces premié^ 
res démarches de l’InquiCtion & de U 
Baftille; des aceufations fecrettes &in-' 
connues ne font que trop fufiifantes pour 
faire mettre fouvent la main fur le col- 
let, au plus honnête homme & à ceux 
qui îlevroient -avoir le moins fujet de 
craindre aucune pourfuite de Juftice. On 
hgnifie un ordre desinquifiteurs, on pre- 
l'ente une lettre de cachet , il faut obéir , 
il n’y a point derelilfance à faire, & les 
caules de ces procedures demeurent toû- 
- jours fecrettes & inconnues à un mal- 
heureux qui ne fait de quoi on l’accufe, 
& qui fouvent en eft innocent. On ’ a 
lâché une parole par mégarde, on a. te- 
nu^ un dil'çours fimple & trop naïf , on 
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a fréquenté de certaines perfonnes fuf- 
pe£i:es, on a fait des démarchés, que la- 
médifance & la calomnie ont noircies j 
un brutal , un extravagant , interprète 
des intentions de votre cœur, vous de- 
nonce,c’en eft aflez pour être accufé, faire 
faire votre procès , & être condamné ou 
du moins très-malheureùx, c’eft la même, ’ 
chofe. 

Sans de plus grands éclairciflemens un 
innocent fe voit la viâime de fes enne- 
mis, & eft livré entre les mains de ces 
Démons impitoyables , Miniftres de ces 
terribles demeures , qui le jettent dans 
ÿn noir cachot où il fe trouve en même 
tems privé à de la lumière du jour 
de toutes les. douceurs de la vie. Avant 
que d’entrer dans ces obfcures prifons 
ces Officiers avares & affamez depouil- ' 
lent fans referve ce pauvre infortuné, 
d’habits, de linge , emportent rnpntre , 
bagues , argent , papiers^ tout les accom- 
mode, & ils en fout quitte pour un , on 
vous le rendra. 

Accompagnons ces prifonniers & ^en- 
trons avec eux dans ces affreux cachotsi 
nous n’y demeurerons pas filong-temps 
qu’eux , car noua y en verrons qui ont 
blanchi dans ces lieux , dont la barbe 
vénérable relTemble à celle de ces fa»^ 
meux Hermites des deferts de la Thebaï^ 
de , & qui attendent avec impatience leur 
'délivrance ou leur mort. D’autres cou^ 
verts de haillons & de lambeaux , tont 
, A 4 com- 
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comme ces malheureux, qui vont men- 
dians de porte’, en porte hors qu’il font 
encore mille fois plus miferables. Oiî* 
en- voit dont l’efprit eft troublé par les 
peines qu’on leur fait fouifrir & par les 
mauvais trairemens où ils font journel- 
lement expofe^ & qui par une folie di- 
gne de compaflion ne veulentplusboife 
ni manger, & refiiifent l’uJage des vête-' 
mens , étant nuds comme des vers , en 
quoi ils font heureux de ne plus connoître^^ 
le bien & le mal , & de vivre comme A- 
dam vivoitdans le Paradis Terreftre. Si. 
l’impatience en porte quelqu’un à fe. 
mutiner ou à plaindre fon fort, une trou-, 
pe de cruels Minillres fe jettent fur lul^ 
le déchirent à coups de fouets & lui ap- 
. prennent à foufFrir fans murmure les 
traitemens les plus fevéres & les plus, 
inhumains. Il y en a dans de bafles. 
foffes au milieu de la puanteur & des 
crapaux , dont la condition eft pire cent 
fois que la mort & que tout ce qu’on, 
peut s’imaginer. 

Tout cela eft commun à la Baftillé& 
à l’Inquilition; mais celle-ci a incompa- 
rablement plus de douceur que la Baf- 
tille, puisque ceux^pii font chargez du 
gouvernement des criminels de l’Inqui- 
iition ont un foii/ raifonnable de leur 
fanté & de leur n'purriture, au lieu que 
les Officiers de îa''Baftille non contens 
de leurs appointemem & du tour du bâ- 
ton , profitent encore fur la nourriture 

qu’ils 
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qu’ils retranchent aux prifonniers, & fur 
les remèdes qu’ils leur font donner. Joi- 
gnez à cela que leur procès eft encore 
louvent plutôt in ftruit a l’Inquifition qu’à 
la Baftille. Je n’ajouterai rien à ce que 
l’Auteur de l’Hiftoire de la Baftille en 
raporte dans fon Livre, qu’il aeulagé- 
nérofité de compofer pour l’utilité pu- 
blique. II n’y a perfonne qui ne foit indi- 
gné d’une fi étrange conduite , & de voir 
que. ces maudits avares .volent ainfi le 
Roi & ces miferables , dont ils mérité-, 
roient de tenir la place. 

• Perfonne n’ignore les f^es précau- 
tions ‘que les-Princes ontprifes pour l’en- 
tretien des prilonniers d’Etat. Si les 
loix & les régies prefcrites étoient ob- 
servées , on auroit beaucoup moins fu- 
jet de murmurer & de fe plaindre d’un 
fi trifie fort , qui fouvent eft inévitable , 
même aux perfonnes les plus irrépro- 
chables. Qui ne peut être accufé ? Qui 
eft fans ennemis ? Qu’eft-ce que l’inté- 
rêt, la perfidie, l’envie, ne peuvent pas 
lors qu’elles font en faveur ? que ceux 
qui en fontinfedez ontaccès auprès des 
Princes, & favent abufer de leur crédu- 
lité ? On ne doit donc pas être’ furpris 
de voit' arrêter des gens de bien, puis- 
qu’il eft rate qu’il n’y ait dans les Cours 
des créatures fujettes aux pafiioiis dont 
je viens de parler, & qui employeur tout 
leur crédit pour fufciter des aftaires au 
parti qui leur fait ombrage. Mais qu’un 
A y hom- 
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homme ai'nfi arrêté fans formalité de JliP* 
tice , fans raifons fuffifantes , foit d’a-- 
bord maltraité & puni comme criminel , 
c’eft un malheur qu’on ne peut afléz dé- 
plorer , & il faudroit avoir un cœur, bar- 
bare pour voir fans compaflîon l’inno- 
cent ainfi. affligé & perfecuté.. 

• Le droit de la Juftice demandé avant 
qu’on falfe aucun mauvais traitement a 
un' accufé ^ que l’accufateur fe déclare ; 
que l’on produife les. témoins,' qu’on 
entende les fujets de recufation , & les 
defenfes de l’accufé. Eft-il poflible qu’on 
puifiè négliger ce point dans les Tribu- 
naux dont nous parlons ? Quelle tiràn- 
nie dans la conduite de l’Inquifition, de 
ne point nommer. le délateur , de ne point 
faire- connoître les témoins, de cacher 
des années entières à un prifonnier le 
fu jet de fa détention , de l’obliger de s’ac- 
cnifer de ce qu'il- ne lait pas ? Mais quel- 
le cruauté n’eft-ce pas , de mettre dans- 
les fers-^ de renfermer dans des cachots , 
d’appliquer à-Ia queftion , despérfonnes 
ni légitimement accufées nifufhfamment 
convaincues > Qu’on n’allegue point ici 
les privilèges de l’Inquifition la vo- 
lonté des Princes & les Bulles ou les Or- 
donnances des Papes }- la raifon & la juf- 
tice naturelle doivent l’empoter fur les 
maximes politiques & intereffées des Puif- 
fances. 

C’eft une qùeftion qui mériterait d’ê-^ . 
tfc ici examinée, s’il eft plus expédient 

de 


Digilized by 


de laBaJliUe l - ï f 

de punir l’innocent , de le diffamer & 
de le perdre, que de laifler le criminel de 
l’hérétique impuni ? On fait un Martir à 
dit-on en fail'ant mourir un innocent i 
on lui procure le Ciel. Il eftvrai, mais 
par là vous . êtes des*tirans & vous vous 
rendez coupables du plus grand de tous 
les crimes i le fang de ces innocens crie 
contre vous & demande vengeance. Mais, 
dites-vous, fans cette févéritéle criminel 
échaperoit à la punition , & feroitperni^ 
cieux’ au public. A cela jerepons que 
le criminel doit être puni , . mais fans 
qu’il foit fait aucun préjudice à l’inno- 
cent. Il y a des voyes pour découvrir 
les coupables, on doit s’en fervir s fi par 
ces voyes légitimés- on ne peut décou- 
vrir le méchant il faut ïburTrir qu’il vF- 
ve impuni parmi les bons , 'imiter en ce- 
la la bonté de Dieu & laifler à fon ju- 
gement , la condamnation des crimes qui 
font inconnus aux hommes. Cette maxi-^ 
me fondamentale de l’Inquifition & cet- 
te omiflion des premières fôrmalitez de 
la Juflice a révolté' toutes. les Nations. 
La France, PAngleterre, l’Allemagne, 
les Païs bas, le Royaume deNaples,la 
République de V enile & plufîeurs autres 
Païs ont été frappez de voir desinjufti-- 
ces fi criantes & n’ont pu fupporter um 
joug le» plus cruel & le plus déteflablé 
qui l'oit au monde. Les peuples de l’Ef- 
pagne, du Portugal, & de l’Italie qui 
le lont alTujettis à cct établiflemçntXont 
Ad 
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regardez par les autres peuplcsChrdtions; 
comme réduits à un efclavage pire que 
celui des Nations barbares , &-iI eft dif- 
ficile de comprendre' que des Rois & 
leurs fujets s’y foient pu foumettrc. Que 
penfer du ferment que l’Inqnilition exi- 
ge des* Princes, finon que c’eft un fer- 
ment téméraire , contraire à la Juftice , 
prejudiciable à l’innocent, & qui par 
confequeiit ne peut légitimement & né 
doit point obliger la confcience de ceux 
qui l’ont fait ? Pciit-on concevoir qu’un 
Koi jure de né point obfervcr la juftice 
d’en violer les Loix fondamentales, & 
d’être Protedeur d’une Jurididion qui 
devroit être abolie par tout l’univers , 
• ou du moins reformée ? Propofer ces vé- 
ritezc’efl: un crime contre l’Inquifition , 
mais ce n’en eft:' pas rbeins une vérité; 
& ce Tribunal h’en eft pas moins injufte 
& tirannique. L’Inquifition de la Baf- 
tille, je l’avoue, n’eft pas fondée fur 
des principes fl pernicieux. Lajurifprn- 
dence qu’on y doit obferver eft celle du 
Droit commun 3 elle ne fe ftatte pas de 
ces inj.uftes privilèges de l’Inquifition ^ 
& nes’autorife ^as des Bulles des Pap'ei. 
On ne reconnoit point en France une 
autorité fi vagues& l’infaillibilité du Sou- 
verain Pontife, une des colomnes de 
PInquifitîon , eft entièrement abbatuë <5é 
renverfée dans ce Royaume. Il eft tou- 
tefois étonnant que contre la Jurifpru- 
dence qui y eft établie, contre la voion- 
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' té même des Rois & contre toutes îes^ 
régies du Droit, on fe comporte dans la 
Bartille avec des injuftices & des inhu- 
manitez pins grandes ^ue celles de l’In-? 
quifition. Cette forterelTe qui n’eft defti- 
née que pour les prifonniers de l’Etat,^ 
^ où l’on ne devroit renfermer que des 
criminels du premier ordre, & dontilell 
de l’intérêt de l’Etat de s’aflurer, eft|pre- 
fentement 'occupéè par des gens dé tou- 
tes fortes dé conditions , dont plufièurs 
n’ont jamais rien dit, ni fait, ni même 
penfé contre l’Etat; tout leur crime eft 

' d’avoir eu pour ennemis des Favoris des 
Princes & des perfonnes qui abufent de 
leur Religion; & c’eft l’animofité'& la 
paflion de ces Puiflànces qui fait la ré- 
gie de la conduite 'qu’qn garde à l’é- 
gard de ces malheureux. Un tel a eu 
le malheur de déplaire à Monfieur. . . . 

à Madame qu’on l’arrête , qu’il foit 

mis à la Baftille, qu’on le renferme étroi- 
tement, qu’on le châtie, qu’on lepunif- 
fê. Un homme ainfî abandonné à la dif- 
eretion ou plutôt à la cruauté des in- 
humains adminiftrateurs de la Baftille , 
doit s’attendre à tout ce qu’il y a de plus 
effroyable & de plus terrible. Que ne 
fait-on pas pour plaire aux auteurs de 
èette détention ? fe fait-on pas un mé- 
rite de fa cruauté ? Obferve-t’on aucu- 
ne formalité ?* Les Juges font-ils leur de- 
voir? dreflent-ils des informations en 
forme ?,tachent-ils . de délivrer l’inno- 
' A 7 ' ' cent? 
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cent ? expedient-t’ils la caufe du mal- 
heureux ? Il n’y a rien à faire , il faut 
languir il faut fouffrir , il faut mourir 
au milieu des tourmens. Je ne particu- 
lariferai point ici des faits incontefta- 
bles que l’on peut lire dans l’Hiftbirede 
la BalHlIe. On ne remarquera rien de 
pareil dans l’Inquilîtion, toute rigoureu*- 
Je qu’elle (bit. Je permets que les Of- 
ficiers de la BafiiUe foientfévéres & mê- 
me barbares ,, mais je jfouti’ens qu’ils doi- 
vent être équitables , qu’ils ne doivent 
point voler & piller les prifonniers , ni 
les priver de la nourriture que le Roi 
leur accorde, êc. encore moins exercec - 
fur eux aucun châtiment qpe ceux qui 
font légitimement ordonnez^ 

Que dirons-nous de la lenteur dès pra- 
, cedures, qui eft affeâée dans ces deux 1 
Tribunaux ? Peut-on rien imaginer de 
plus injufte ? Quand il n’y auroit que la 
feule détention , fans aùcun mauvais trai- 
tement,quandmême des perfonnes chari- 
tables s’y emploiroient à confoierles pri- 
fonniers , ne feroit-ce pas une condition 
trifte d’être privé de fa liberté & de vi- 
vre toûjours dans l’attente & la crainte 
d’une rigoureufe condamnation ? Il n’y 
■ a point de belle prifon , c’it le Proverbe 
commun , l’oifeau a de la peine â s’ac- 
coutumer à la cage. Le nom & l’idée de la # 
prifon font une impreflîon fi forte dans 
l’efprit, qu’un homme qui s’y voit ren- 
fermé 5’clümera toujours milerable , & 
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pref^era I ^extrémité de l’indigence avec 
la liberté , à. la bonne cKére & à tous les' 
bons traitemens qu’on pourroit lur faire 
dans un lieu qui l’en prive & qui fou- 
vent caufe- fa ruine en l’empêchant dé 
vaquer à fes affaires & en même temps 
le coqvre auffi d’une confufion irrépa- 
rable & d’une tache qui ne fepeutefe- 
cèr. Si cette attente eft terrible à des 
criminels , combien n’eft-elle pas dure à 
des^ innocens ? Quelle étrange duretd 
de tenir un homme renfermé pendant 
2 . 3 ^. 6. 8. lo. ans & même davantage 
fans examiner fa caufe ? Quelle aflidion 

pour les familles l Après ces delais oi» 

, reconnoît que cet homme eft inno- 
cent, aufli-tôt qu’on l’interroge , on dé- 
couvre qu’on s’eft trompé, la juftiftca- 
tion furprend, on fait alors quelques 
démarchés pour fa liberté qu’on lui ob- 
tient, dit-on, aveépeine, & qu’on lui rend 
comme une grâce finguliére, à condition 
qu’il ne parlera jamais de ce qui lui eft 
arrivé à la Baftille , ni de ce qu’il y a vu j 
pour^ar ce moyen, couvrir l’horreur des . ' 

injuftices qui s’y commettent. Mais il 
eft toûjours vrai qu’il a fouffertdes cru- 
autez horribles , qu’on lui a fait un tore 
irréparable,. & qu’il retourne dans le 
mcmde privé de les biens & de fa répu- 
tation j car nous ne voyons pas qu’on 
fe mette en peine de réparer ni l’un ni 
l’auti'e. ;Mais avant cette délivrance 
combien ne,çerit“il pas d’innocens à 

qui 
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qui il n’a pas été permis de fe juftifîer ? 
Le chagrin, la mélancolie &ledefefpoir 
font que plufieurs fe donnent eux-mêmes 
la mort qu’ils préfèrent à une viefi trille 
& fi ennuyante. Il feroitSdu moins à 
fouhaiter que les Princes & les Magif— 
trats ordonnafient une courte & promp- 
te juftice , & preflafient des jugemens de- 
finitifs, alors l’innocent auroit moyen 
de le délivrer du piège qu’on lui auroit. 
préparé. La manière de procéder dans, 
les Juftices ordinaires devroit être ob- 
fervée inviolablement dans celles-ci 
il eft d’autant plus neceflaire de le faire, 
que l’on apporte moins de formalitez- 
pouf arrêter les perfonnes que l’on, 
conduit dans ces prifons. Il ne feroit 
pas furprenant fi dans les autres Juris- • 

' dirions on procedoit avec lenteur j car- 
ordinairement. on ne faifit des criminels- 
qu’avec connoiflance de caufe , & après 
une ferieufe information. Mais* les ar- 
rêts de la Baftille & de l’Inquifition 
ne fefaifant que fur des délations fecrec- 
tes & fouvent.fans parties & fans preu- 
ve , on s’expofe facilement à commet- 
tre des in juftices & à perfecuter des 
innocens. L’Inquifition ne profitera 
point de cet avis j car des gens qui fe 
croient aufli infaillibles que le Pape 
. ne pourront fe perfuader qu’ils foient 
dans l’erreur. Mais peut-être qu’un 
jour quelque Prince amateur de la juf- 
tice preferira des bornes ,à ce pouvoir 

va- 
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vague de l’Inquifitidn , & mettra un 
frein à cette cruelle autorité , qui fe 
couvre du manteau de la piété , de la 
douceur & de la mifericorde. A l’é- 
gard de la Ballille il n’eft pas croyable 
que l’on y fouffre long-temps triompher 
une injuftice aulîi criante que nous li- 
ions dans la curieufe Hiftoir.e dont nous 
avons déjà parlé'; & qui furpafle celle 
qui fe commet dans l’Inquilition , ou or- 
dinairement l’on ne maltraite point un 
prifonnier avant qu’il foit convaincu, ÔC • 
où l’on fe contente de le tenir en arrêt , 
fens lui faire fouffrir d’autres peines , à 
moins qu’il ne loit rebelle ou fcandaleux.. 
Dans la Baftille au contraire on exerce in- 
différemment toute forte de cruautéavant 
même qu’on ait commencé aucune pro- 
cedure & fans aucune autorité des Ju- 
ges. 

Quoi que l’inhumanité & l’avarice 
des Officiers de Vlnquifition ôc dè la.Ba- 
IHlle foicnt quelque chofe d’horrî- 
blé , ce n’eft pas encore ce qu’il y a de 
plus étonnant. Les impiétez & les im- 
pudicitez de ces infâmes Miniftres font 
dignes des plusfévéresfupplices. On ne 
peut lire fans rougir ce qu’en écrit le gé- 
néreux Auteur de l’Hiftoire dè la Baftil- 
le: c’eftproftituerune fille oU une fem- 
me que' ae la renfermer dans ce.Fort , où 
il faut que leur vertu fuccombe aux vio- 
lences & aux follicitations de ces boucs 
lafcifs. Celles qui ont voulu fe garantir 

de 
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de leurs fàeheufes pourfuites ont été obli« 
gées Gomme d’autres Lucreces,de fe don- 
ner la mort en fe pendant. Les Direc- 
teurs fpirituels ne font pas moins dan- 
gereux ^ ils mettent bas leur humeur fé- 
vére & leur vifage rébarbatif, & favent 
s’humanifer lors qU’il s’agit de gagner 
une belle pénitente. Les faits qui font 
marquez dans l’Hiftoirc de la Baftille font 
inconteftables, & l’on n’en peut douter. 
Pour cequr eft des impiétez on ne peut 
rien ajoûter à ce que le même Auteur 
en marque. On peut juger par là que 
laBaüille eftun monde renverfé, puif- 
que ce font les honnêtes gens qui font 
dans les prifons & dans les cachots , & 
que ce font au contraire lesfcélerarsqui 
y jouï-flent de la liberté & du pouvoir 
de maltraiter les autres. L’ivrognerie 
eft fans doute une des principales caufes 
de tous ces excès , & fi ces Ulîiciers ne 
palToient pas les jours éc les nuits dans 
la débauche, & n’étoient prefque pas toû- 
j/ours brouillez par le vin avec la rai- 
lon , il n’eft pas croyable qu’ils tombaf- 
fent dans des excès de cette nature.. 

Laiflbns là ces Miniftres d’iuiquité 
pour faire attention aux exercices de ces 
pauvres prifonniers qui palfent leur vie 
dans les-tenébres & dans L’obfcurité, 
«U feuls dans un cachot ou plufieur>s 
enfemblé. S’ils font feuls quelle trille 
condition ! quel ennui ! quel defefpoir ! 
qui n’auroit la tête renverfée ? quinefe 

per- 
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perdroit dans les imaginations d’un cers 
veau afFoibli par les chagrins & par le- 
meditations creufes que le mal oblige de 
faire ? Ceux qui le trouvent avec d’au- 
tres font ordinairement fi mal aflbrtis , 

Î [ue bien loin d’en être mieux ils n’en 
ont que plus, miferables. Les Poètes 
dans la defcription qu’ils nous font de 
l’Enfer , nous le reprefentent comme un 
lieu fouterrain divifé en plufieurs demeu- 
res fombres ou cachots ténébreux , où 
les malheureux damnez font rctemis 
chacun félon fon crime. Là font les 
avares, ici les impudiques, d’un autre - 
côté les impies. Les menteurs , les par- 
jures , les traîtres , les gourmands , les 
yvrognes , les homicides, les parricides , 
les voleurs & les brigans y lontfeparez 
en plufieurs cUflès & ceux qui font 
coupables des mêmes crimes font auf- 
fi condamnez aux mêmes genres de fu?- ' 
plice. Un fi bel ordre , à mon avis , ne 
convient point à l’Enfer où l’Ecriture 
nous dit qu’il n’y a aucun ordre, mais 
une éternelle confufion. Ubi mdlus otdo^y 
fed fewpiternsts borror inhabitat. Les Mi*> 
niftres de la Baftille aufli bien que^ceux 
de l’Inquifition ont très -bien compris 
qu’une police fi réglée ne convênoitpas 
au traitement qu’on doit faire aux cri- 
minels^ Certes Ce feroit unechofcdaa- 
gereufe fi l’ou mettoit enfemble tous les 

f )rifonniers d’une même efpèce , les vo- 
eurs avec les voleurs * les meurtriers 

avec 
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avec les meurtriers, les traîtres avec 
les traîtres. &c. car s’ils venoient à s’ac- 
corder ils auroient plus d’occalion & 
trouveroient plutôt les moyens de fa- 
tisfaire encore leurs inclinations mau- 
vaifes. Que ne feroit pas capable d’en- 
treprendre une fociété de voleurs ? Qui 
auroit fa vie en feureté au milieu d’une 
troupe de meurtriers defefperez ? Qui 
pourroit fe deffendfe de la calomnie & 
des impoftures des traîtres liguez enfem- 
ble? Je conviens qu’il ne ieroit pas à 
premos d’établir dans les prifons une tel- 
le l^iété, & qu’il vaut beaucoup mieux 
faire un mélange' de perfonnes, ou ren- 
fermer les criminels chacun en particu- 
lier. Ce dernier traitement a été du goût 
des Inftituteurs de l’Inquifition.On ytient 
lès gens féparément , on exige d’eux un 
lîlence étroit & févére fans aucune com- 
munication avec perfonne. Par-là on 
empêche les ligues, les révoltés, les plain- 
tes , & mille defordres qui arriveroient 
dans ces maifons où parmi les innocens 
il ne manque pas d’y avoir un nombre 
confiderable de fcélérats. Les Adminif- 
trateurs de la Baftille ont trouvé que 
cette paix & cette tranquilité que don- 
ne la Iblitude , étoit une condition trop 
douce pour des criminels , &.que la pri- 
fon feroit beaucoup plus horrible & ref^ 
fembleroit mieuxàl’Énfér fi l’on mettoic 
enfemble dès humeurs incompatibles , 
qui fe procureroient les uns aux autres 

des 
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des peines beaucoup plus grandes que 
les fupplices les plus cruels ,, & que les 
traitemèns les plus inhumains. Tout cela 
feroit bon fi eftedivement l’innocent ne 
fe trouvoit point envelopé dans cemal- 
heurj car enjfin peut-on imaginer une con- 
dition plus déplorable que celle d’un . 
honnête homme qui fe voit contraint de 
vivre avec un fcélérat , d’un fage avec 
un fou, d’un naturel doux & tranquile 
avec des humeurs violentes Remportées? 
C’eft pourtant ce qui fe voit & cequife 
fait tous les jours àlaBaftille, & ce qui 
la rend encore plus afreufe quel’Inqui- 
fition. Le defelpoir , ce femble , devroic 
porter tous ces malheureux aux derniè- 
res extremitez, toutefois on n’en vient, 
pas toûjours là,& il fe trouve des efprits 
alfez forts pour faire, comme l’on dit,con- 
tre mauvaife fortune bon cœur , & qui 
au milieu de la folitude afreufe de l’In- 
<juifition , ou de la fociété mal affortie 
de la Ballille favent profiter de tout pour 
charmer l’ennui & bannir la' mélancolie 
où les mauvais traitemens qu’ils loufrent 
■ les jetteroient immantmablement. V ous 
trouverez dans l’Hiftoire de la Baftille 
& de l’Inquifition mille tours plaifans , 
mille inventions ingenieufes dont ces 
pauvres miferablesfe fervent pour adou- 
cir leur peines & pour diminuer leurs 
inquiétudes. Je ne les raporte point ici, 
mon intention n’étant pas de répéter ce 
qne l’on trouve dans le corps de ces ou- 
vra- 
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vràges, mais feulement de faire quelque s 
reflexions pour faire fentir à tout le 
monde jufqu’à quel excès on pouffe l’in- 
juflice dans ces Tribunaux. 

J’ai déjà marqué les longs delais qu’on 
obferve avant qu’on examine la caufe 
des prifonniers. Après qu’on lesaainfî 
fait languir , li on en vient enfin à l’exà- 
men on ne s’y comporte pas avec moins 
de régie & d^’ordre. Souvent ce n’efl: 
qu’une fimpje formalité qui n’a point de 
fuite, on reconduit auffi-tot un miféra- 
ble au même lieu où il étoit auparavant,& 
où il demeure des années dans l’inquié- 
tude de favoir à quoi aboutiront des ac- 
cufations vagues qu’on a faites contre 
lui. D’autres font jugez fur le champ 
& avec précipitation , les Loix de l’In- 
quifition ne permettent pas qu’on garde 
aucune modération envers les relaps s il 
fuffit d’être engagé dans de nouvelles 
accufations pour n’avoir plus befoin 
d’examen & de recherche i dès le mo- 
ment qu’on eft au nombre de ces infor- 
tunez il ne faut plus attendre qu’une 
mort terrible à laquelle on fera com- 
damné fans avoir égard à aucune régie 
de Juftice. Quoi que cette conduite pa- 
roillè ffès-cruelle , la Baftille eft pourtant 
encore bien plus injufte dans fes pour- 
fuites i car après ces lenteurs , dont on 
ne voit jamais la fin, s’il en faut venir à 
un jugement definitif, on n’y procède 
que félon l’autorité des perlonnes qui 

ont 
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ont fait arrêter les accufez. Mr. . ne fe- 
ra point content fl N. . . . n’eft condam- 
né à une prifon perpétuelle. MM... 
ïbuhaite que N. N. pallé la vie dans un 
cachot des plus oblcurs. Un tel n’eft 
point digne de vivre ,puifqu’ilale mal- 
heur de déplaire à une telle Puilfance, 

On peut juger par là que ces arrêts ne 
font fondez que fur le crédit des Grands 
& fur la complaifance des Juges. 

Quoi que nous âyons remarqué qu’il 
y a quantité jd’innoceps enveloppez dans 
la malheureufe condition des criminels, il 
' faut encore obferver que fouvent pour- 
tant leur innocence eft reconnue & 
qu’ils reçoivent grâce. G’eft ainli qu’on 
apelle la' fin des injuftices criantes qu’on 
leur a fait foufrir. Mais ne penfez pas 
. que cette grâce foit glorieufe à cqlui à 
qui On l’accorde. On veut au contraire 
qu’il paroilfe coupable , on lui en fait 
faire un aveu, il mériteroit la mort, if 
ieroit digne/le pourrir dans les prifons; 
le feu & les fupplicesdevroientêtreem- • 
ployez à fon égard , mais la miléricor- 
tlieufe Inquifition , mais la faveur du 
Prince , mais le crédit de Monfieur. . 
mais la b;anté de Madame.’. . leur a fait 
accorder grâce. Ainfi tout innocent que 
l’on foit, Oî! fort criminel, & quand on eft 
une foi'? entré dans ces mailons il faut 
porter fur fou front une' ignorhinie 
^i-a-neHe. "Dans les Juftices réglées on 
répare les torts & les dommages que 

l’on 
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l*on a fait à celui qui eft injuliementac* 
cufé ; on lui accorde une fentence qui 
le lave des foupçons & des faits dont il 
étoit chargé j il fort, pour ainfi dire, glo- 
rieux & triomphant , la partie fe trou- 
vant obligée elle même à foufrir la per- 
te qu’elle vouloit caufer à fon prochain. 
Quoi de plus jufte & de plus raifonna- 
ble! 

Paflbns prefentement au ferment qu’on 
exige de ceux qui fortent. On veut par 
ce moyen fermer la bouche aux innocens 
perfecute^ & empêcher que le public 
ne conçoive de l’indigiiation contre un 
lî étrange procédé. £ft - on obligé de 
tenir ce ferment ? a-t-il toutes les con- 
ditions requifes ? Point du tout , c'eft un 
ferment forcé , il eft contraire à la juftice, 
prejudiciable à celui qui le fait& à ceux 
a quî la relation du fait ferviroit d’in- 
ftrudion : par confequent il eft mauvais, 
téméraire , il n’oblige pas au fecrèt , & 
n’engage point la confçience de ceux qui 
ont été contraints d’y conferftir. Perfon- 
ne ne s’eft avifé de confiderer le defléin 
de l’Auteur de l’Hiftoire de la Baftille 
ni celui de l’Hiftoire de l’Inquifition de 
Goa. Ils ont eu une bonne fin dans la 
relation qu’ils ont faite , elle étoit né- 
ceffaire pour le bien de tant de malheu- 
reux qui font tenus indignement dans 
ces prifons, la charité les a obligé de 
parler comme devroient auflr faire ceux 
qui fe trouvent dans le même cas. 
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Je ne pouflerai pas plus loin oe rai- 
fonncment , j’elpere qu’aprçs ccs re- 
üexions , tous ceux qui liront ces ouvra- 
ges feront convaincus des grandes in juf- 
tices qui fe commettent dans ces Tribu- 
naux irréguliers , & demandetont à Dieii 
qu’il ne permette pas que l’innocent foit 
ainfi perlecuté & livré entre les mains 
de ces Miniftres d’iniquité. Je finis donc 
par des vers qui ne font pas de moi, mais 
'qui pourront faire plaifir au Ledeur. 

Triées lugubres objets f 
^’ai vu la Baftille & Vincennes , 

Le Châtelet ^ BicePre & mille prifons pleîtteà 
De braves Citoyens de fidelles Sujets. ^ 
J'ai vu^la liberté ravie y 
De la droite raifon la régie peu fuivie, 
y' ai vu le ^uple gemijfant 
Dans un rigoureux efc lavage, 
y^ai vu le Soldat rugiffant 
Crier de faim y de foi/ y de dépit ^ deragel 
y' ai vu les Sages contredits y 
Leurs remontrances inutiles, 
y^ai vu des Magiftrats vexer toutes les VilleSy 
Par de criants Impôts &• ctinjaftes Edits^ 
y' ai vu fous l habit d'une* femme y 
Un démon nous faire la loi; 

Elle facrifia fon Dieu , fa foi y fon ame y - 
Pour feduire Pefprit d'un trop credule Roi, 
y' ai vu cet t homme épouventable y 
Ce barbare ennemi de tout le Genre humain y 
Exercer dans Paris les armes à la main y 

B " Vnt 
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Wtte police abontinahle. *' 

P ai vu les gens d'honneur perfecutez , hannls^ 
J'ai vu même l'erreur en tous lieux /rio/w- 
pbante^ 

■ Et la vertu trahie & la foi chancelante, 
^'ai vft le lieu faint avili, 
y' ai vu Port-lioyal démoli, 
f'ai vu Paélion la plus noire y 
Qui puiffe jamais arriver , 

'Xjeau de tout l'Océan ne pouroit la laver , 
Et nos derniers neveux auront peine à la croi* 
Wj 

^^ai vu dans ce fejour par la grâce habité y 
Des facrilegès , des profanes 
■ Remuer y tourmenter les mânes y 
i)es corps marquez aufceau de l'immortalité. 
Ce n'efi pas tout encore J'ai vu la Prelature , 
Se vendre & devenir le prix db l'impofture. 
J'ai vu les dignitez en proye aux Ignorant. - 
J'ai vu des gens de rien*teniK les premiers 
rangs. 

J'ai vu des Joints Prélats devenir la Viélimé 
Du feu divin qui les anwie. 

O tems, ê mœurs J'ai vu dans ce fiéclt maudit 
Un* Cardinal l'ornementde la Pranccj, 
Plus grand encor ^lus faint qu'on ne le dit y 
îlejfcntir les effets ePune horrible vengeance. ‘ 
J' ai' vu PHipocrite honoré. 

J'ai vu , c'efi dire tout , le Jefuite adoré. 

J'ai vu ces m aux fous le Régné funejîe ^ 
i)'un Prince que jadis la colere celefle'^ 
Accorda par vengeance à nos deftrs avdens. 
J'ai vu ces maux , htlas ! &“je n'ai pas 
vingt ans. 

^ 2Ær, de NoaiUçs, . ' : ' Com- 
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Conïme l’ Auteur (fe la Relation de l’In- • 
quifition de Goa s’étend peu fut l’origine 
& fur le progrès de l’Inquifîtion, & com- 
me d’ailleurs -l’Hiftoire de l’Inquifition 
explique aflez diftindement ce que nous 
en devons croire, nous en ferons ici un 
fidèle extrait , pour fervir de prélude à 
-, , la Relation de l’Inquifition de Goa dont 
nous donnons ici une nouvelle édition. 

Quoiqu’il y ait toûjours eu des héréfies 
& des hérétiques depuis le commence- 
ment de l’Efflife jufques à prefent , l’In- 
quifition établie contr’eux ■; n’a pourtant 
commencé que depuis le XII. fiéole. 

Il s’éle\a du temps des Apôtres un 
grand nombre d’hérétiques , aufii cor- 
rompus dans leurs mœurs que dans leur 
dodrine : lés Apôtres ne le diffimule- 
rent point, ils prêchèrent , ils écrivirent * 
contr’eux. 

• * Saint Paul a combatu des gens qui 

• nioient la refutrediori * & qui foûte-«‘ 
noient que l’Evangile ne fuffifoit pas pour 
le falut. S. Jean dans fa première Epi- 
tre & dans le premier chapitre de Ion 
Evangile , avoir appâremment en vue . 
ceux qui nioient la Divinité de J., C. 

S. Jaques écrivit Ion Epître pour com- 
batte llfcerefie dangereufe des Gnolli- 

. ques , qui enfeignoient que la foi fufîLr 

* loit fans les bonnes oeuvres. • Les Nico- 

‘ laites dont parle S. Jean, afluroient, à' 
ce qu’on, dit, que les femmes dévoient 

B 2 .‘être- 

* Cbt^tre 2. de f A^ocaliffe, ■' ‘ ■ ' 
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être communes. Afi moins eft-il certain 
que leur dodrine étoit bien pcrnicieule, ‘ 
puifque Dieu témoigne pour eux une fi 
grande averfion. 

Les Apôtres ont vu naître toutes ces 
héréllcs, & apparemment beaucoup d|au- 
tres qui n’étoient pas moins dangereu-: 
fes. Cependant ils n’ont point laifl’é à 
l’Eglife d’autre moyen de s’en garan- 
tir , que 'l’excommunication & le re- 
tranchement de toute communication , 
même pour les chofes civiles', autant que 
Æela le pouvoit. Quand l’hérétique , 
dit S.. Paul , *aura>été averti une & deux 
fois , s’il ne fe corrige , il faut éviter 
toute communication avec lui. . Dans 
un autfe endroit il dit qu’il ne faut pas 
même manger avec lui. Et S. Jean 
ajoûte, que lî on le rencontre, il ne 
faut .pas même le faluer. L’on peut 
conclure après des paroles fi précifes , * 
qne les fidelles* communiquoient enco- 
re moins avec les hérétiques dans l’ulà- ' 
ge des chofes faintes. Le Seigneur s’é- 
toit aflèz déclaré là-defliis , . lorfqu’il 
avoir dit , que quiconque n’écouteroit 
pas l’Eglife devoir être regardé comme 
un Païen & un Infidèle. 

Après la mort des Apôtres j\jfques à 
la conVerfion de Conftantin , c’eft-à-rdi- 
rejufques au quatrième fiecle , onenula 
<le la même manière, & l’on n’employa 
pouf fe garantir des hérétiques & des hé- 

réfies , 
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- ï*éfie"s, d’autre remède que celui de l’ex- 
communication ÔL d’une réparation d’a- 
vec les hérétiques aulli entière qu’elle 
le pouvoir être. C’eft ce que témoigne 
exprelTément S. Ignace difciple & fucef- 
fcur des Apôtres dans fa Lettre aux Phi- 
ladelphiens. Il eft jufte , ,dit-il , d’avoir 
de la haine pour les ennemis de Dieu , 
mais il pe faut point ufer contr’eux de 
violence, ni les perl’ecuter ; c’cft à faire 
aux Gentils qui ne connoiflent ni Dieu 
ni Jcfus-Chrill: notre Seigneur à en ufer 
de la forte. Il fautfe feparer d’eux & les- 
éviter ; mais il faut pourtant les avertir 
& les exhorter à la penitence ; parceque 
Dieu le fertlbuvent dec.es.moyens pour 
les convertir , &c. 

L’on ne peut douter que Tertnilieii 
U’ait étédumême fentiment, puifqu’il a 
pouflé fi loin lalévérité de fa doclrine 
fur ce point , qu’il n’a pas cru que les iVIa- 
gifirats Chrétiens puîlbnt condamner à 
la prifon , aux fers , ou à la mort, mais 
feulement à quèlque amende pécuniaire : 
c’efl: ce qu’on peut voir dans le Livre ' 
qu’il a fait de l’Idqlâtrie. Pour ce qui 
efi des differens qui naiflent au fiijet de 
la Religion , il n’a pas cru qu’il fut per- 
mis d’ufer d’aucune violence. L’on peut 
voir les fentimens dans fon Apologétique, 
où fe plaignant des perfecutions injulles 
& violentes que l’on faifoit fouffrir aux 
Chrétiens , il dit expreflement, ♦ que ÿils 
B 3 euf- 
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eulTcnt voulu yepoufl'er la force çar 1 j 
force , les moyens de le faire ne leur cuf- 
fent pas manqué ; * mais que les maximes 
de la Religion Chrétienne nele leur pef- 
mettoientpaSjôc que les Chrétiens écoient- 
perfuadez qu’il valoir bien mieux le laiC- 
l'er tuer, que de tuer les autres. 

C’^cft ainfi que l’on parloir & que l’on» 
écrivoit dans les prerhiers fieclesdel’E-i 
glife , lorfqu’elle n’étoit compofée que 
de particuliers , à qui le foin de l’Etat, 
n’étoit point commis , commel’on y pu- 
blie encore aujourd’hui , qu’il n’eft .pas . 
permis de fe vanger & de fe faire juftice- 
foi même j ce qui ne regarde_que les par-- 
ticuliers'& non.pas les Souverains ôel es. 
Alagiftrats , qui noiioftant ces’ maximes, 
font obligez de vanger les injures publi- 
ques & particulières , de repouffer la for- 
ce par la force, & d’exterminer lesmé- 
chans & les perturbateurs du repos pu- 
blic par les luppliçes les plus rigoureux, 
fï l’on ne peut pas les réprimer autrement. 

Aulîi depuis que Conftantinfe futde- 
‘ claré en faveur de la Religion Chrétien- 
ne , & que les Empereurs les fuçcefléurs 
en eurent fait profelîion publique j com-.' 
me les Chrétiens commencèrent à avoir 
des Tribunaux* des Magiftrats , despri- 
fons,& des Souverains,qui ne fe croyoient 

£ as moins obligez à faire obfcrver les, 
oix de Dieu que les Loix. Civiles , & à 

- main? 

■ * ÇhàK 17, • 
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maintenir la Religion, que la Republique- 
qui l’avoit reçue , l’on commença à par- 
ler d’une autre manière i & l’on crut que, 

l’on devoit punir les vols& leshomi- 
’cides , l’on ne devoit pas lailFer impunis 
les parjures , les blarphèmcs & les hé' 
rélies. 

F^’on commença donc à punir les hé-i 
rétiques^ comme les. autres criminels y 
mais il y eut d’abord de la différence dans, 
la manière dè procéder» Pour l’enten- 
•dre, il faut fuppofer que tout jugement 
criminel a trois parties , favoir la con- 
noilfance du Droit ou de la nature dut 
crime, la connoiffance du fait, & le ju- 
gement. Pour ce qui regarde l’héréfie 
en particulier, la connoilfance du Droit 
conlifte à favoir, li une telle opinion elt 
hérétique ou non. Celle du fait , à exa- 
miner li une telle'perfonneaccuréed’hé- 
rélie , eneft efl'edivement coupable. Poun^ 
ce qui eft du jugement, il le rcduit ou, 
à déclarer innocente la perfonne accufée,* 
ou à la condamner comme coupable. 

• La connoilfance du Droit en fait d’hé- 
réfie a toûjours dépendu &dépendefléc-. 
tivement du jugement de l’Eglife ; elle 
n’ell en aucune façon du rellbrt des Ju-» 
ges fécùliers 5 parce qu’il s’agit de dé- 
clarer ^li une opinioh eft. hérétique ou 
non , ce qui ne fe peut faire que par ceux 
qui lont les dépolitaircs de la règle de la 
Foi , c’eftà dire par l’Eglife reprefentée 
par fes Pallcurs. 

. . B 4 ... C’,eil 
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' -pourquoi dès qu’il s’dicvoit dans- 

l’Eglife quelque opinion fulpecle , les 
Empereurs qui étoient pcriuade^ qu’il, 
ëtoit de leur charge de protéger la Foi 
& de maintenir l’Eglifeen paix, ne man- 
quoient jamais de s’adrefl'er aux Evêques 
pourl'a voir leur fentiment i & s’il en étoit 
^ befoin , ils procuroient la convocation 
* des Conciles ou Nationaux ou Provin- 
ciaux , ou mêmeGdnéraux, pour juger 
du Droit; c’eftà dire ', fi l’opinion dont 
il s’agiflbit étoit hérétique ou non. - ■ 

(a) C’ell; ainfi que par les foins deCon-- 
•ftantin, àl’occafionde l’héréfied’Arius, 
le premier Concile Général fut aflémblé 
à Nicée. Cet Héréfiarque ayant été con-- 
damné , le Droit pall'a pour décidé , & 
l’on tint pour inconteftable que la doc^ 
trine d’Arius étoit hérétique. 

(b) Theodofe le Grand en ufa de la 
même manière au fujet de Macedonius ^ 
le. fécond Concile Général s’allemblu à. 
Conftantinople, Macedonius y fut con- 
damné, & la dodrine déclarée héréti- 

2 ue. Toute l’Eglile fuivit le jugement 
e ce Concile, & quiconque ofa depuis dé- 
fendre ladodrine condamnée palla fans, 
contredit pour hérétique. 

(c) C’eft ainfi que l'heodofe le Jeune 
en ufa contre Nelldrius. Le troifiéme 

Con- 

(a) V.les A6i($duConcîlede Kicée, 

(b)r. les Aàes du i. Conti le Général, tenu A 
^onjlantimple. 

(c) V, les AcUsàu Conçîîed'Ephefe, 
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Concile Général aflembléà Ephèfeexa- 
itîina la dodrine, & la trouvant contrai- 
re à*la réglé de la Foi , il la condam- 
na. Cet Archevêque de Conftantinople, 
•dont la réputation étoit fortgran d ne 
manqua point de partifans qui défendi- 
rent fort long-tems fa perfonne & fa doc- 
trine. Jean Patriarche d’Antioche & les 
Evêques de fa dépendance, le foutin- 
rent. Theodoret l’un des plus favans Pe- 
res de l’Eglife Grecque , le défendit con- 
tre fain\ Cyrille & contre le Concile 
d’Ephçfe. A la fin l’autorité de ce Con- 
cile l’emporta , Neftorius & fa dodrine 
furent généralement condamnez. 

Eutichès Prêtre & Abbé d’un Mona- 
fiére de Conftantinople , grand ennemi 
de Neftorius & de fa dodrine , pour vou- 
loir trop s’en éloigner, (a)quitta le juf- 
te milieu de la Foi , & tomba dans une 
héréfîe pireque lafiennq. EufèbeEvê- 
#que de Dorilée fe rendit-fon accufateur ’ 
devant Flavien Archevêque de Conftan- 
tinople. Sur cela il fut cité à un Con- 
cile de 30. Evêques, qui étoit pour lors 
aflemblé pour juger le different de Flo- 
rent Evêque de Sardes. La dodrine de 
cet Abbé y fut examinée & condamnée. 

Eutychès appuyé de la faveur de l’Eu- - 
nuque Cbryfaphius , qui* pouvoir tout 
auprès de l’Empereur, appella deceju-- 
gement à un CoiicUfe Général. Il l’obtint 
de Theodofc le Jeune , * Prince bon & 

B y Ca- 

(. 1 ^ Acte I. dt4 Concilç de Caleedoîru, ■ li>'.d{ 
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Catholique à la vérité, mais trop facile. 
Ce' Concile s’alTembla à Ephèfe , trois 
cens loixahte Evêques s’y rendil“ent. 
Diofcore Patriarche d’Alexandrie, grand 
partifan d’Eutichèsy prefida^ Cet Hère-* 
tique y^fut abfous, & fa dodrine aprou- 
vée comme Catholique. Flavien qui l’a^ 
voit premièrement condamnée, y fut lui- 
même condamné à fon tour , & fi mal- 
traité, qu’il en mourut quelque tems 
après. Comme tout s’étoit paflé dans 
ce Concile avec la dernière viofcnce, & 
<jue la dodrine de l’Eglife y avoit été 
efFedivement condamnée , il fut rejet- 
té de toute l’Eglife, & les Catholiques 
après, beaucoup de follicitations , ob- 
tinrent enfin de Marcien qui avoit fuc- 
cédé à Thèodole le Jeune , un jiouvcaii 
Concile Général, pour examiner de nou- 
veau & la dodrine d’Eutichès& tout ce 
qui s’étoit fait;^u -faux Concile d’Ephéfe. 
Ce Concile fut premièrement indiqué 
Nicée, & enfuitc tansferé à Calcédoine, * 
Il s’y trouva, au raportdeLiberatus, fix 
cens trente Evêques , ou, comme les Pct 
res l’écrivent eux-mêmes au Pape Saint 
Leon, cinq cens vingt. Tout ce qui s’é- 
toit fait au Conciliabule d’Ephèfe y fut 
cafl’é & déclaré nul , & la dodrine d’ En- 
tichés déclarée hérétique. Toute PEgli- 
fe s’en tint à ce jugement , & ce Droit 
pafia depuis pour confiant. 

La pailion qu’eut Juftinien de faire ap- 

pro- 
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prouver par un Concile Général la con- 
' damnation qu’il avoit faite, lui- même 
des erreurs d’Origène & des trois Cha- 
pitres, c’eft à dire, des Ecrits de Théo- 
dore de Mopfuefte , de ceux de Theo- 
doret contre ^S. Cyrille, & de l’Epitre 
d’Ybas Evêques d’Edeflé, lui fit ahem- ^ 

■ hier le cinquième Concile Général à Con- 

ftantinople. Origene y fut cc»ndamné * 
'aufli bien que les trois Chapitres, La 
réputation de ces quatre grands hommes^ ,• 

& l’honneur rendu aux deux derniers 
dans le Concile de Calcédoine, ♦ ne les^ 
put mettre à couvert de la çenfure de 
ce Concile 5 il y fut fait pourtant de 
grandes oppolîtions de la part dêl’Egli- 
le d’Occident , & ce fut avec beaucoup 
de peine qu’on l’y reconnut pour un 
Concile Générais les Papes pourtant 
l’obtinrent à la fin', & ce fut un coup 
fatal pour deux des plus fajvans & des 
plus grands hommes qui ayentjamais.été 
dai.sT’Eglife , Origène &Theodoret. 

Il ne lervit de rien à l’héréfie des Mo-' 
nothelites , où des défenfeurs d’une feu- 
le volonté dans Jefus-Chrift ,*■ d’avoir eu '• . 
deux Empereurs pour Protecteurs. Conf- ' . 
tantin furnommé le Barbu ayant alîém-- 
blé à.Conrtantinople le fixiéme Concile 
‘ Général , ce dogpey fut condamné , & 
cette condamnation- fut reçûë comme 
elle ed encore aujourd’hui dans toute 
l’Eglife Catholique, où l’on confidere 
cette doctrine comme une fuite une • 

Bé dér-' 
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dépendance de l’héréfie d’Eutichès ,ccm— 
me elle l’eft en effet. 

Il en .arriva de même à l’égard de 
l’héréfie des Iconoclaftes ou Brileurs^ 
d’images j ce fut en vain qu’elle eut 
.l’ Empereur Leon Ifaurien pour auteur,. 

6 les deux Empereurs Conftantin Co- 
pronime, & Leon Porphirogcnète pour- * 
zelez défenfeurs i le ieptiéme Concile 
général affemblé à Nicée par les foins. 

• de Conftantin & d’Irène, la condamnas 
•elle fe releva, fous les Empereurs lui vans, ’ 
de cette condamnation, mais à la fin 
‘ elleliiccojmba tout>à-fait fous l’autorité’ 
de ce .Concile , - qui fut reçu dans toute 
-l’Eglilepar les foins particuliérement 
.des Pôntifes Romains. 

Jufques à cetems-là , c’eft adiré bien 
•avant dans le huitième lîécle , les Con- 
ciles Généraux ne s’étoicnt aft'emblez que 
pour l’éclaifciffement de la Foi& la con- 
damnation des hérétiques & des héré- 
. fies. Depuis l’oiT en ufa autrement , & 
ils s’afl'embl^erent indift’eremmentpour la ^ 
condamnation des héréfies , & pour les 
^befüins de l’Eglife quels qu’ils fufl'ent, 
pourvu qu’on les jugeât allez cQnlldera- 
blcs pour mériter la convocation de ces 
grandes affemblées. v 

L’on peut remarquer ancore que juf- ' 
.qiies au huitième Concile Général qui 
fut affemblé à Conftanrinople , environ 
■ • cent ans après que le feptiéme eut été 
* tenu à Nicée , tous les Conciles Géné- 
■» raux 
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TAUX s’étoient tenus en Orient , & etoicnt 
eompofez, pou» la plus grande partie, des 
Evêques Orientaux. Depuis ils le font 
afièmblez en Occident, & n’ont été' 
compol'ez que des Occidentaux 5 les Evê- 
ques de l’Egliîe Orientale ayant toujours, 
négligé de s’y rendre, excepté au Con- 
cile dé Florence, où il s’en trouva un 
* afléz bon nombre, mais-fans grand ef-- 
- fet pour la fin qu’on s’étoit propofée , 

- qui étoit la réunion des deuxEglifes. 

Mais pour retourner a mon fujet, 
quelque temps après. la tenuë dufeptié- 
• me Concile Général , Charlemagne ré- 
gnant en France , fept ou huit ans de- 
, vont qu’il eût été proclamé' Empereur 
d’Occident, Félix & Elipande , l’un 
Archevêque de Tolede , & l’autre Evê- 
que d’Urgel, ayant renouvellé en Efpa- 
giie l’héréfie de Neftorius, ce Prince, 
lùivant l’ufage de l’Eglife , fit alfembler. 
deux Conciles, l’un a Ratisbonne l’an 
792. l’autre à Francfort l’an 794, La doc- 
trine de oes deux Evêques , & le Dog- 
me des Iconoclaftes ou Brifeurs d’Ima- 
. ges y furent examinez & condamnez 
. * comme hérétiques. L’Eglife fe tint à 
ce jugement , & cette hérélle fut pref- 
que aufii-tôt éteinte qu’elle 'eut com- 
mencé de paroi tre , par les foins de Char- 
lemagne & d’Adrien Premier qui pour 
lors tenoit le S. Siège. 

Mais quoique les Conciles Généraux 
/uflcnc le remède le plus efficace contre 
B 7 ^ ‘les 
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■ les héréfies , l’on ne lainToit pas pour- 
tant d’avoir qüelquefoiscecours aux Cou- 
.elles Provinciaux i & en- effet, il s’en 
trouve plufieurs qui ont agi dans ces oc- 
cafions avec beaucoup de fuccès. 

* Eufebe rapporte que*les Montanillcs ' 
n*«urent pas plutôt paru dans l’Eglife , 
qu’ils fe virent condamnez par plu- 
fieurs Conciles particuliers , enîuitedef^ 

3 uels le&Fidèlesfe feparerent toût-à-faic 
e leur Communion; ces Conciles con- 
tre les Montaniftes font les plus anciens ,* 
qui fe foient tenus depuis les Apôtres. 

Puifque l’on a voulu faire une héré- ’ 
lie de l’opinion des Quarto-decimans , , 
quoiqu’elle regardât plutôt un point de 
Difeipline qu’un point de Foi , chacun 
iâit, & Eufebe le témoigne, que plufieurs f 
Conciles particuliers s’affemblerent pour 
terminer cette queftion , & vuider ce 
different qui étoit devenu confiderable 
par le bruit qu’en avoit fait le Pape 

Nous avons encore, touchant l’ame 
de Jefus-Chrifi, une décifion d’un Con- 
dile très-ancien , tenu à Philadelphie en ^ 
Arabie; # l’on peut voir cette- décifion 
dans la Lettre que ce Concile en écrivit à 
Berille ,*elle eft rapportée dans l’Hiftoi- 
re Tripartite. 

L’Hérétique Prîvatus , comme le ra- 
. por- 

Liv, 5. Chap. r^, • 

t Liv. 5. Ch(tp. il. . 

t » 
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porte § S. Cyprien , futconcfemné par un 
Concile tenu à Carthage. St. Auguftin 
dit la même chofe. 

Quelque confiderable que fut ,1’hére- 
fie de Paul de Samozate , f & par elle^- 
même , puifqu’il nioit la ‘Divinité de 
Jefus-Chrift , & maintenoit qu’il n’éroic 
qu’un pur homme s & par fon Auteur 
qui étoit Evêque ..d’Antioche , & qui • 
avoit tout pouvoir auprès de Zenobie 
qui fe difoit Reine d’Orients elle ne fut 
pourtant condamnée que par dçüx Con- 
ciles tenus à Antioche , le premier l’an' 
*265*. & le fécond l’an 270. 

, La Queftion du Baptême des héréti- 
ques fut traitée dans plufieûrs Conci- 
les particuliers teuus en Affrique. & en 
Afie,- depuis même que le Pape Etien- 
ne eut déclaré quel étoit là-deffus fon 
fentiment & celui de fon Eglife. 

Depuis que la paix^ut été rendue à 
'♦l’Bglife par la converfion des Empereurs, 
& qu’elle fe vit en état d’affembler des 
Conciles Généraux pour l’examen & la 
condamnation des*héréfîes , les Conciles 
Provinciaux ne lailferent pas de fe main- 
tenir dans, ce droit dont ils avoient juf- 
ques alors^été en pofiéflion. ^ Alexan- 
dre Patrfarçhe d’Alexandrie, fut le pre- 
mier qui/ fans attendre le jugement d’un 
Concile Général, condamna dans un 
Concile de fa Province, Arius & fa 

doilri- 

^ Cypr, Liv^i. 
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doclrine ; * & Ton jugement fut depuîs- 
confirmé par le Concile Général deNi- 
cée. 

Nous avons déjà raporté'que Flavien 
Patriarche de Conftantinople , alîifté feu-- 
lement de trente Evêques, fut le pre-- 
mier qui condamna l’héréhe d’Eutichès,^ 
& qui prévint par cette condamnation - 
celle qui fut faite depuis par le Concile 
de Calcédoine. 

L’on fait le bruit que fît dans l’Eg^i- ■ 
^ fe l’héréfie de Pelage, & combien elle 

Î fut jugée pernicieufe & injurieufe à 
efus-Chrift & à fa Grâce. Cependant 
le Concile, de Diofpolis compofé d’un 
fort petit nombre d’Evêques, fut le pre- 
mier qui le condamna i les Conciles de 
Milevis , de Carthage , & le fécond 
' d’Orange , | tous Conciles Provinciaux , 
confirmèrent depuis ce jugement. A ces • 
exemples l’on peut encore ajouter, les 
deux Cortciles de Ratisbonne & de Fr^nc-* 
fort, affemblez par l’autorité de Char- 
lemagne, à la follicitatiQn du Pape A- 
drien Premier, dont* nous avons déjà- 
parlé. ' 

Mais comment les -Conciles Provin- 
cîaujf ne fe fufiént-t’ils pas-cru endroit 
de condamner les, héi»étiques & les hé- . 
réfies ; puifque les Evêques des premiers 
Sièges prétendoient avoir le même droit , ^ 
comme ( fans aller chercher d’autres^* 

. exeni- 

* k'p'ph. H&ref. fij. 
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CEemples ) il paroît par la condamna- 
• tion que fît Théophile Patriarche d’A- 
lexandrie,’ de la Dodrine d’Origène 
dans fa fécondé Epître Pafchalej? Son . 
jugement fut depuis confirmé par le cin- 
quième Concile Général tenu à Conf- 
tantinople fous Jufiinien Premier. 

Il paroît de tout ce que l’on vient de 
rapporter , combien les prétentions des 
Partifans de la Cour Romaine font in- 
foûtenables , lors que ne fe contentmis 
pas de l’appellation & de la provilion 
qui appartient inconteftablement au Pa- 
pe & au S. Siège j ils maintiennent que^ 
c’eft un droit particulier du Pape & du 
S. Siège, de connoître des héréfies & • 
de les condamner. Car enfin , fi les Pa- 
pes l’eufient prétendu', pourquoi pen- 
dant plus de mille ans n’en ont41s rien- 
dit ? pourquoi 'ne trouve-t-on pendant 
tout ce tems aucune preuve de cette 
prétention ? pourquoi nefé ijbnt-ils point 
plaint de ce que des Conciles Provin- 
ciaux , & des Evêques particuliers s’at- 
tribuoient un droit qui leur a été aquis à 
leur exclufion ?• 

Mais fi ç’eût été un droit particulier 
des Papes & du S. Siège -de connoître 
des héréfies & de les condamner-, pour- 
quoi les.«Percs de l’Eglife les plus fa- 
vans & les plus faints n’en ont-ils rien 
dit ? 'Pourquoi ont-ils agi , dans les oc- 
cafions, d’une manière tout-à-fait oppo- 
fée à cette prétention, & cela au vu & 
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au fu des Papes qui n’euflent pas mait- 
qué de s’en plaindre, s’ils euflent porté 
leurs prétendons aufîi loin que l’on fait 
, aujourd’hui. 

L’autorité de S. Athanafe ne fera pas- 
fufpede fur le fait dont il s’agit, il a 
eu lui-même recours aux Papes & au. 
S. Siège dans fes befoins , & a bien fu 
faire valoir leurs véritables droits : ce- 
pendant ayant entrepris de juftifier De- 
nis d’Alexandrie l’un de fes predccef- 
feurs , que l’pn accufoit d’avoir tenu- 
l’héréfie d’Arius, il ne difautrechol^ 
Cnon J que quoique la dodrine de ce 
‘grand Homme eût été connue de toute 
» i’Eglife, aucun des Evêques de. fou. 
temps ne l’avoit repris d’aucune erreur 
il ne fait aucune mention du Pape j il 
ne croyoit donc pas que le droit déju- 
ger de la Dodrine lui fût particulier. '• 

S. Auguftin .n’étoit * pas non plus 
pour trahir, les' véritables droits du S.. 
Siège : cependant parlant de l’héréfie 
Pelagienne , cette héréfie , dit-il , n’eft 
pas ancienne, nous l’avons vu naître de 
nos jours 5 dès qu’elle parut l’on s’y op- 
pofaj mais après avoir long-tems difpu- 
té contr’elle, il fallut enfin recourir 
comme au dernier remède aux Concir 
les & ^ux Aû'emblées des Evêques. S. 
Auguftin non-feulement ne parle point 
ici du jugement du Pontife Romain ; 
mais il dit expreflement que^ le dernier 

Lîvn deî(tGrace fJT du Libre- Arbitre, eh, 
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remède contre les héréfies , font les 
Conciles & les Afi'emblècs dçs Evêques ; 
encore n’eft-ce pas des Conciles. Géné- 
raux qu’il parle , mais des Conciles de 
Milevis & de Carthage , qui n’étoient que 
des Conciles Provinciaux.- 
Theodoret , au raport de Baronius 
même, * s’étant objeûé qu’il ne man- 
meroit pas des gens qui l’accufèroient. 
Ivoir des fentimens contraires à la 
voici ce qu’il répond. Qu’on af- 
)Ie, dit-il, un Concile d’Evêques 
;ux & favans qui puiflènt juger de ma 
Ê)oêirine j que des Magiftrats habiles & 
inftruits des chofes faiiites y aÜiident ; 
dilbns de part & d’autre ce que nous 
tenons, & que les Juges enfuite déci- 
dent ce qui elT: qonfornie ou non à la 
Dodrine des Apôtres. Le chemin eût 
été beaucoup plus court de s’adreffer 
au Pape & au S. Siège, fi l’on eût cru' 
- qu’il eût été le premier Juge des Con- 
troverfes. Quoique S. Bernard ait ve-^ 
eu dans un temps où l’on portoit déjà 
fort loin les prétgitions du Pape & du 
" S. Siège , & qu’il y ait été lui-même 
fort attaché, il ne laiflè«pas de rccon- 
noître que l’on ne peut contefter aux 
Evêques le droit de }uger des Dogmes 
& de la Dodrine. C’eft cequel’on peut 
voir dans fa Lettre cent neuvième. 

Innocent IL qui vivoit du temps de 
ce Saint, quoiqu’il fût Pape,. & qu’apa* 

ram 

* 2om, li, . - • 
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rcmment il n’ignorât pas fes droits , re- 
connoît expreirement la même choTe, 

& avoue que toutes les héréfies qui l’ont 
préccdé*ont été condamnées non pas 
par les Papes feuls , * mais par les Pc- 
res & par. les Conciles. 

Mais il n’eft pas befoin pour juger de 
cette prétention, de rapporter un grand 
nombre d’autoritez, la conduite coi^^ 
tante de l’Eglile pendant plus de mi^^^ 
ans fuffit pour en décider; car qiîd|^P 
nécellité y cut-ileu d’afl'emblerdes 
'elles Généraux avec tant de peines, 
foins de fatigues & de depenfe , fi la 
feule autorité du Pontife Romain avoif 
fu/Ii pour la condamnation des héréfies ? 
Tout le monde vpit que fi l’on eût été 
alor's dans ce fentiment, l’on n’eût ja- 
mais manqué de prendre ce chemin qui? 
n’étant pas moins fur, eût été d’ailleurs 
beaucoup moins embaraflant. 

- L’on peut ajouter à cela,, que les plus 
faints Papes & les plus habiles étoient 
fi perfuadez que le droit dont il s’agit 
ne leur appartenoit pas , qu’ils ont pro- 
curé eux-mêmes la convocation des 
Conciles Généraux pour condamner les 
hérefies. G’eft ce que l’on peut voir 
dans deux Lettres de S. Leon à l’Em- 
pereur Theodofe le Jeune, c’eft l’on- 
ziéme & la vingt-quatrième. Ce Prin- 
ce dégoûté des Conciles .par le mauvais 
fuccès du Conciliabule d’Ephèfe, n’a- 
yant 

• ?■ S, Bernard, E^. 1 . 9 .^. 
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yant pa^ voulu conlentir à laf convoca- 
tion cl’un nouveau Concile , Sk Leon 
s’adrefla à Marcian fon fuccefleur pour 
obtenir de lui qu’un Concile s’aflemblâc 
en Italie. Ce Prince lui accorda fa 'de- 
mande pour le Concile ,* mais pour le 
lieu il le lui refufa. • Le Concile fut 
convoqué premièrement à Nicée , & en- 
.fuite transféré à Calcédoine. C’eftceque 
l’on peut voir dans les Lettres 42. 43. ^ 
fo. & 5*9. écrites par ce S. Pape à l’Em- 
pereur Marcian. - 

Mais ce qui eft tout à faitdecifif , c’eft 
la conduite de l’Eglife appliquée aux 
• faits particuliers : l’on n’en rapportera 
que dêux* mais aulîi concluans qu’ils 
ont été célébrés & connus de toute 
l’Eglife. 

Le premier efl: le fameux different qui * 
s’éleva entre lePape Vidor & les Evê- 
ques d’Italie d’une partj & les Eglifes 
de l’Afie Maneuie de l’autre, touchant • 
la Pâque. 

Il eft certain qu 9 cette queftion ne 
pafla jamais pour bien éclaircie & bien 
terminée qu’après que le Concile Géné- 
ral de Nicée en eut pris connoiftânce , 

& en eut donné fon jugement ; quoique 
ce Pape eût condamné long-temps au- 
paravant la coûtume des Eglifes d’Afi^ 
avec beaucoup de bruit & d’éclat; & 
que même à cette occafion après beau- 
coup d’écrits de part & d’autre , il eût 
retranché les Eglifes cfAfie de fa Com- 
munion» ' Le 
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Le fécond fait efl: la célèbre quef- 
tiôn 4 ,e la validité du Baptcme des hé- 
rétiques. Le Pape Etienne l’avoit ap- 
prouvé par un Decret authentique j mais 
nonçbflant ce Decret, S. Cyprien , les 
Evêques d’Afrique, Firmilien, & une 
partie çonlîderable des Evêques d’Afie 
- tinrent toûjours l’opinion contraire î ils 
écrivirent même contre la décifion d’E- 
tienne, & l’Eglife fut toûjours parta- 
gée fur ce fujet jufqu’a ce que le Con- 
cile d’Arles en eut décidé , & l’on doit 
même remarquer que ce Concile ne par- 
le de la pratique des Afriquains oppo- 
fée au Decret d’Etienne , que comme 
d’une héréfie ou d’une rebeUioh à l’E- 


glife. 

Il efl: encore important, de remarquer 
ce que S. Auguflin dit fur ce fujet dans 
fon premier Livre * du Baptême contre 
les Donatifles j car il n’y a rien de plus 
fort pour faire voir combien l’Eglife , 
4ans les premiers fiécles , étoit éloignée 
de confiderer les Pape^ , comme les Iculs 
& véritables Juges des dilferens qui s’é- 
levoient dans l’Eglife , en matière de 
Dodrineî Dohfjcurité de cette, quejlion^ 
(il parle de la validité du Baptême des 
hérétiques,) engagea , dit-il ^plu/ieursEvê- 
•ques également conjlderables par leur fcien» 
ce leur charité à avoir , fan> préjudice 
pourtant de la paix de PEgUfe , des difputes 
cntr^eux , & à demeurer incertains fur ce 
• qu'ils 

? Chap. 7. • . . 
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i]u'‘tTs en detoieiit croire', ilfethitlà~dejfus ■ 

* divers Conciles qui eurent ~âes fentimAis 

fort different , jufques à ce qu'un Concile 
Général ^de toute l'Eglife eut éclairci tous 
les doutes , décidé ce qu'on eh devoit tenir ^ 

IJ s’enfuit évidemment de ces paroles 
de S. Auguftin , "que le Decret du Pape 
Etienne n’avoit pas été jugé fùffifant . 
pour faire ceffer en- definitive les doutes 
& les difputes , ,& fixer la croïance’ dé 
l’Eglifé touchant le Baptême des héré- 
tiques , & qu’il étoit befoin pour cela 
de l’autorité de quelque grand Concile. 
Ce grand Doâeur ajoûte qu’il n’auroit 
pas ofé lui-même prendre parti dans ce 
different, fi l’autorité de l’Eglife Uni- 
verfelle ne l’eût, déterminé fur ce qu’il 
'en devoit croire. j. 

S. Baille , dont l’autorité n’eft pas 
moindre dans l’Eglife Grecque . que cel- 
le de S. 4 -ugtiftin dans l’Eglile Latine , 
écrivant à Amphilochius , ne témoigne 
pas . plus de déférence pour le Decret du 
Pape Etienne, & pour le fentiment de 
l^Eglife Romaine touchant le Baptême 
des'hérétiques 5 car il lui témoigne fran- 
chement qu’il eft du fentiment S. Cy- 
prien , quoique je fâche bien , ajoûte-, 
t’il , que ce fentiment ne plaît pas aux 
Romains. ' 

L’Eglife a toûjours perfeveré dans ce 

• fentiment J, l’on peut voir fifr ce point lé 
Mandement Impérial qui fut envoyé 'à 

,5'aint Cyrille , pour le faire.. venir au 

Con- 
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Concile d’Ephèfe ; il fait partie des Aâes 
dÇ ce Concile , y ayant été lu & enre-’ 
gîtré publiquement. L’on peur voir 
encore la huitième Conférence du cin- 
quième Concile Oecuménique , où il eli 
dit en termes exprès , que ha difcuHion 
en dernier reflbrt des* points difficiles 
en matière de Foi , appartient propre- 
ment aux Conciles j parce que la véri- 
té ne -le peut bien découvrir que par 
cette voye , & que toute autre eft inluf- 
fifante. 

Les Papes eux-mêmes ont reconnu 
cette vérité , comme on le peut voir 
dans les Lettres dix-feptiéme & vingt- 
cinquième de S. Leon , dans la cinquiè- 
me des Lettres du Pape Simplicius , & 
cojTime il paroît encore par le Concile 
tenu à Rome fous le Pape Martin qui 
y prefida^ & par la Lettre que ce mê- 
me Pape écrivit enfuite-à uji Evêque 
nommé Amant. 

Les preuves que je viens de ra'porter 
font fi évidentes , qu’elles n’ont pu être 
niées par les Partifans les plus outrez 
de la Cour Romaine. Mais comme il 
leur éft -important de ne pas demeurer 
fans réponle, & qu’il leur eft plus avan- 
tageux de dire quelque chofe que de ne 
rien dire du tout , ils répondent que tous 
ceux qui ont condamné des hérétiques 
& des héréfits , ont agi en cela comme ’ 
Déléguez du Pontife Romain. Ils le di- 
fent ainfi. Mais comme il' leur eft im- 
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poflible de le prouver , l’on a pour la 
moins autant de droit de le nier, qu’il» 
jcn ont de l’avancer j & dans la vérité 
une fi pitoyable réponfe ne mérité pas 
d’autre folution. ' 

L’on peut juger de là cequel’ortdoic 
penfer d’une autre prétention des mê- 
mes Partifans de la Cour Romaine; 
qui eft, qu’il n’apartient qu’au Pape de re-- 
concilier les hérétiques qui retournent à 
l’Eglife. 'Il ne faut point d’autre preuve 
de cette prétention , que ce qui fe pafla à 
l’occafion de la converfion d’Henry IV. 
car le Pape ne voulut jamais reconnoî- 
tre pour légitime l’abmlution qui lui 
avoir été donnée par les. Evêques de 
France j & ce Prince fut en effet traité 
à Rome, comme s’il n’avoit point été ab- 
fous en France i la néceflité des temps 
obligea de diflîmuler. 

Mais pour faire voir combien cette 
prétention eft infoûtenable , il fuffiroit 
de dire , qu’il ne faut pas d’autre auto- 
rité pour reconcilier les hérétiques, que 
celle qui fuffit pour les Retrancher de 
l’Eglife. ■ Ainfi comme nous avons fait 
voir ^e les Conciles tant Provinciaux 
que Généraux , ont toûjours eu cette 
dernière autorité , il eft confiant qu’ils 
ont toûjours aulîi eu fa première. L’Hifi* 
toire Ecclefiafiique eft pleine de faits qui • 
le prouvent évidemment i jen’en rapor- 
terai que deux. 

Le premier eft de Theodofe le Grand. 

G. qui 
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qui ordonna avec l’approbation du fé- 
cond. Concile Général , qu’il fuffiroit aux 
hérétiques qui > retourneroient à l’EuIife 
pour lai Communion arvec l’Eglife Üni- 
‘verfelle , d’être reçus par les primats des 
Provinces^ li en nomme plufièurs, & 
«e parle^oint du Pontife Romain', quoi- 
qiu’ili a pas de doute qu’il n’eûr 
l€' même droit. G’eft ce que l’oii« peut 
voir dans. Sozomènc; liv. 7. chap-. 9. 
dans le CodeTheodofien^ De‘FitUCatb^ 
lib. 3. 

Le fécond eft du Concile de Palefti- 
nej cosnpofé, comnae nous avons dit, d’un 
fort petit nombre d’Evêques. Ce Con- 
cile, après, avoir- ccmdamné Pelage, 
voyant qu’il fe retraâoit, lui rendit de 
fon autorité la Communion de l’Eglife. 
''G’eft ce que l’on peut voir dans faint 
Aiiguftin liv. a. des Retradations , chap. 
47. & liv. I. contre Julien chap. 3. 

L’on répond à cela & à une innnité 
d’autres preuves, pareilles qu’on pour- 
ront raporter.', que ceux qui ont reconei- 
lié'des hérétiques, ne l’ont pu faire &• 
ne l’ont faite» effet que comme Deleguez 
des Papes & du S. Siégé. 

- Il ferait, inutile de réfuter cette répon- 
fe, il fufft de lanier î puifque ceux qui 
l’avancent n’en peuvent- pas donner la 
moindre, preuve , & que jBaronius lui- 
même étoit trop - habile pour-n’être pas 
perfuadé du contraire. Tout ce que l’on 
peut dire de. raifonnable fur cefujet eft. 
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que comme l’tmtorité du Pontife Romai. 
. a toûjours été fort grande dans l’Eglile» 
particulièrement depuis le Concile de 
Sardique, ceux aufquels il accordoitfa 
‘ Communion étqient ordinairement reçus 
. à la Communion de l’Eglife Univerlel* 
' le J & que cela arrivoit ordinairement ^ 

S uifqu’en effet il n’arrivoit pas toûjours. 

e n’en rapporterai que trois prepves en- 
tre pluûeurs que je pourrois choifir. 

L’on lait que Liberius en fouferivant 
au Condle de Sirmium, communiqua 
aveo les Ariens. C’eft-ce que faint Jé- 
rôme, qui vivoit en ce temps-là, dit ex- 
prefl'ément en deux endroits, dans fa 
Chronique & dans fontDatalogue des Ecri- 
vains EcclefiaftLques. Cependant l’Eglife 
leur refufa toûjours très-conftamment fa 
Communion ', & ladémarche de Liberius 
” ne tira à aucune confequetice 

Le Pape Vigilius après s*enetre long-, 
tems défendu, ayant enfin condamné les 
trois Chapitres fans reftridion , ( comme 
^l’Epître delcePape à Eutichius Patriar- 
che de Conftantinople , donnée au 
public par feu M. de Marca , le prou- 
ve évidenunent, àc conraie l’aflurent 
Evagrius , Photius , Cedrenus , Zonare , 
Nicephore., & même le fbdémc Conci- 
le Général contre les;Mon®thelites ) il 
communiqua enfuite avec les Evêques 
qui compofoient le cinquième Concile 
Général. Mais eda n’empêcha pas que 
les Eglifes d’Afrique , (flltrie, deLigu- 
.. C a rie 
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rie, de l’Etat de Venife, de la Tofcâ- 
ne, & même d’Irlande, ne leur refu- 
f^aflent leur • Communion. Ce que les 
Eglifes d’Iftrie n’accorderentqu’environ 
70. ans après , aux inllances & aux fol> • 
licitations continuelles des Pontifes Ro- 
mains. 

Que le Pape Honorius ait foufcrit ou 
non à l’Jierefîe'des Monothelites , c’eft 
ce que l’on n’a pas deffein de ^décider 
ici. Mais il eft certain qu’il a commu- 
niqué avec Sergius Patriarche de Conf- 
tantinople , & avec les autres Chefsdes - 
Monothelites i que le fixiéme Concile 
Général a cru qu’il avoir foufcrit à cette 
héréfie , & qu’il l^a condamné comme 
en étant coupable. Il fe peut faire que 
ce Concile le foit trompé dans ce fait ; 
mais il eft toujours conftant , que quoi- 
que ce Pape leur eût accordé la Com- 
munion , & eût paru les favorifer , l’E- 
glil’e Catholique ne laifla pas de leur re- 
fuler la fienne & de les condamner. Il 
eft donc certain que quoique ceux auf- ^ 
quels les Pontifes Romains accordoient 
leur Communion , fuffent ordinairement 
reçus à celle de toute l’Eglife, cela 
n?arrivoit pas toûjours. 

Mais pour retourner à notre fujet , il . ^ 
paroît par tout ce^que nous venons de 
dire, que l’Eglilè a toujours jugé du 
droit en fait d’héréfie. Que les Princes 
& les Magiftrats ne fe font jamais attri- 
buez ce jugement, ^ qu’ils n’ont ja- 
mais 

à I .. . 
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mais agi contre les hérétiques , qu’après 
qu’ils avoient été déclarez tels par le ju- 
gement de l’EgîHe, Toit qu’elle eût feu- 
lement condamné leur doctrine , foit 
qu’avec la dodrine elle eût encore con- 
damné les Auteurs^ 

Quand l’Eglife avoit ainfi rendu fon 
jugement, là connoiflance du fait & la 
fentence appartenoient de droit aux Prin- 
ces & auxMagiftratsféculiers. Cen’eft 
pas que l’Eglife en connoiffant du droit 
& en condamnant la dodrine , ne cpiv* 
nût'audi très-fouvent du fait , & ne con- 
damnât les Auteurs des héréfies ou ceux 
qui en étoient ‘convaincus j mais ce ju- 
gement n’alloit qu’aux peines Ecclefiaf- 
tiques , favoir à l’excommunication pour 
les Laies , & à la dépofition outre l’ex- 
communication pour les Clercs. Mais 
quand il s’agiflbit des peines temporel- 
les , corporelles & civiles , la connoif- 
fance du fait, c’eft-à-dire ’ fi une telle 
perfonne étoit hérétique , & méritoit les 
.peines portées par les Loix , la fentence 
d’abfolution ou de condamnation appar- 
tenoit purement au Magiftrat Laique ^ 
l’Eglife ne fe mêloit jamais de ces ju- 
gemens , fi ce n’efi: pour avertir les Ala- 
Çiftrats de leur devoir , & les exhorter 
a reprimer la licence & les emportemens 
des hérétiques , comme nous dirons ci- 
après. Quand les Magiflrats agiflbienc 
contre les hérétiques , ils ne le faifoienc 
pas comme Deleguez de l’Eglife & com- 

C 3 me 
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me exécuteurs de fes juçemens , ainfî 
que les Partifans de la Cour Romaine 
le prétendent à prefent, mais par une 
autorité qui leur étoit aulîi propre ôc 
naturelle que celle qu’ils avoient de pu- 
nir lés autres malfaiteurs. Il, ne faut 
point d’autres preuves pour s’en convain- 
cre que les Loix mêmes des Empereurs 
contre les hérétiques, que nous allons ra- 
porter. L’on verra que ces Princes y 
parlent en Souverains , & qu’ils ordon- 
nent Pexecution avec une parfaite indé- 
pendance de qui que ce foit , & de la 
même manière dont ils ordonnent le châ- 
timent des autres crimes , à l’égard def- 
quels l’on ne peut pas dire qu’ils ayenc 
une autorité empruntée , dépendante & 
, fubdeleguéè. 

* Comme Cdnllantin a été le premier 
Empereur Chrétien , ce fut aulîi le pre- 
mier qui ordoi^tia des peines contre des 
liérétiques , mais elles n’allerent pas plus 
loin que l’exil ; encore n’y condamna- 
t’il pas indifféremment tous les Ariens , 
mais feulement Arius lui-même & les 
.principaux de fa Sete , pour les empe- 

■ cher de feduire les peuples & de oroublec 

la paix de l’Eglile. ^ ^ ^ 

Coriiftance luocédant a Conltantin Ion 
pere, neüiecedapasaux bons fentimens 
qu’il *avoit pour la Foi Catholique ; il le 
. déclara ouvertement pour les Ariens ; 
ü fit profeffion publique de leur ddârh- 

■ ‘ 9 Eufebe, Vie^deCfi».^ 
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ne , & traita les Catholiques comme Ton 
' pere avoit fait les Ariens , c’eft à dire . 
en hérétiques j mai$ non .plus que lui il ' 
n’ordonna pas contt’eux 'de;peines >plus^ 
févéres que celle de l’exil , encore n’y 
foûmet-il que les Evêques & les. princi-- 
paux du Clergé , pour les raifons qui 
avoient .porté Connantin à en'ufer ainfî 
contre Arius & les Evêques de fon par^ 
ti. 

Julien l’Apoftat qui fuccéda\à Conf- 
tance , ayant renoncé publiquement à la. 
Religion Chrétienne , perfecuta cruel- 
lement ceux qui en failoient profeiiion* 
Mais comme il avoit étéélevédans cet’> 
te Religion, & qu’il étoit d’ailleurs fore 
grand Politique, quand il punillbit quel- 
que Chrétien du dernier fupplice, ilafi- 
feéloit fur toutes chofes de faire paroî- 
' tre que la Religion n’y avoit aucune 
part , êt que c’étoit pour d’autres cri- 
mes qu’on le condamnoit à la mort. 

Junien enfuccedant à Julien , ne fuc-i- 
céda pas .à Ibn impiété, il fe déclara 
hautement pour les Catholiques s mais 
il tint l’Empire fi peu de temps, qu’il- 
n’eut pas le loifir de rien f^re de'confi- 
derable. . , 

V alens afibeié à l’Empire par Valen*»' 
tinien Premier , fon frere^ traita. les Ca^ * 
tholiques en hérétiques comme aVoit faîç 
Confiance; mais il n’ordonna rien con- 
tr’euÿ de plus fort que l’exil, encore 
n’en ufa-t’on qu’à l’égard des Evêques 
* €4 
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éc du Clergé , toûjouri pour les mêmes 
raifons que nous avons raportées. 

Theodofe^ le Grand , qui lucceda à 
fValens, (a) n’ordonna rien déplus fore 
contre les hérétiques en général , qu’u- 
ne amende de dix livres d’or. 

Il y a une autre Ordonnance des Em- 
pereurs Gratien, Valentinien & Theo- 
dofe , beaucoup plus févére , mais elle 
ji’eft que contre les Manichéens , les 
Dona tilles & les Samaritains , & ne va 
pas juiques au dernier fupplice : (b) El- 
le porte exprelTément , que les Mani- 
chéens & les Donatiftes ne jouïUbnt d’au- 
cun privilège en vertu des Loix & du 
jDroit Romain: Qu’ils n’ayent rien de 
commun avec les autres : Que leur cri- 
me foit eftimé crime public j parce que 
ce qui ell commis contre la Religion , 
va à la ruine commune : Que leurs biens ‘ 
foient confifquez; Qu’ils loient incapa- 
bles de recevoir aucuns legs ni fuccel- 
lions, ni dons entre vifs ni autrement: 
<Qu’ils ne puilTent ni vendre ni acheter , 
ni donner, ni contra der en aucune ma- 
nière: Que leur punition s’étende même 
au delà de leur mort: Que leurs dona- 
tions par Tellamens, Codicilles, Let- 
tres , &c. foient de nulle valeur , & foient 
call’ées , pour céla feul qu’ils feront morts 
'Manichéens : Que leurs tnfans ne puif- 
• ■ fent 

t S- t^ugufl. contre Cref. îiv. j. e. 4 ^. 

{b) Lege Manfc^eos-^, c, Hétret.^ Manîch, 

Sammjis, , . - ' 
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fent jouir de leur fuccefîion, s’ils ne re- 
noncent à l’héréfie de leurs peres. En- 
fin, cette Loi ajoûte, que tous les fau- 
teurs de ierablables hérétiques , & gé- 
néralement tous ceux qui leur donnent 
'retraite, foient fujets aux mêmes peines. 

L’on peut remarquer fur cette Loi , 
qu’elle efl; la première qui > comprenne 
indifféremment tous les hérétiques , Ma-" 
nichéens , Donatiftes & Samaritains , de 
quelque fcxe, âge & condition qu’ils 
‘puiffent être. Secondement, que quoi- 
qu’elle paroiffe fort févére, elle ell né- 
anmoins très-douce, eu égard aux per- ' 
'fonnes dont il s’agit j car il eft certain 
que la Sede des Manichéens étoit une 
Sede abominable , une focieté de Ma- 
giciens qui avoient commerce avec le 
Diable, & qui faifoient des affemblées 
■dans lefquelles l’on celebroit des mifté- 
res de la dernière infamie. Pour les 
• Donatiftes , ils étoient les plus fâcheux 
■ & les plus féditieuxdetous les hommes, 
qui traitoient les Catholiques avec tant 
' d’emportement & de fureur , que quand 
ils n’eufîènt pas été Ichiimatiques , l’on 
eût été en droit de les punir des peines 
les plus févéres. 

♦Cependant Saint Auguftin témoigne 
‘ que les Empereurs Honoré & Arcade 
enfans & fuccefleurs de Theodofe , n’a- 
voient ordonné contre les Laïques de 
cette furieiife Se^Sle , que des peines pé- 

^ ^ ^ cu- 

* s. A:iiu(î.'E^î{i, 50, ' ♦ 
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cuniaires , & s’étoienc contentez de pii-^ 
nir de l’exil fes Evêques & fon Clergé, 
11 ajoûte qu’ils euffent bien mérité des 
peines plus, févéres , mais que les Em- 
pereurs avoient «u égard en cela à la 
douceur Chrétienne. 

Le premier qui condamna les héréti- 
< eues à la mort , fut Maxime ufurpateur 
de la partie* Occidentale de l’Empire 
Romain après la mort de Gratien j car 
il punit du dernier fupplice Prifcillien ^ 
Feliciffime & Armenius , & deux Dia- 
cres^ nommez Afarinus & Aurelius. 
Mais ce jugement, comme nous dirons 
ci-après , fut trouvé trop cruel. 

Cela n’empêcha pas que les Empe- 
reurs fuivans ti’jmitalfent la févérité de 
- Maxime. Theodole condamna à la mort 
les Manichéens, qui après avoir fait pro- 
feflîon de la Foi Catholique , retourne- 
roient à leur héréfie (a). Marcien & 
Juftinien , comme nous l’allons rapor- 
ter , en uferent de même. 

Il falloit qu’il y eût pour cela quel- 
que raifon particulière prife ou des hé- 
réfîes même , qui contenoieiît des blas- 
phèmestrop injurieux à nos miftéres , ou 
de la conduite féditieul'e des hérétiques 5 
car Theodoiè le Jeune ne condamna 
Neftorius, tout Herefîarque qu’il étoit, 
qu’à l’exil, 

Marcien qui lui fucceda , (b) fit une 

Loi 

(a) Cod. Jheod. lege Arian. 5 . 

Lege quicumiUBs 
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TjOi tfès-févérecontrê les Eutichiens , & 
les Appollinariftes : apfès leur avoir dé- 
fendu de faire des afleihblées , d’avoir ' 
des Evêques , des Prêtres & des Monas- 
tères , elle foûmet ces hérétiques & tous 
ceux qui leur donneront retraite, à la 
peine de l’exil , & de la confifcation de 
leurs biens, & lesHerefiarquesou Doc- 
teurs de l’héréfie à la peine de mort. 

Cependant ce même Empereur qui 
paroît fi févére contre les EutichiCfis , 
ne condamna l’héréilarque Eutichès & 
Diofcore Patriarche d’Alexandrie fou 
Partifan, qu’au bannifTement. Ce qui 
fortifie notre conjedure, que quand 
dans les premiers (iécles l’on condam- 
noit les hérétiques à la* mort , il falloic 
que l’héréfie fût extrêmement impie ^ ou 
qu’il y eût de la fédition , de la révol- 
te , ou quelqu’autre crime mêlé à l’hé-, 
réfie. ' . 

L’Empereur Juftinien n’en ufâ pas 
avec moins de févérkéj * car il ordonna 
que tout ce que Prophyre ayoit écrit , 

• poufi'é par fa folie , contre là Religion 
Chrétienne , feroit brûlé en quelque lieu 
qu’on le trouvât : Car nous ne voulons 
pas , dit-il , que les écrits qui peuvent 
provoquer la colère de Dieu , ou cau- 
ler des fcandales , foient connus. • Ou- 
tre cela, ajoûte-i-il , nous ordonnons 
que ceux qui tiennent l’impie doürinc 
■ ^de Neftoerius , s’ils font Evêques ou du 
‘ ^ C 6 nombre 

. » * 5.<’i n ^ 
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nombre du Clergé , foient dépofez j s’iïis 
ibnt Laïques , qu’ils Ibient excommu- 
niez. Et parce que nous avons appris 
-que certaines gens ont fait des écrits am- 
bigus , & qui ne s’accordent pas bien 
-avec la doârine des Conciles & des Saints 
Peres aflemblez à Nicée & à Ephèfe , 
non plus qu’avet la doûrine de Cyrille 
d’heureufe mémoire, ci-devant Evêque 
«l’Alexandrie, nous voulons que tels 
décrits favorables à Neftorius joient brû- 
lez & anéantis , & que ceux qui entre- 
prendront de retenir deTemblables Li- 
vres , foient punis du dernier fupplice. 

La Loi QuUqms 9. condamne à la mort 
les Encratites. 

L’Empereur 'Juftin condamna Sévére 
à avoir la langue coupée pour Tes blaf- 
4)hèmes.- (a) S. Louis Roi de France or- 
donna depuis la niême peine contre les 
blafphèmateurs. C’eû ainfi que les Em- 
pereurs Romains en uferent à l’égard 
des hérétiques , jufques environ l’an huit 
cens , où le fît la feparation des deux Em- 
pires. Depuis cette feparation, l’on 
continua toujours dans l’Empire d’Orient 
jufques à fa fin à en ufer de la même ma- 
nière J c’eft à dire , que la connoifl'an- 
ce du droit appartint toûjours à l’Egli- 
fe j celle du fait, & la fentence de con- 
damnation ou d’abfolution aux Empe- 
reurs & aux Magiftrats Laïques. 

Dans l’Occident, depuis l’an huit cens-^ 

l’pjD| 
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ron trouve peu deLoix faites contre les 
hérétiques; aulîî n’en étoit-il pas beloin, 
car pendant trois cens ans il y eut fort 
peu d’héréfies. Quand cela arrivoit, ce 
qui étoit très-rare , les Evêques proce- ^ 
doient contr’eux, -comme ils avqient coû;- 
tufne de faire contre les violateurs des . 
Loix Ecclefiaftiques , les châtiant plus ou 
moins févérement félon qu’ils avoient re- 
çu des Princes plus ou moins de la Ju- 
rifdidion Civile. Mais dans les lieux où 
les Evêques n’avoient que la Jurifdidion ' 
Ecclefiaftique toute pure , s’ils croyoieiiC 
qu’il fût à propos de punir les hérétiques 
de plus grandes peines que celles gui lont 
portées 4>ar les Canons , ils étoient obli- 
gez d’avoir recours aux Magiûrats Laï- 
ques, 

Cependant, quoique la punition des 
hérétiques |it toujours été en ufage dans* 
l’Orient & dans l’Occident , depuis 
la converfion de Conilantin jufques 
à prefent , il ne manque pas de gens ‘ 
qui la blâment qui prétendent qu’on 
devroit les lailTer impunis , & donner à 
chacun la liberté de profelfer telle Re- 
ligion qu’il luiplairoit. Il a paru depuis 
quelque temps un Traité de la Raifon 
Humaine , traduit de l’Anglois , ou ce 
fentiment eft défendu. L’Auteur pré- 
tend que cette liberté eft le feul moyen' 
de conlèrver la paix de l’Eglife. parce 
qû’alors on nefebattroit plus fur des opi- 
woiis , qui la plupart du temps font de 
-^7 
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pure fpéculation ; & répondant à l’oti* 
jc£tion,qiie cette liberté jctteroit leChrif- 
tianirme dans la confufion, il foûtient 
au contraire, que c’eft l’unique moyen 
de maintenir la paix. Pour prouver ce 
qu’il avance, il allégué la paix qui re- 
gnoit* entre les Payens fur les affaires de 
la Religion par la tolérance mutuelle 
dans des choies, -qui, félon que nous en* 
jugeons , paroiflént capitales. 

Comme ce fentiment conduit dire£le- 
ment à l’indifference des Religions , & 
qu’ainfi il eft de la dernière importance 
de ne le point iailfer fans réfutation , on 
le fera .autant que ledelfeindecetteHif- 
toire le’ peut permettre. * 

Si cette tolérance en matière de Re- 
ligion ell fi utile, pourquoi les Apô- 
^tres ne l’ont-ils point enfeignée? Pour- 
“quoi ont-ils enfeigné tout 1^ contraire ? 
Pourquoi avertiflênt-ils les Fidèles de 
ftiir toute communication avec les héré- 
tiques ? Pourquoi dès la naiflance du 
Chriftianifme, dans les premier fiécles, 
lorfque la dodrine des Chrétiens étoitfi 
faine, leur vie lHâinte,*& leurs mœurs 
fi irréprochables , s’ell-on fi fort ému 
contre les hérétiques ? D’où vient qyi’il 
ne fe trouve perlonne dans ces premiers 
temps, nt dans les fuivansquiayentété 
de ce fentiment? Eft-ce qu’ils ne fe font 
pas avifez de cet expédient ? C’eft ce qui 
ne fe peut dire , mais c’eft qu’ils favdient 
bien que ce remède écoit pire que le mal, 
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qu’il conduifoit infailliblement à l’ir- 
religion. * 

D’ailleurs, c’eft une chofe incontefta- 
ble , que les Princes & les Magillrats ne 
font pas moins obligez de conferver la 
paix de l’Eelife que celle de l’Etat. Se- 
roit-ce un bon moyen, pour .maintenir 
“ cette dernière paix , qu.e de laifler tout 
le monde dans l’impunité & dans la li- 
cence de tout entreprendre & de tout fai- 
re ? N’eft-on pas obligé pour conferver 
la paix d’étonner les m&hans par la crain- • 
te des peines , de les reprimer & de les ' 
“exterminer fouvent par les fupplices ? 
Quelle apparence y a-t-il donc , que le - 
moyen de conferver la paix de l’Eglife 
ne confil^e que dans l’impunité dedans la 
liberté de croire , de tenir & de défen- 
•dre tout ce que l’on voudra ? 

Déplus, l’on ne voit pas pourquoi 
l’on doit punir les calomnie^ , les faux- 
témoignages & les difeours féditieux, & 
pourquoi il fera libre de parler contre 
Dieu, Jefus-Chrift,& l’Eglife. L’on con- 
vient que l’on eft obligé de défendre l’in- 
nocenceJÎ, l’honneur , lesbiens, & la vie 
du prochain , & d’employer pour cela » 
les peines & les fuppHces. - N’yaura-t’il 
que la vérité qu’il iera permis d’aban- 
donner en proye à l’ignorance , à l’in- 
quiétude , a l’orgueil « à la temeritéi des 
hommes ? ^ ■ ’ 

L’on peut ajoûter à cela qu’on ne fau- 
roit trouver à redire , qu’un Prince Chré- 

êeii 
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tien r^glela Police de fon Etat fur cc^ 
le de l%tat Judaïque , dont Dieu mè- 
.me étoit l’Auteur , autant que le genie 
des peuples, les inconftances des lieux 
& des temps , & la liberté du Chriftia- 
nifme le peuvent permettre. Or il^eft 
certain que Dieu en réglant la Religion 
& l’Etat Politique des Juifs, n'a jamais 
permis cette tolérance générale de tou- 
tes les Religions, & cette licence de 
croire impunément & de profeflér publi- 
.quemeiit tout ce que l’on voudra; an 
' contraire ’, il les a abfolument défendues, 
(a) Si un prétendu Prophète met en avant 
quelque fonge ou quelque vifiôn, & qu’il 
dife au peuple, allons après d’autres- 
Dieux , qu’on faffe mourir ce Prophète 
ou fongeur de fonges , parce qu’il a par- 
lé de révolté contre le Seigneur votre 
Dieu. Dans le Levitique , la même pei- 
ne de mort eft ordonnée contre les blaf- 
phèmateurs: Celui, ditMoyfe, qui au- 
ra blafphèmé contre le Seigneur, fera 
puni du dernier fupplice. 

Conformément aces Loix divines, (b) 
Moyïe fit mourir un fort ^rand nombre 
d’hommes pour l’idolâtrie du V eau d’or, 
(c) Il en ufa de même pour l’idolâtrie 
de Beelphegor j car il ordonna aux Ju- 
ges d’iftaël de faire mourir tous ceux . 
.qui fe trouveroient coupables de ce cri- 
me , & il en coûta la vie à vingt-quatre 
mille perfonnes. Tous 

(a) Deuteron. XIII. j. C5* 


Digitized by 


# 


♦ 


' de la Bafiille, < 5 ^ 

Tous les âges de l’Eglife ontconfîde- 
ré comme une adion très-pieufe & très- 
juftec^que fît Matathias, • en tuant de 
fà main un Juif qui facrifîoit aux Dieux 
d’Antiochus fur l’Autel de Modin. 

II ne fert de rien de répondre à ces 
Loix & à ces exemples , que ces Loix font 
abrogées y & qu’ainlî ces exemples n’ont 
plus de lieu j & que les Loix Politiques 
de Moyfe , quoiqu’elles ayent Dieu pour 
Auteur , n’obligent plus les Chré- 
tiens. Cela ell: vrai : Mais l’on ne peut 
pas conclure de là qu’il ne foit pas per- 
mis à un Prince Chrétien de s’y régler, 
& d’établir , quand il le Jugera à propos, 
de pareilles Loix dans fon Etat. 

• Mais, ajoûte-t’on , la Loi écrite étoit 
une Loi févére & rigoureufe , c’étoit une 
Loi de mort, c’ell la diftindion d’avec 
l’Evangile* qui eft une Loi de douceur. 
Cela eft encore vrai: Mais cela prou- 
ve tout au plus, que les Juges Ecclellaf- 
tiques n’en doivent pas ufer contre les 
hérétiques avec la dernière févérité : & 
en effet , comme nous ferons v«ir , que 
lorfque les Princes en ufoient avec eux 
avec le plus de rigueur , l’Eglife a toû- 
jours conlervé à leur égard une grande 
modération. Mais cela n’empêche pas 
qu’un Prince qui en fe faifant Chré- 
tien , n’a ri^n perdu des droits qu’il avoir 
fur fes Sujets , ne puilfe reprimer les 
dcfordrcs & la licence , & maintenir la 
paix dans l’Eglife & dans fon Etat, par 
.• I, Macc. LL 24. les 
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les moyens qu’il y croira les plus propres ? 

& qu’il ne loit fort bien fondé, en di- 
fant , lorfqu’il ufe des voyes les plus rf- 
goureufes , qu’il fe réglé fur les Loix de 
Dieu & fur fon exemple. 

Il eft donc confiant & indubitable , 
qu’un Prince Chrétien peut & doit im- * 
pofer filence aux biérétiques , leur] dé- 
fendre de s’affembler & de dogmatifer 
fous des peines. S’ils violent cette dé- 
fenfe , il peut les punir très-legitimement, 
plus ou moins félon que l’héréfie efl per- 
nicieufe, & que la defobeiffance tire à 
confequence. Il efl vrai que les Prin- 
ces n’ont point le pouvoir fur l’efprit & 
fur le cœur , parce qu’ils ne lavent pa»^ 
ce qui s’y palîe, mais ils ont pouvoir 
fur la langue aufïï bien que fur les mains 5 
& ils ne font pas moins en dfoitdecha— ’ 
tier un hérétique qui dogmatife contre- 
la Religion reçue dans l’Etat & contre 
fes défcnfes, qu’ils le font de châtier uib 
homme qui dérobé & qui tue. 

La langue efl donc du nombre de ces- 
membres fur lefquels le pouvoir des 
hommes s’étend i & l’on ne voit pas 
^ pourquoi un Prince aura droit -de repri- 
mer les mains , & qu’il ne l’aura pas 
de reprimer la langue. 'Quel privilège- 
peut avoir cette partie de- notre corps 
plus que les autres ? Difa“|-on qu’elle 
a une plus étroite liaifon avec l’efprit,, 
& qu’elle participe davantage à fa liber- 
té ? Mais c’efl ce qui ne fe pcut,..foûte- 

. ■ nir. 
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nîr , puifque l’adion de la main n’eft pas 
moins libre que celle de la langue. Di- 
ra-t’on que les effets font moins dange- 
reux ? Mais l’experience convainc da 
contraire , & l’on fait qu’il n’y a point 
d’effet , pour dangereux qu’il puiffe,être, 
que la langue ne puifle produire. 

Il eft donc clair t^’un hérétique qui 
dogmatife contre la Rfcligion & les dé- 
feiifes qui lui ont été faites , peut être 
très-legitimement puni. Les Princes les 
plus fages y les plus habiles & les plus 
modérez en ont toûjoursufé ainfi, com- 
me nous l’avons fait voir j & il eft cer- 
tain qu’il ne s’en pourroit fuivre qu’une 
confufioh extrême dans l’Eglife & dans 
l’Etat , fi chacun pouvoit ou reffufciter 
toutes les Religions éteintes, ou s’ea 
faire une à fa mode. 

Mais pendant que les Empereurs & 
les autres Princes ufoient du droit qui 
ne leur peut être conteft'é , de réprimer 
les hérétiques par les peines & par les 
fupplices, l’Eglife confervoit toujours 
à leur égard la douceur & la modéra- 
tion que l’Evangile infpire. H eft vrai 
qu’elle laiffoit agir Les Princes comme 
ils le jugeoient à propos pour le bien de. 
l’Eglife & de l’Etat ; mjiis cela ne l’em- 
-pêchoit pas d’intcrccder fouvent pour 
eux , & d’interpofer fes offices en leur 
faveur. 

Nousjivons déjà vu quels avoientété 
fur ce fûjet les fenriraens des.Pcres , qui 

* avoient 
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avoient précédé les Empereurs Chr^ 
tiens; ceux qui les fuivircnt ne chan- 
gèrent a cet égard ni de lentimens ni de 
conduite. 

S. Athanafe dans fa Letti'e aux Soli- 
taires, fe plaignant des pcrfccutions que 
les Ariens miljbient aux Catholiques , 
le Diable , dit-il f parce qu’il n’a pas 
la vérité de fon côté , ufe de violence - 
& lé fait recevoir par force. J. C. .au 
contraire n’ufe que de douceur. Si quel- 
qu’un , dit-il, veut être mon difciple, 
qu’il me fuive j il ne contraint perfon- 
ne; il ne brile point les portes de ceux 
chez qui il veut être reçu , mais il heur- 
te doucement, & n’employe pour fe 
faire ouvrir que lesparoles les plus dou- 
ces : Ouvrez moi , dit-il , ma fœur & 
mon époufe. Si on lui ouvre, il entre; 
fi on ne lui ouvre pas , il fe retire ; car 
ce n’eft point en employant la force & ' 
la violence que l’on fait recevoir la vé- 
rité , mais en ufant de douceur & en 
.perfuadant. 

Dans la même Lettre, continuant à 
le plaindre des violences des Ariens, 
cette Sede , dit-il , montre affez par la 
conduite violente , qu’elle n’eft pas de * 
' Dieu , & qu’ell£ ne peut prétendre à la 
qualité de véritable Religion ; caria Re- 
ligion véritable n’ufe point de contrain- 
te , mais de perfuafion ; parce que le 
Seigneur lui-même qui en eft l’Auteur , ' 
ne contraint perlbnne , mais faille cha- 

cun 
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cnn dans une pleine liberté de le fuivre 
ou non , ( fi quelqu’un , dit-il , veut 
être, mon difciple, qu’il me fuivej ) & 
même de le quitter quand l’on a com- 
mencé de le luivre. V oulez-vous , dit- 
il , à fes Apôtres , .vous retirer comme 
» les autres ? 

Le Donatifte Parmenien ayant objec- 
té aux Catholiques les perfecutions qu’ils 
faifoient fouffrir à ceux de fa Seûe , ib 
ajoûte que cela feul fuffifoit pour faire 
voir qu’ils n’étoient pas dans la vérita- 
ble Eglife: Car, dit-il, l’on ne peut pas 
dire qu’une Société fent la véritable Egli- 
fe , lorfqu’elle employé les füpplices*& 
qu’elle le plaît à répandre le lang, ^ 
(a) Optât de Milevis , qui lui répond 
au nom de toute l’Eglife Catholique , 
convient de la maxime qu’il a avancée ; 
jpuis il ajoûte, que les Catholiques n’ai- 
. ment point à répandre le fang j qu’ils 
ont en horreur la violence ; & que ce 
font les Donatiftes eux-mêmes qui trai- 
toient les Catholiques avec les dernières 
, violences, & qui ufoient à leur égard 
des plus grandes cruautez. 

Saint Hilaire dans le difeours qu’il 
adrelfe à l’Enmereur Confiance , après 
avoir dit que Dieu ne contraint perfon- 
ne , & que pour faire recevoir la foi , 
il ne s’eft fervi que des moyens propres 
à perfuader , ajoute, quel’EgUfe , à l’imi- 

ta- 
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ration dë Dieu , en ufe de même , 
qu’elle ne reçoit dans Ion fein que ceux 
qui fe prefentent volontairement. D’où 
vient donc , continuë-t’il , qu’on en ufë 
à prefent d’une manière toute diftcren- 
te ? L’on traîne les JRrêtres^ ôf les Evê- 
ques en priton j l’on ulë de violence à 
l’égard du peuple; l’on dépouille les 
Vierges, & l’on expofe en public ces 
corps confacrez à Dieu. Et après avoir 
décrit ‘les peri écutions* que cet Empe- 
reur Arien faifoir fouffrir- aux' Catholi- 
ques; il 'en conclud:, que cette manière 
d’agir eft; plus .que ruflifante pour con- 
vaincre toüc le monde , que- leS' Arriens 
n’ont poirifla véritable Églife. 

C’eft’ ce qu’il preflë encore avec plus 
de force en écrivaait contre Auxence & 
les. Ariens. Hé quoi , dit-il ,' l’Eglifet 
{ c’eft de celle des Ariens- qu’il parle ) 
employé l’exil & les priions pour fe * 
faire obéir, elle qui • a été autrefois trai- 
tée de la même manière par fes enne- 
mis ! Elle bannit les Prêtres -& les Evê- 
ques , elle qui né s’eft accrue que par le 
banniflement de fes JVIimftres ! Elle fait 
gloire d’être aimée du monde & favori- 
lée des. Princes , elle qui n’eut pu être 
l’Eglife de Jefus-GhriiV, fi lèmonde ne' , 
l’eût haïe! 

Saint Ambroife , (a) ou PAuteur des 
Commentaires fur S. Luc , * parlant des 

Apôtres 


(a) 7. rÇ« 
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Apôti'es qui ont été les premiers Prédi- 
cateurs de la Foi , le Seigneur , dit-il , 
les a envoyez pour femcr la foy dans les 
cœurs, pour enfeigner , & non pas pour 
contraindre J pour prêcher une dodrine 
d’humilité, & non pas pour faire mon- 
' tre de leur puiflance. II raporte enfuite 
ce qui fe pafTa entre Jelus-Chrift & les 
Apôtres , lorlqu’ils le prefferent de fa}-- 
re dejcendre le feu du Ciel pour con- 
fumer les Samaritains qui ne l’avqient pas 
voulu recevoir. Le Seigneur, dit-il, les., 
reprit , en leur difant : V ous ne connoif^ 
fez pas encore l’eÿrit qui vous doit ani- 
*mer, & vous ne longez pas que le Fils' 
de l’Homme n’eft pas venu pour per- 
dçe les hommes , mais pour les fauver. 
L’on ne peut pas dire queles Peres que 
j’ai citez , parloient ainfi , parce qu’ils é-* 
toient alors perfecutez j qu’ils n’écoient 
pas les plus forts , & que les Empereurs 
n’étoient pas de leur parti: Car l’on 
verra dans la fuite, qu’ils ont, parlé de 
même , & qu’ils ont eu les mêmes fen- 
timcns lorfqu’il ont été en état de fe 
prévaloir de 1^ faveur qu’ils avoient au- 
près des Empereurs pour perfecuter les 
hérétiques. C’eft cequi paroîtpar l’î^if- 
toire du fupplice de Priicillien & de fes 
compagnons , que je vais' rapporter com- 
me elle fe trouve dans Sulpice Sévére. 

Prifcilien fur la fin du quatrième fie- 
de, ayant répandu une héréfie très- 
perniçieufc dans l’Erpagne & dans le» 
- ■ Gau- 
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les , un Eveque nommé Itacius , foit 
par un faux .zèle ou pour un autre mo- 
tif, fe fit une affaire de lepourfuivre & 
de ne le point quitter qu’il ne lui eût 
fait perdre la vie. Il obtint donc de 
Alaximè , qui s’étoit emparé de la par- 
tie Occidentale de l’Empire Romain , la 
permifîion d’afl'embler unConcile àBour- 
deaux. Prifcilicn & Inftanciusfoncom- 
pagn'lla & hercfiarque comme lui, y furent 
citez. Inftancius fut depofé i & Prif- 
cilien qui prévit qu’il ne lui en arrive- • 
roit pas moins , aeclina la JurifditUon 
du Concile 3 & en appella à l’Empe- 
reur. 

Quel(][ue odieux que ces fortes d’ap- 
pels fuflent alors dans l’Eglife, ily»fal- 
lut déférer. L’on mena ces deux Hé- 
rétiques à Maîdme , fuivis des deux Evê- 
iques Idacius & Itacius leurs aceufateurs. 
Sulpice Sévére qui le5connoifToitl’un & 
l’autre, dit que les aceufateurs ne valoient 
pas mieux que les aceufez. Puis il fait 
le caradére d’Itacius , qui étoit le prin- 
cipal accufatcur , d’une manière qui ne > 
lui eft guère avantaffeufe. Certainement, 
dit-il, il n’étoit ni Taint ni honnête hom- 
me , il étoit hardi , grand parleur , im- 
pudent, voluptueux, efclave de fon ven- 
tre, & très-intempêrantj &il étoit mon- 
té à ce point d’impertinence , qu’il ac- 
eufoit tous ceux qui s’adonnoient à la ' 
ledure & au jeûne, d’être infedez de' 
Phéréfic de Prifcilicn, 

.Au 
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'Au contraire, 'Saint Martin Evêque 
de Tours , dont le mérite & la faintcté 
font fl connus , s’oppofoit de tout fon 

Î iouvoir àltacius. Il ne ceflbit de le preî^ 
ér d’abandonner fa pourfuite, & de prier 
l’Empereur de ne point tremper fes mains 
dans le fang de ces malheureux. Il di- 
foit que c’étoit alfez qu’ils eulfent fubi 
les peines Canoniques, & que parleju- 
' gement des Evêques ils eulTent été chaf* 
lez de leurs Sièges. 

Ces remontrances de S. Martin , 6c. 
tout ce qu’il put faire en faveur de ces 
miferablesjfut inutile. Itacius l’empor* 
ta fur lui , & il fit tant auprès de Maxi- 
me, quePrifcilien , Feliciliime, Arme- 
iiius, Afarinus & Aurelius furent con- 
damnez à la mort , après avoir été con- 
vaincus dans deux jugemens confccutifs, 
de maléfices , d’avoir enfeigné des dog- 
mes infâmes, & d’avoir fait des aflemblées 
d’hommes & de femmes pendant la nuit, 
dans lefquellés ils prioient tout nuds. 

Quelque coupaole que pût être Prif- 
cilien , l’adion d’Itacius qui avoir folli- 
çité fa mort , fut non feulement defap-, 
prouvée par tous les Evêques , mais ils 
refolurent de lui en faire porter la pei- 
ne à lui-même comme a un fanguinai- 
re-, qui avoir tellement diffamé l’Eglife 
par une conduite fi violente, qu’il l’a- 
yoit mife dans la necefiîté de le punir 
pour faire voir à tout le monde qu’elle 
n’approuvoit point ce qu’il avoir fait, 

D "'6c' 
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& que Tes fentimens même à l’êgârd des 
hérétiques , étoicnt pleins de modération 
h de douceur. 

■ Cependant Itacîus , _^qui étoît homme 
- d’intrigue , & qui avoit eu le tems de 
prévoir ce coup & de le parer , trouva 
le moyen de fe décharger, &derejetter 
la faute de cette violence fur d’autres, 
ce qui l’empêcha d’être depofé. Mais 
Merdacius n’en fut pas quitte à fi bon 
marché, U porta, la peine pour tous les 
entres, quoi qu’il ne fût pas le plus cou- 
pable. On le dépouilla de fon Evêché, 
il fut dégradé î & l’Eglife par ee juge- 
ment fe juftifia pleinement du foupçon 
qu’on auroit pu avoir , qu’elle approu- 
vât qu’on eût ufé de la derniere violen- 
' ce à l’endroit des hérétiques.^ 

Il y a plufieurs reflexions à faire fur 
cette Hiftoire. Premièrement, on la 
peut regarder comme une preuve , que 
toutes les Eglifes des Gaules & de l’Ef- 
pagne n’approuvoient pas que l’on pu-^ 
nît les hérétiques du dernier fupplice , 
ou du moins que ce fût à la follicitation 
des Evêques & du Clergés à plus ;for- 
te raifon n’auroient-elles pas approuvé , 
que les Juges Ecclefiaftiques rendiflent 
eux -mêmes de pareils jugemens. Se- 
condement , qu’on ne fongeoit pas feu- 
lement alors à trouver à redire, que les 
caufes des hérétiques fuflent portées de- 
vant les Princes & les Magiftrats Laïques; 
«c qui eft bien éloigné des prétentions 
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"i3e ta' Cour Romaine & des Inquifiteurs'^ 
qui ne faurôîënt .fouffrir qu’ils. intervien- 
nent à Tes jugemens , & qu’ils y prènr 
nent la moindre part , li ce n’ell com- 
me exécuteurs des jugemens de'l’Inqui- 
fition. Troifiémement, que le droit de 
châtier les hérétiques de peines civiles ôc 
Corporelles, appartenoit inconteftable- 
ment aux Princes & à leurs Ma^ftrats* 
Enfin , que la févérité dont les Princes 
ont ufé quelquefois envers les hérétiques ^ 
fi’eft pas une preuve que l’Eglife n’eûc 
pas pour eux des.fentimens de douceur 
& de modération. 

C’eft encore ce que prouvent invinciw 
blement les fentmiens des Peres,que nous 
allons rapporter. Nous commencerons 
par S. Chryfoltome. (a) Ce Pere parlant 
tle la maniéré dont l’on doit corriger ceux^ 
qui pèchent par erreur ou autrement, 
au nombre defquels l’on ne peut dou-^ 
ter que les hérétiques né foient compris: 
il faut reprendre ceux qui pèchent , dit- 
il, de peur que Dieu qui nous doit ju- 

f er ne nous en. deitnahae compte j mais, 
a correélion doit toûjours être accom- 
pagnée de patience & de douceur. -Il 
faut fe garder fur, toutes chofes de haïr, 
ceux qu’on corrige” U ne faut jamais 
ufer de violence a leur- égard. 

Il ;eft certain que la SeSe des Mani- 
chéens étôit une Seéle abominable & de 

D a gens 
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gens perdus ; ils étoient la plupart Ma-.' 
ciciens; il fe paflbit dans leurs aflem- 
■blécs les chofes du mondé les plusinfa- 
tnesj & leurs myftercs étoient des myf- 
-t(5res honteux & pleins, de la dernière 
turpitude. Saint Leon guilaconnoillbit 
parfaitenTént bîep par la rechérche qu’il 
en avoit" faite , &' par la confedîon me.!^ 
me de ceux qui avoieht aiîîfté à ces in-^ 
famés myüéiTs/ eu, fait, lui-même lé re-r’ 
citdans fpn Sermon du Jeûne du dixië- 
me mois , & dans fon Sermon quatriè- 
me fur l’Epiphanie. ,,11 ne manquoitpas 
de pouvoir pour les reprimer , ^ pour 
les faire punir auffifèvèrement que leurs 
clcfordrcs le mcrîtoîcrit ^ cependant il fe 
contente de dire , •'qu’il les faut dçtefter ,1 
s’en feparer , les excommunier & prier 
peureux. Il ne dit rien de plus fort^ 

3 uoique l’on ne puifle nier que l’impieté 
ont ils faifoient profeflion , ne méritât’ 
d’être réprimée avec la dernière rigueur. 

: Le Pape Agaton donne de grandes 
louanges à l’Empereur Cbnftantin fur- 
nomnié - le Barbu , pour avoir terminé' 
' avec- une douceur & une modération 
tout-à-iait grande , les differens furve- 
nûs dans le lixième Concile Général, (a), 
â'I’occafio.n des Monpthelites qui y Èi-‘ 
rent condamnez. Il dit que ce Prince' 
ne fe fervit point ée lamajefté de PEm-' 
pire pour étonner & pour accabler per- 
lonne j qu’il n’ufa ni deviolenée ni dec bh-' 
' i' . • ' traÎH- 
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traihte, mais feùlement. d’exhortations^ 

& de difcours perfuaiîfs ; qu’il imita eu- 
cela Dieu môme, qui pouvant venir en. * 
ce monde revêtu de toute fa majefie , 

& étonner les Hommes par l’éclat de fa 
gloire , aima mieux venir à eux d’une 
manière humble & foumife, les racheter 
par fon humilité, que de les délivrer par 
fa puiflance', & leur lailferja liberté d’ü- 
lie foi libre & volontaire, que d’exiger' 
d’eux une croyance forcée. Il ajoute 
que cet Empereur en avoir ufé confor- 
mément a la dodrinedeSt. Pierre, qui 
dit exprelfément , ’qu’il ne faut pas con- 
traindre le troupeau de JefUs-Chrift ", ‘ 
mais le paître en.ioute liberté , en uianr 
feulement d’exhortations. • ‘ 

* Le Cardinal Pierre de Damien dit 

à- peu près la même choie. La vie, dit- 
il, que le Sauveur a menée en ce mon- 
de ne nous doit pas moins fervir de rè- 
gle pour notre conduite que la prcdica- * 
tion de l’Evangile. Comme il n’a point" 
l'armonté les obftacles & les oppofitions ^ 
qu’on faifoit à fa dodrine , en niant, com- * 
me il le pouvoir, de langueur d’un Ju- , 
ge , à qui rien n’ell capable de refiller, ^ 
mais en faifant paroître une patience in- 
vincible: ainlî lorfque le monde nous 
perfecute, il ne faut pas prendre les ar- 
mes & repoulTer la force par la force , ' 
mais oppofer feulement la patience à la ‘ 
violence de nos pcrfecuteurs. ■ ! - * 

D 3 Quoi' 
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QuoîqjieS. Bernard vécut dans unfid^ 
de où les fentimens de rigueur contre 
les hérétiques avoient déjà prévalu , il 
ne laiflé pas d’avoir fur ce (ujet des fen- 
timens fort modérez & fort conformes 
à ceux des SS. Peres qui l’avoient pre-^ 
cédé. L’on peut voir fur cela fon Ser- 
mon 6-^, fur*ces paroles du Cantique des 
Cantiques : * Prenez-nous les petits Re- 
nards qui détrtiifent nos vignes ; qu’il dit 
fe devoir entendre des hérétiques dans 
le fens myftique. Comme , dit-il , félon 
le fens allégorique, la vigne de l’Epoux 
lignifie l’Eglife, & les renards les héré-i 
fies ou plutôt les hérétiques , le fens na- .. 
turel de ce paffage efl; qu’il fautplutôc 
prendre les hérétiques que les effarou- 
cher & les mettre en fuite. Or quanst 
je dis qu’il les faut prendre , je n’entends 

f )as que l’on employé les armes pour cc-^ 
a , U ne le faut fervir que de preuves - 
qui les convainquent , & qui les portent 
à embrafl'er la vraye. foi , & à fe récon- 
cilier fincérement avec l’Eglife Catholi- 
quci car c’eftainfi que nous ordonne d’en 
ufer celui qui veut que tous les homme s 
‘foient lauvez , & parviennent à la con-- 
noillance de fa vérité. Et c’eft aufii ce 
que veulent l’Epoux & l’Epoufe , quand 
ils difent ; Prenez-nous le petits Renards. . 
C’eft donc pour lui & pour fon Epoufe,. 
c’eft à dire pour l’Eglife Catholique que 
l’Epoux veut que l’on prenne les petits 

• Rc- 
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Renards qui gâtent lesvjgnes. S’il arri- 
ve donc qu’un Ecclefiaftique habile & 
exercé dans la fcience de l’Eglife , ait à 
difputer contre un hérétique , il faut qu’il 
tâche à le convaincre detelle forte, que ■ 
fa convidion foit fuivie delaconveruon 
■.r. . . Que fi étant convaincu il ne veut 
pas fe rendre & retourner à l’Eglif», après 
l’avoir averti une & deux fois , il faut, 
comme l’Apôtre l’ordonne , le regarder 
comme un incorrigible, & fuir toute 
communication avec lui. 

; Il eft vrai pourtant , que ce Saint Doc- 
teur reconnoit au même endroit , que fi aprèï 
avoir ufé de toutes tes voyes de dooceoc 
pour convertir un hérétique , il demeure 
obfiiné dans (bn erreur , qu’il ne faut pas 
feulement l’éviter , mais le mettre en fuite. 
Alors, dit il , je crois qu’il vaut bien mieux 
le mettre en fuite ou même le prendre & le 
lier, que de foufifir qu’il ravage la vigne. 

Cependant ce Saint n’a jamais approuvé, 
qu’on portât la rigueur julques à faire mou- 
rir les hérétiques. C’eft-pourquoi ayant apris 
que quelques-uns tranfportez de zèle ou de 
fureur ,(en avoient uféde la forte: J’approuve, 
dit-il , leur zèle , mais je ne voudrois pas 
confeiller de les imiter ; parce que pour fai- 
re recevoir la foi. Une faut p.asufer de con- 
trainte , tnais de perfuafion. 

Comme S.'Auguftin a traité plus exac- 
tement qu’aucun autre le fujet dont il s’agit 
ici , l’on a cru qu’il falloir rapporter fon fen- 
timent le dernier , afin .de l’examiner avec 

D 4 . plu» 
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plus d’étendüë. Il eft certain que S. Auguf^ 
tin a été longtemps dans le fentiment, qu’on 
ne devoir ul’er d’aucune violence ni d’aucu- 
ne contrainte à l’égard des hérétiques 5 c’eft- 
pourquoi bien qu’il connût les Manichéens 
mieux que perfonne du monde , puifqu’il. 
avoir été de leur Sede , & qu’il üûrparfiHtc- 
ment informé de l’impiété de leurs fenti- 
mens, des defordres de leur conduite, &de 
l’infamie de leurs myfléres , il ne pouvoic 
fouffiir qu’on ulât de rigueur en leur en- 
droit* 

, t C’eftee qui lui fait dire, écrivant contre 
l’hérétique Fondement, ces belles paroles ; 
*Que ceux-là vous traitent avec rigueur, qui 
ne favent pas combien il eft difficile detroo- 
ver la vérité ôc d’éviter les erreurs :.Que ceux- 
là vous traitent avec rij^ueur , qui igno- 
rent combien il y a de peine à s’élever audel- 
fus des phantômes dont l’on s’eil; une fois 
rempli: Que ceux-là vous traitent avec ri- 
gueur, qui neconnoHîent paslcsdifficultcz 
extrêmes qu’il y a à purifier l’œil del’homnte 
.intérieur, pour le rendre capable de voir la 
vérité qui ert le folcil de l’ame. 

Mais peur nous, continue i-il , § nous 
femmes très éloignez de vouloir luivre cet- 
te conduite envers des perlbnnes qui font 
.divilées d’ayec nous , non par des erreurs 
qu’ils aj^ein inventées eux-mêm’es, mais 
. pour 

. t s. ^^ugujiin contre la Lettre de fondement j 
chap, 2, 

§ llid, ch, I» , . • ■ 
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pour s’être trouvez cngaçcz dans l’égarCr 
ment des autres. Nous offrons au contraire à' 
Dieu nos prières , afin qu’en réfutant les 
fa U fiés opinions de ceux que vous fuivez avec 
une préoccupation- que nous condamnons 
plutôt d’imprudence que de malice , il nous 
faflë la grâce de n*y apporter qu’un efprit 
dé paix , qui ne Toit touché ni d’antres im-' 
prellioras que de celles de la charité , ni d’au- 
tres intérêts que de ceux de Jefus-Chrift , ni- 
d’autres defirs que deceux de votre falur. - . 

Il eft certain que s’il avoir ces fcntimens 
de douceur- pour les Manichéens, il n’yavoic- 
point d’hérétiques pour lefqucls il ne les - 
eût , puii'qu’ils étoient les pires de tous , & 
les plus éloignez des fentimens de l’Egiile 
Catholique. C’eft ce qu’il dit lui même dans 
fa Lettre à Vincent:. * Mon premier fenti- 
menc, dit il , a été qu’il ne falloir contrain- 
dre perfonne à fe réunir avec l’Eglife Ca- 
tholique; qu’il falloir feulement !ê fervir 
contre les hérétiques des armes de la paro- 
le , les combattre par des difputcs , les 
vaincre par la railbn. . • 

; La raiibn qu’il en tend eft, qu’il cff 
à craindre qu’equfant de contrainte avec 
les hérétiques s & les obligeant par des 
voyes rigoureufes d’entrer dans l’Eglife , 
on ne la rempliffe d’hypocrites , de faux 
Chrétiens , & d’ennemis couverts , pires 
6c beaucoup plus à- craindre quedesen-r 
iicinis ouverts & déclarez. . 

V. ■ * D y Le 

• Lettre \ ^ 
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Le premier fentiment de S. AugufUm 
étoit donc , qu’il ne falloir ufer d’aucu- 
ne violence à l’égard des hérétiques j il 
en changea enfuite, & crut qu’il n’écoit 
pas inutile , & qu’il étoit même quel-; 
quefois trcs-avantageux d’ufer envers 
eux d’une rigueur modérée. Il rend, 
deux raifons de ce changement. Lapre-^ 
miére eft , la quantité de converfions que 
, les Edits des Empereurs contre les héré- 
tiques & les fchilmatiques , &. les peines 
qui y étoient portées , occafionnoieiit - 
tous les jours. Je fus porté , dit-il , à 
changer de fentiment , non pas tant par 
la force des raifons qu’on me rapportoit^ 
que par la force des exemples qu’on me 
citoit: Car premièrement , l’on m’oppo-- • 

. foit ma propre ville d’Hippone , qui de • 
Donatifte qii’elle étoit, étoit rentrée 
dans la Communion de l’Eglife Catho- 
lique , par la crainte des Loix Imperia- 
• les j & l’on me faifoit voir enfuite que 
la même chofe étoit arrivée à beaucoup- 
d’autres villes. 


Ces exemples étoient d’autant plus 
convainquans pour S. Auguftin , que 
ces converfions, quoi qu’occafionnées par 
la crainte des Loix , ne laiflbient pas crê- 
tre fort fincéres i * c’eft ce qu’il témoi- 
gne au même endroit : Je trouve , dit-il i , 
qu’il eft très-utile que les Donatiftes 
loicnt reprimez & corrigez par lesPuif- 
• ‘ . ïâXift 
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fances établies de Dieuj caf nous avons 
la joye d’en voir plufieùrs fi véritable- 
ment convertis , & qui font retournez fi 
fincerement dans l’union de l’EgUfe Ca- 
tholique, qu’ils fe réjouïlTentde le voir dé- 
livrez de leurs anciennes erreurs, & nous 
donnent à nous-même beaucoup d’admi-, 
•ration. Cependant il eft certain que la 
coûtume & les préjugez avoient un lî 
grand pouvoir fur eux , qu’ils n’euflenc 
jamais pu fe refoudre à s’appliquer avec 
foin à la recherche de la vérité, s’ils n’y 
avoient été portez & comme contraints 
par la crainte des Loix & par l’apprehen- 
fion des peines. 

Ce n’eft pas feulement dans la Lettre . 
48. que S. Auguftin témoigne approu- 
ver qu’on ufe de rigueur a l’égard des 
hérétiques. IMe fait encore dans fa Let- 
tre cinquantième, dans fon Traité onzié- 
nie fur S. Jean , & dans le Livre pre- 
mier chap. 7. contre les Lettres de Peti- 
lien. 

La fécondé raifon quiportaS. Auguf- 
tin à changer de fentiment, 'furent les 
fureurs & les emportemens des Donatif- 
tes , la neceiïité où l’on fe vit de re- 
primer les violences qu’ils faifoient aux 
Catholiques. Il faut voir fur cela les 
trilles defcriptions qu’il en fait dans les 
Lettres 48. fo. & 68. & dans le Livre 3. 
contre Julien ,, chap. i. Mais il ne lera 
pas inutile d’en rapporter ici quelque 
chofe, cela ne fervira pas peu pour fai- 

D ^ re 
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re voir l’extrême modération ’del’Eglîlc 
.des premiers fiecles. 

Il dit donc que ceux d’entre les Do- 
hatiftes , qu’on appelloit Circoncellions, 
.couroient par tout, ravagoientles Egli- 
fes , les pilloient , & en emportoient les 
Drne'mens. Ils drefToient des embûches 
aux Evêques & aux autres Pafteurs de 
l’Eglife, & les battoient quelquefois juf^ 
ques à la mort. Ils traînoient les Prê- 
tres dans la bouë,.& les- menoient le 
long des ru.ës revêtus., d’habits ridicules , 
pour fervir de fpeéiacle au peuple. ‘ Ils 
faifoient une compofition de chaux & de 
vinaigre , dont ils fe fervoient pour fai- 
re perdre la yûë aux Catholiques , avec 
des tourmens horribles. Ils couroient 
armez & en troupes pour piller les mai- 
fons. Ils chargeoient de playes les Ca- 
tholiques J & louvcnt les. Evêques tout 
couverts de lang, s’alloient. prefenter 
aux .Tribunaux des Empereurs. Ils ne 
ïe contentoient pas de les ' charge^ de 
coups-, leur, fureur alloit quelquefois 
5ufques à les faire mourir d’une manière 
très-cruelle.' 

S. Auguftin rapporte encore qu’ils en- 
trèrent un jour dans une Eglife, & y 
ayant trouvé l’Evêque quifailbit le Ser- 
vice Divin , après avoir rehverfé & bri- 
fé les vaifleaux facrez, ils lui donnèrent 
Un coup d’épée dans l’aîhe, ils le traî^ 
nerent enfuite dans la bouë ; & comme 
il vivoit encore, ils le précipitèrent du 
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haut d’une tour. Les Villes étoient de- 
venues par leur fureur des champs de 
carnage. La campagne croit inhabitée j 
les bois ne fervoient plus que de retrai- 
te à des airailinsj & l es chemins étoient 
devenus fi dai^ereux , qu’il n’y avoic 
plus .aucune fureté à voyager. Leur 
cruauté alloit niehie jufques à couper les 
^ mains & la langue aux Evêques , <Sc-les 
laifier. languir en cet état. C’efi S. Au^ 
guftin qui rapporte toutes ces violences 
dans les endroits que j’ai citez. 

Après cela, il n’y a pas lieu de s’é- 
tonner ^ue ce Saint ait ‘été d’avis qu’on 
repoulTàt la perfecution par la perfecû- 
tion , & qu’on reprimât ces furieux. Ce 
fut en effet la fécondé raiibn qui le por- 
ta à changer de fentiment. C’efteequi 
lui fait dire en l’approuvant, *>que ces 
violences que nous venons de.rapporr 
ter, obligèrent l’Empereur de fe iervlr 
de fon pouvoir pour les reprimer, & 

■ de publier un Edit par lequel il étok 
ordonné qu’il ne feroit plus permis à 
. cette . violente^Sede , non feulement d’e- 
tre cruelle comme elle avoit été jufques 
alors, mais qu’elle ne pourroit plus être 
,du tout; parce que la cruauté dont l’on 
uferoit en la fupportant , leroit' beaucoup 
plus grande que celle dont elle avoir 
..elle-même ufé envers les Catholiques. 

Mais pour faire voir combien i’Eglî- 
fe avoit de peine â fe dépouiller. de, fes 
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fentimens de douceur & de modération 
à l’égard des hérétiques, ce Saint ajou- 
te , * qu’on avoir envoyé des Députez 
aux Empereurs , pour leur demander aa 
nom de l’Eglife , qu’ils ne conrraignif- 
fent point les hérétiques à embrafler la 
foi de l’Eglife Catholiques mais c^u’ils 
les empêchaflent feulement de perlecu- 
ter & de faire mourir les Catholiques , 
comme ils avoient accoûtumé de faire^ 

Mais pour faire voir que les Princes, - 
en ufant de contrainte à leur égard , ne 
fuivoient pas les fentimens de l’Eglife , 
mais ceux d’une politique neceffaire,& 
|)ermife, il ajoûte que l’Empereur n’eut 
point d’égard en cela aux remontrances 
des Députez de l’Eglife , & qu’il fit pu- 
blier l’Edit dont nous venons deparlerj 
que cependant pour conferver la dou- 
ceur Chrétienne a l’égard même de ceux 
qui ne la méritoient pas , il ne voulut pas 
punir les Donatiftes du dernier fupplice, 
mais qu’il fe contenta de les condamner 
à des amendes pécuniaires , & d’or- 
donner la peine de l’exil contre les Evê- 
ques & les autres Minifires de cette cruel- 
le Se£le. 

t C’efl: cette douceur & cette modéra- 
tion Chrétienne dont ce grand homme . 
étoit rempli, qui lui fait dire ces belles 
paroles ; La charité de l’Eglife travail- 
le 

» ihîd, 
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le à les tirer ( c’eft des Dbnatiftes qu’iV 
parle ) de cette ruine, en forte pour- 
tant qu’on n’en mette aucun à mort i 
mais leur fureur s’efforce de nous don^ 
ner la. mort pour fatisfaire leur paillon, 
ou de fe la donner à eux-mêmes , pour 
fie pas, perdre le droit de tuer les hommes.^ 

C’étoit donc le fentiment deeegrand'^ 
Saint , qu’on pouvoir juftement punir les 
hérétiques , mais il vouloir que ce fût 
par des peines modérées , comme le feul 
titre de la Lettre à Vincent le prouve 
évidemment ; car elle a pour titre, qu’on 
peut ufer de peines modérées contre les 
hérétiques. Et en effet , il ne traite d’au- 
tre choie dans toute cette Lettre, &té-. 
moigne en plufieurs endroits qu’il n’ap- 
prouve point qu’on puniffç les héréti- 
ques du dernier fupplice , & qu’on ré- 
pande leur fang. 

1 C’eft ce qu’il dit encore dans fa Let- 
tre à Donat Proconful d’Afrique. Nous 
feuhaitons , [ dit-il , parlant des héréti- 
ques ] qu’on les corrige , mais non pas 
qu’on les faffe mourir. Nous conlen- 
tons qu’on ufe envers eux d’une difci- 
pline févére,maisnon pas qu’on les punif- 
fe des fupplices mêmes qu’ils ont méri- 
tez. Reprimez donc leurs excez , mais 
en forte que ceux qui les ont commis fur- 
vivent pour s’en repentir & en faire pé- 
nitence. Nous vous prions donc , que 
quand l’on portera devant vous les plain- 
tes- 
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tes & les caufes de l’Eglii'e , quelque iii— 
}urc qu’elle ait recûë & quelque pcrfc' 
cution qu’on lui ait fait Ibuflrir , vous 
oubliez , s’il fe peut , que vous avez le 
pouvoir de les faire mourir; & que vous 
n’oublïez pas la Requête que nous vous 
prefentons. 

* Il ajoûte enfuite ces paroles- pleines 
de la charité dont ce grand homme étoit 
tout pénétré : Nous prions aufli de faire 
reflexion qu’il -jn’y a que des Ecclellafti- 
ques qui portent devant vous les caufes 
de l’Eglife. Ainlilî nous vo'iôns que vous 
punilliez ces malheureux du dernier fu- 
plice , vous nous obligeriez par cette 
févérité à ne les plus déférer à votre 
Tribunal; ce qu’ayant une fois connu , 
leur audace à nous perfecuter ne (man- 
quera pias d’en augmenter , Tachant bien 
que c’eft une néceKité pour nous de choi*- 
lîr plutôt qu’ils nous falfent mourir , que 
de procurer leur mort en les déférant à 
votre Jugement , & les foûmettant aux 
rigueurs de votre l'ribunal. 

Mais comment S. Auguftin n’auroit-il 
pasdeiapprouvé qu’on usât des dernieres 
rigueurs contre les hérétiques ,.puilqu’il 
veut même qu’on n’ufe contr’eux de l?ex- 
communication qu’avec beaucoup de 
précaution & de referve ? Mais ce qu’il 
y a de plus remarquable dans ce fentimenc 
de S. Auguftin , ■} c’ell; qu’il protefte qu’il 

. ' . . . . nç • 
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ne lui eft pas particulier, mais que c’eft 
celui de la plus faine partie de l’Eglife. 

X’ajoûterai enfin au fentiment de S. 
Augufiin celui de S. Jerome , & c^cll 
par lui que l’on finira ce qu’on a à dire' 
des fentimens des Peres touchant la pu- 
nition des hérétiques. Ce Saint donc , 
quoiqu’il n’y en ait guércs qui ait par- 
lé avec plus de vehemence que lui 
contre les hérétiques , ♦ comparant l’E- 
’Veque avec le Souverain temporel , il 
dit , que le Prince commande à des - 
gens qui n’ont pour, lui qu’une obéit' 
lance forcée j que l’Evêque au con- 
■ traire eft établi uir desperlonnes qui le 
foûmettent volontairement. Il ajoûte, 
quelePrinceifefait obéir parla crainte 
Paprehenfion des peines ; que l’E- 
veque au contraire n’a qu’un minillére 
d’humilité qui le dévoue au fervice de 
l’Eglife i que le Prince garde & défend 
les corps , fouvent pour les faire mou- 
rir i que l’Evêque au contraire conferve 
les anies pour les faire vivre étcrnclla- 
ment. 

t C’ell ce qu’il dit encore dans un au- 
tre endroit. Que les Evêques , dit-il , 
fâchent qu’ils font des Pi’êtres & non pas 

des , Seigneurs Qu’ils le fou- 

viennent de ce que l’Apôtre S. Pierre 
ordonne aux Minifircs de l’Eglife, lorf- 

’ tp^’il 

Lettre j-, 
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qu’il dit : + Paiflez le troupeau du Sei- 
gneur félon Dieu avec douceur & fans 
ufer de contrainte. N’exigez rien avec 
une avarice fordide j mais contentez-vous 
de ce qu’on vous donne volontairement. 
N’affe£lez point de dominer fur le -peu- 
ple que le Seigneur s’eft refervé pour 
Ion partage j mais rendez-vous le modèle 
de Ion troupeau avec une affedion lincé- 
re , afin que quand le Prince des Pafteurs 
reviendra pour vous juger vous pui- 
' ffiez recevoir la couronne d’une gloire 
immortelle. 

Il eft vrai , que S. Jerôme dans ces 
deux endroits , ne nomme pas exprefl'é- 
ment les hérétiques , 'mais fes principe» 
font généraux i & il bannit ablolûment 
de l’Ëglife la force , la contrainte & la. 
domination , & foûtient qu’il ne lui eft 
pas permis d’en ufer. Il n’excepte per- 
lonne, ni hérétiques ni autres: ainfil’oa 
-a eu raîfon d’avancer, qu’il a cru qu’on 
ne devoir pas ufer de violence à leur 
égard. 

Il feroit inutile de raporter ici un plus- 
, grand nombre d’autoritezrcelles que nous- 
avons citées fuffifent pour- convaincre 
toutes les perfonnes raifonnables , que 
j ufques au douzième fiécle , c’eft à dire 
environ le temps où l’Inquifition fut éta- 
blie, l’Eglife a toûjourseudesfentimens 
fort doux & fort modérez touchant la pu- 
nition des hérétiques. Mais pendant 

que 
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ijue les Princes , pour des raifons d’Etat, . 
très - légitimes & très-permifes , en 
uloient avec les hérétiques Ibuvent à la 
dernière rigueur , en les punilTant du 
dernier fupplice , l’Eglifè qu’on ne peut ' 
pas dire être fans Jurifdidion à l’égard 
des hérétiques , ne laiflbit pas de les cor- 
riger & de les punir à fa manière; mais 
ces punitions n’alloient jamais plus loin 
qu’a l’excommunication pour les Laï- 
ques , & a la dépofition jointe à l’ex- 
-communication pour les Clercs. De 
quelque dignité qu’ils fulTent, en'cas 
d héréue, ilsétoient fujets à cette dou- 
ble peine; & l’on ufoit contre les Evê- 
ques, Archevêques, Primats & Patriar- 
ches comme contre les moindres du Cler- 
gé. C’étoit quelquefois les Conciles 
Généraux qui impolbient ces peines,com- 
ine il paroit entr’aütres par le Concile 
d’Ephefe, qui dépofa Neftorius Patriar- ' 
che de Conîlantinople, & par celui cte* 
Calcédoine, qui dépofa Dioicore Patriar- 
che d’Alexandrie. , 

Conciles particuliers étoient en 
pqfleifion du même droit, comme il pa- 
roitparle Concile du C.hcfne, qui, quoi 
qi^ compofé d’un affez -petit nombre 
d’Evêques , dépofa S. Jean Chryfoftome 
1 atriarche de Conîlantinople. Il ell vrai 
qu on fit de grandes plaintes de cejuge- 
ment rendu par ce Concile contre un fi 
grand homme; mais ces plaintes n’é- 
toient pas fondées fiu: cç que le Concilè • 

n’écoic 
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• « 

n’étoit pas Juge competant, mais fur ce 
qu’il lui avoir faitinjuftice, & qu’il n’a- 
voir pas meriré la depofirion. ‘ • 

Le Concile de Bourdcaux corirré les 
Prircilianiftes donr nous avons déjà par- 
lé , en ufa de même à l’égard d’Inftan- 
• ,cius qu’il dépofa ; il eûr ainfi rrairc 
Prifcilicn fans fon appel à Maxime. 

. Le Concile de Sardique tenu vers le’ 
milieu du quatrième liéclé, fut le pre- 
mier qui établit nettement le droit des 
Papes à l’égard des Caufes majeures des' 
Evêques, en leur donnant celui de re- 
cevoir les appellations des- Evêques con- 
damnez par les Conciles , fî ces Evêques’ 
vouloient avoir recours à eux. 

' Le refped que l’on avoir en ce temps- ' 
!ii pour le S. Siégé, & la violence des 
Ariens , donnèrent lieu à ce réglement j 
car abufimt de la faveur des Empereurs , 
ils dépofoient. les Evêques les plus inno- 
cens lans formalité dejuftice. Le Con- 
cile , pour remedier à ce defordre , oir- 
donna que tels jugemens feroient fujets- 
à la revifion du Pontil’e Romain ; mais 
ce Decret ne fut pas exécuté par tout 
en même temps j il s’y fit de grandes op- 
• pofîtions , & il fallut bien du temps pour 
le faire recevoir. 

Les Evêques d’Orient , au lieu d’avoir - 
égard à- ce Concile, le rejettoienE com- 
me trop favorable aux Papes , defqucls 
ils ne vouloient pas dépendre jufques à 
ce point j- éc dans le Concile de Conf- 

tan'- 
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. tantînople, ils firent iin R^^lemcnttou^ 

. chant le Jugement des Eveques , toiitr 
à-fait contraire à celui de Sardique. • 

Les Occidentaux d’abord n’y eurent 
pas plus d’égard, & l’Eglife d’Afrique 
cntr’autres du temps de S. Auguftin, s’ÿ 
oppqfa fortement , .&conteftaaux Papes 
ce pouvoir , qui ,enfin du temps de S. 
J^eoiî, c ’eil^à-dire,environ cent ans après, 
fe trouva cornme établi. Ainfi il fallut 
tout un fiéclé pour faire recevoir dans 
J’Occideat Ie:Canon du Concile de Sar- 
dique 5 car pour l’Orient on ne l’y put 
jamais faire recevoir.. 

Cependant les Papes fe voyant en pof- 
Jçfiion paifible de. ce droit, le -portèrent 
au delà des bornes prefcrites par le Con- 
cile j car au lieu qu’il avoitordonné, que 
.quand les Evêques appelleroient au Pa- 
pe, la révifion de la Caufefe devoir fai- 
re dans la Province , ils l’évoquoient 'à 
Rome où eux-mêmes on perlonne ju- 
•gcoient la Caufei. . Les Evêques d’abord 
s’y oppoferent }'_ mais les Papes par le cré- 
dit qu’ils eurent auprès des Empereurs & 
jdes Rois , l’emporterent. 

Enfin, comme' il n’y. à rien qui en- 
hardifle davantage à poulî'er une entre-' 
prife, que quand on l’a déjà portée au 
jdélà de ce qu’il fe ;devoit ,i les Papes en- 
j^uragez par. ce fuccez , né s’eii tinrent 
jpas là ; car. au lieu que. le Concile rie 
donne au Pape le droit .de faire revoir 
lés Caufes des Evêques., qu’en cas que 
/ ■ ■■ 'les 
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les JEvêques appellaflent eux-mêmes d« 
Jugement rendu contr’eux , ils préten- 
dirent à l’égard des Primats & des Mé- 
tropolitains , qu’ils avoient droit de re- 
voir les Gaulés, quoi qu’il n’y eût point 
d’appel . Ce qu’ayant enfin obtenu après 
de grandes refiftances , ils étendirent leur 
prétention à toutes les Caufes des Evê- 
ques. Ainfi les Conciles Provinciaux qui 
avoient toujours été les Jugés naturels 
des Evêques , furent réduits à examiner 
feulement les Caufes des Evêques accu- 
- fez. Mais pour ce qui eft de la Senten- 
ce définitive , ils ne la pouvoient pro- 
noncer fans la- participation du Saint 
Siège. Mais la France s’eft toûjours 
maintenue dans le droit de ne point en- 
voyer fes Evêques à Rome pour y être 
jugez , & elle eft encore en polfemon de 
les faire juger fur les lieux. Cependant , 
comme les Papes dans la fuite n’ont pu 
fe refoudre à reconnoître qu’ils tenoieni 
ces prérogatives des Concilf s qui les leur 
avoient accordez 5 parce qu’en étant une 
fois demeurez d’accord , ils ne pourroient 
pas nier qu’il ne fût au pouvoir des mê^ 
mes Conciles de les retirer quand ils le 
jugeroient à propos pour le bien de l’E- 
glife: ils firent en forte qu’IfidoreMer- 
cator inféra dans fa Colledion des Ca- 
nons, plufieurs Lettres fuppofées , fous le 
nom des Papes des trois premiers fiécles. 
Ges Lettres étoient tout-Wait favorable* 
aux prétentions des Papesiauffi eft-ce fur 
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elles qu’ils ont prétendu que tous leurs 
droits étoient fondez. 

Dès que cette Colledion parut , les 
Evêques rejetterent ces pièces comme 
apocryphes & qui établiffoient une dif- 
cipline contraire aux anciens Canons. 
Cette conteftation dura long-temps. Mais 
enfin les Papes l’emporterent , & ces 
Lettres furent inférées dans le corps des 
Canons. Les Papes fe mirent en poflef- 
fion de plufieurs droits tout nouveaux âc 
inconnus à l’ancienne Eglife. 

De là vint que les Conciles Provin- 
ciaux ceflerent de s’alfembler ; car les 
Evêques fe voyant les mains liées , & que 
leurs Sentences étoient de peu de valeur , 
ne tinrent compte de s’aficmbler. Cefut- 
là la fource du réglément de l’ancienne 
Difcipline Ecclefiaftique. 

Ce qui ne fe fit pourtant pas tout d’un 
Coup.i car lorfque les Evêques étoient 
appuyez des Empereurs & des Rois , les 
Papes fe relâchoient: Mais lorfque la 
faveur des Princes étoit pour les Papes, 
ils fe faififlbient habilement de leurs pré- 
tentions, & enfuite ils ne les relâchoient 
jamais , un exemple unique leur tenant 
lieu d’un jufte titre. 

Voilà l’origine du droit dont à pre- 
fent les Papes font en polTefiion , de ju- 
ger les Evêques en cas d’héréfie , de Ibr- 
te que l’on ne peut plus pour ce crime ni 
les condamner ni les dépofer que par fou 
autorité. 

Mais 


Sitpîement à tBlfloirè 

Mais quoique l’on ait avancé quel’E-» 
glilé avoit toûjours eu des léntimens de 
douceur & de modération pour les hé- 
rétiques , & que c’étoit contre fon fen- 
timent que les Princes avoient ufé con- 
tr’eux de la dernière févérité , & les 
avoient condamnez au dernier fupplicej 
ce n’eft pas qu’elle crût ces punitions 
injuftes , ni que les Princes en cela abu- 
fafTent de leur pouvoir , c’étoit feulement 
par un fentiment de charité & de com- 
palTion , qui la plûpart du temps ne va 
pas fl loin que la julHce. 

Il eft donc conftant que les hérétiques 
peuvent être très-juftement reprimez par 
les peines temporelles, & qu’ori peut 
même quelquefois les punir légitime- 
ment du dernier fupplice. Mais il y a 
en ce point comme en toutes choies, des 
égards àobferver, & des régies àluivrej 
& fur -cela l’on peut dire , qu’il y a par-, 
ticuliérement quatre chofes , pour lef- 
quelles l’on peut châtier les hérétiques. _ 

La première , eft une raifon de politi- 
que pour maintenir la paix dans l’Ltat ÿ. 
pour prevénir& empêcher ou même re- 
primer les defordres & les diflenfions , 
qui prefque toûjours naifl’ent des difîé- 
rens fur la Religion , comme l’experience 
ne l’a que trop appris. 

La fécondé raifon fe prend du devoir 
même d’un Prince Chrétien , qui eft 
obligé de veiller fur la Religion , & d’en 
conlerver la pureté de tout fon pouvoir. 

Et 
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tt comme cette puretéert blciTë’e.parlcSt 
héréfies, par les opinions déréglées,& par* 

les méchantes maximes , un Prince ne. 
doit point avoir à cet égard une lâche 
indifférence i mais il eit obligé d’éloi- 
gner tout ce qui peut corrompre la Re- 
ligion , avec le même foin & la même 
exaêlitude dont il ufe pour faire obfer- 

ver les loix de l’Etat. 

■ Xa troifiéme raifon de punir les hé- 
rétiques , lé prend quelquefois des hé- 
réfies mêmes dont ils font profefiion: 
car il efl: vrai qu’il y en a qui avancent 
de fi grands blalphènies, qui ont des 
fentimens fi injurieux à la Divinité & 
aux Myftéres /qu’on nepeutfiins injuf- 
tice les tolerer & ne les pas reprimer. 
Y a-t’il rien de plus jufte que de châtier 
des léditieux lorlqu’ils tiennent des if- 
cours injurieux contre le Prince & con- 
tre l’Etat ? Y a-t’il de l’aparence que la' 
Majefté Divine foit moins refpeflée que 
delle des Rois & des Souverains , & que 
l’on propofe impunément contre celle- 
là les dilcours les plus outragéux , pen- 
dant qu’on' punît avec la dernière fevé- 
rité, la licence qu’on fe pourroit don- 
ner de parler contre celle-çi ? 

La dernière railon pour laquelle l’on 
peut ufer de rigtieut poutre les héréti- 
ques , ell non pas pour les'côntraindrè , 
mais pouf les porter, ’pâr là crainte des 
Dix & des peines, à Ip faire inftruire, à 
reçonnoitre la vérité, 6c à rentrerdana 
* ‘ E ■ PE-- 
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l’Eglifc qu’ils ont quittées c’eft à quoi 
ils ne penfcroient jamais , fi le defir de 
vivre en paix, & d’éviter les peines aux- 
quelles les Loix aflujpttiflent les héréti- 
ques, ne les y portoif. Cette raifon qui 
peut-erre ne paroi t; pas, la plus forte , 
parut fi ^bonne_ ^ S, Auguftin,, qu’elle 
Alt capable dç l’pbliger; a. changer de 
fentimcnt touchant If^. punitipn (^s hé- 
rétiques , çpnime, npiis. l’avons dit ci- 
îlefius. 

Si 1*011 examine la première raifon que 
nous avons rapportée, l’on ne peut pas 
douter que des hérétiques qui troublent 
la paix de l’Etat, & qui caufe^t des fe- 
ditions , ne puifiènt & ne doivent être 
reprimez & punis, fouvent même du der- 
nier fupplicc , feloq que leur conduite 
le rend prejudiciable au repos de l’Etat. 
C’efl: ainfi que l’Eglife du temps de Saint, 
AugufHn crut' qu’elle pouvoir implorer 
là protetlion des Empereurs contre les 
Donatiftes , & que ces^ Princes à raifon. 
des plaintes de l’Eglife , punirent les uns 
par des amendes , les, autrès par leban- 
nifienient , & quelques.-uns même par. 
la mort, & tout cela.ayec beaucoup de ; 
juftioc, comme l’Hiftoire le. fait voir. 

Pour ce qui, éft dpja féconde raifon , 
elle fuffit à un Prince pour qhâ^er lesr 
hérétiques avep‘ JuAipe. S, Apgujlip elb 
de ,ce fentimqnt ,, * & pe qui Ijû; fait 

' ■ ' ’ ' . - ' 'À 

^ Livre i. centre, la \ettre de Gaud.encecht^, 
Livre Zr contre la meme Lettre ,ch> î^. 
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i3îre *en pnrlivntj^cs Donatiftcs : Le Tçi- • 
bun que l’Empereur a envoyé, n’a pas 
ordre de vous faire mourir , mais leu- 
lement de vous corriger j que fi vous ne 
le voulez pas, & que vous demeuriez^ 
obftinez , vous ferez envoyez en exil , 
ufin qu^u moins vous) n’empêchiez pas 
les autres de fe convertir & defecorri-' 
ger. 

La troifiéme raifon n’ell âufîî que trop , 
fufhfante pour donner droit à un Prin* 
ce de punir non feulement les héréti- 
ques, mai» les fchifmatiques , les Pa- 
yens & les, Juifs, s’il y en a dans fes 
Etats. Les peines doivent être plus ou 
moins grandes , félon que les blafphèmes 
feront plus ou moins énormes i les Prin- 
ces pieux, comme nous l’avonsfait voir 
par l’exemple de l’Empereur Juftin & 
de S. Louis, n’ont jamais laiflélesblaf- 
mateurs impunis. Selon la Loi- de Dieu 
ils doivent être" punis du dernier i uppli- 
cej l’on ne peut pas douter qu’un Prin- 
ce Chrétien ne puifîé en. cela fe rcgler 
fur la Loi divines quoi qu’il foit vrai auf- 
fi qu’il peut fans injuftice, ufer de pei- 
nes moins rigôureules. 

Pour ce qui eft de la quatrième raifon, 
•qui eft de porter par la crainte des pei- 
nes , ou par les peinqs mêmes ,- leshéré--' 
tiques à fe convertir : il eft certain, que, 
quand il u’y a point d’autre raifon d’ü-' 
1er de peines contr’eux,l’on.doit agir avec 
beaucoup de circonlpcêtion & depruden- 
E a ce. 
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ce. On ne doit point eq ces occafîons 
«ftr du dernier fupplice } car outre qu’ui» 
Prince Chrétien épargne toûjours autant ' 
qu’il peut lefangde les Sujets, c’eftque 
la converlion des hérétiques que l’on fe 
propofe , ne permet pas cette voye j car 
quand une fois on a fait mourir un héré- 
tique , l’on n’en peut plus attendre la con- 
verfion. Il faut donc lé fervir. contr’eux 
dans cette occafion plutôt de peines néga- 
tives que pofitives, s’il faut ainli diresc’eft 
à" dire, qu’on peut les priver des honneurs, 
desdignitez éedes privilèges dont jouïf- 
fent les Catholiques , ou leur impofer 
des fervitudes dont les autres font ex- 
empts. L’on peut même leur ôter leurs 
lieux d’afl'emblées , leur défendre l’e- 
xercice public de leur. Religion , & en- 
voÿer leurs Pafteurs en exil j parce que , 
comme il n’y a rien qui contribue davan- 
tage à entretenir le Ichifme & la divilioïi 
que les Cultes differens , la diverlkédes . 
AlTemblécs & des. Pafteurs , il n’y arien 
àufli qui les alFoiblifle davantage que le 
retranchement detouscesfecours. C’jeft 
ainfi que les Empereurs Chrétiens en ont ; 
ufé du temps de Saint Auguftin , com-i 
, me on a pu voir ci-deflus : Et le même 
Saint qui le raporte , l’approuve , lelouë 
& avoué que les bons effets qui ont lui-, 
yi cette conduite , l’ont obligé à chan- 
ger de fentiment, * & à avouer que l’on 

peut 
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peut très-juftement & très-utilement ufer* 
de peines modérées contre les hérétiques, 
feulement dans la vûë de les porter à 
fe convertir. 

Mais de quelque manière que l’on en 
ait ufé dans les premiers fiécles avec 
les hérétiques, avec modération ou avec 
rigueur , il eft certain que pour ce qui 
regarde les peines corporelles & civiles , 
elles ne dépendoient point du jugement 
de l’Eglife, mais purement de celui des 
Princes & des Magiftrats. Qu’on lifc 
& qu’on relife toutes les anciennes Col- 
lections des Canons qui ont été pendant 
pluficurs fiécles les (eules régies de la 
conduite de l’Eglife , l’On n’en trouve- 
ra pas un qui ordonne des peines cor- 
porelles j même contre les Ecclefiaf- 
tiq^ues , qui de tout temps ont été plus 
fournis à la Jurifdidion de l’Eglilé que 
les Laïques r C’eft une preuve convain- 
quante, qu’alors l’Eglife étoit perfua- 
dée qu’elle n’avoit pas ce pouvoir. 

Son pouvoir fe reduifoit donc dans 
les premiers fiécles pour ce qui regar- 
de l’héréfie , à la condamnation des dog- 
mes ; & ce pouvoir lui a toûjours été 
propre & particulier , les Princes & les 
Magiftrats ne l’ont jamais prétendu , ou 
s’ils s’en font mêlez , comme nous l’a- 
vons remarqué ci-deflus de Juftinien au 
fujet d’Origène, ç’a été très-rarement, 
ou en execution des Jugemens de l’E- 
glile: s’ils faifoient de pareilles entre- 
-E 3 prifes 
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•prifes de leur autorité, elles é'toientfans 
confequence, & l’on n’y avoit pas grand- 
é^ard, jufques à ce que le Jugement de 
l’Eglife fut intervenu. 

Son pouvoir s’étendoit encore à la 
condamnation des hérétiques même: 
Mais, comme nous l’âvons remarqué,, 
les peines qu’elle leur impofoit de fon 
autorité n’alloient qu’à l’excommunica- 
tion pour les Laïques , & à la dépofi- 
tion outre l’excommunication pour les 
Clercs. 

Lorfqu’elle étoit perfuadée qu’il fal- 
loir des peines plus fortes pour réprimer 
les hérétiques , ou même les Catholiques 
incorrigibles , bien loin de fe mêler de 
les ordonner , elle avoit elle même re- 
cours aux Princes & aux Magiflrats. C’cft 
ce que nous avons fait voir ci-deflus par 
plufieurs témoignages de S. Auguilin.. 
C’ell ainfi que le Concile de V crnôn * 
preferit qu’on ait recours au Roi pour 
ordonner la peine de l’exil, f Le troilîé- 
me Concile de Tours ordonne la même 
chofe, lorfqu’il s’agira d’impofer des 
peines civiles & corporelles. 

Les Papes mêmes, quoiqu’ils foient à 
prefent fort éloignez de ce fentiment , 
en ont autrefois jugé de même. Pela- 
ge' Premier ordonne qu’ôii aura recours 

aux 
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aux Magiftrats , :}: pour reprimer les hé- 
r tf tiques & les rchilmatiques. Il parle 
de la même manière dans fa lettre au 
Patrice Narfes , General des Armées de 
l’Empereur en îtftliè; (a) il'eft encore 
de même fentimenc dans celle qu’il écrit 
au Patrice Jean. 

Grégoire IX. quoiqu’il ait porté fi loin 
l’autorité de l’Eglife ,{b) reconnoît pour- 
tant qu’il n’appartiên't qu’aux Magift'rats 
Laïques ^ de (c) condamnër^à des amcrt- 
des;pecuniaires i Çelefiin troifiénie' le.fè- 
connoît aiifii. ‘ 

C’ell: ce qui a obligé Alcmain , (tl) 
quoiqu’il foit d’ailleurs très-favorable 'à 
l’autorité de l’Eglilé , 'de demeurer d’ac- 
cord qu’il y a cette diftérence entre ’ la 
puilfance temporelle (e) & l’EcelefialH- 
que , par rapport à l’impôfition des pei- 
nes , que la temporelle ne peut impofej^ 
que des peines civiles^ corporel les, com- 
me aufii l’Ecclefiafiique ne peut impofei^ 
precifement que des peines fpirituelles. 

Il faut avouer pourtant qu’il v a des 
exemples iafiéz anciens , dont l’on le pour- 
mit fervir pour prouver que 'l’Eglife 
peut iinpofer des'peinés afflictives &'Cor- 
porelles. • ' 

E 4 , Le 

13. ij- Can, Non vos, 

(4) tbid. Can. Reltgionibtis, 

(b) ïhîd.Can. Reli'gentes. ‘ ‘ ' 

(c) De maled. can. fiat ut mus. '' • 

{d) Ne judic. c. curh rion ab -hinnne', ' 
De authmt, Eccîtf, ta^. i, “ " ‘ • 
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Le Concile V. de Rome tenu fous Ifc- 
Pape Symmaque , (a) condamne un Clerc 
à l’exil, & a être privé de tous fcs 
biens. 

Adrien V. condamne les faux accufa- 
reurs à avoir la langue coupée , & mê- 
me à perdre la tête luivant l’importan- 
ce (b) de la fauffe accufation. 

Urbain III. condamne un Clerc qui 
auroitfalfifié les Lettres Royaux, àlade- 
pçfition, (c) à l’exil, & à être marqué 
au vifage. . , 

Alexandre III. condamne les Laïques 
corrupteurs des femmes & des jeunes gar- 
çons , au fouet & aux amendes pécu- 
niaires: (d)l’on pourroit fans doute rap- 
porter d’autres exemples qui prouve- 
foient la même chofe. 

Mais l’on peut dire premièrement, 
qu’il ne s’agît point des hérétiques dans 
tout ce qu’on vient de rapporter. Se- 
condement, que ces décidons lupofent que 
les Juges Ecclefiaftiques ont reçu des 
Princes un pouvoir particulier d’impofer 
des peines civiles. C’eftee qu’ Alexandre 
III. fuppofe manifeftement au fujet de 
l’Evêque de Palerme , qui avoit en effet 
reçu du Roi de Sicile, le pouvoir d’or- 
donner des peines civiles même contre 
les Lâïcs. 

L’on 

(a) q. 5 . c. aceuffttonhus. 

ib) q. f. O Ddatori. 

(c) De crimine fal. c. ad audienilam* 

(d) De raptor» 0 . . . 
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■ . L’on peut dire encore que ces Decrets ’ 
font pour apprendre aux Magiftrats ce 
que les crimes dont il y eft parlé méri- 
tent, ce qui n’empêche pas que ce ne 
foit à eux effedivement à uier de ces 
peines contre ces criminels : c’eft ainlî' 
que la G1 oie elle-même explique les De- 
crets d’Adrien V. & d’Urbain IIL 
Enfin de quelque manière que l’on en*’ 
tende ces Decrets particuliers , ils ne 
peuvent prefcrire contre l’autorité des 
peines de l’Eglil'e , qui difent tous una- 
nimement que la Jurifdidion de l’Eglife 
êft toute fpirituelle, quelle ne peut ufer 
de coadion , & que les peines tempo- 
relles ne font point de fon reflbrt. 

Cela le doit entendre pourtant de l’E- 
glife, confiderée par rapport au pouvoir 
qu’elle a reçu de J. Chrift & des Apô- 
tres i car dans les lieux où elle a la prin- 
cipauté & l’autorité temporelle , comme 
à Rome & en plufieurs autres lieux , il 
eft certain qu’elle a les mêmes droits 
& que fon pouvoir a autant d’étenduë' 
que celui des autres Souverains.' 

•De tout ce que nous venons de dire , 
l’on en peut conclure qu’il n’y a rien de 
fi éloigné de l’efprit & de la conduite de 
l’Eglile, pendant plus de mille ans, que 
ce que l’on voitaùjourd’hui dans les lieux 
où l’Inquifîtion eft établie. 

Pendant plus de dix fiécles , l’Eglife 
n’a eu pour les hérétiques , fur tout pour, 
ceux qui ne troubloient point l’Etat, & 

E y qui 
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qui ne perfecutoient point les Catholi- 
ques , que des fentimens de douceur 6c 
de modération : dans les païs d’Inquifitioi» 
l’on n’a pour eux que des fentimens de 
la dernière rigueur, & de laplusgran^ 
de févérité: l’on en fait perquintion avec 
la plus févére exaâitude , & l’on ne cef- 
fe point de lès pourfuivre jufqu’à ce qu’oii 
les ait exterminez. 

Alors c’étoit avec", regret que l’Eglife 
fe voyoit obligée de les déférer au^Eri- 
bunaux des Princes & des Magiflrats , 
& quand elle y.étoit contrainte par les 
periècutions qu’ils lui faifoient fouffrir,. 
elle intcrcedoit très-lîncérement pour 
eux , & n’épargnoit rien pour leur fau- 
^ ver la vie, & pour faire adoucir les pei- 
'ïies dont la Juftice ne fepoüvoit difpen- 
fer d’ufer à leur égard. 

Dans les païs d’inquilition , au con- 
traire , il n’y a rigueur , prifons , fuppli- 
ces, gênes , tortures dont l’on n’ufe con- 
tr’eux j c’efli une Juftice inflexible que 
rien ne peut ni gagner ni adoucir. Et 
fl les Magiftrats dont elle implore le lé- 
cours lorlqu’il s’agit du dernier fuppH- 
ce, qui eft toûjours le plus rigoureux de 
tous , puifqu’il n’efl: pas moindre que la 
feu , entreprenoient de l’adoucir , ils de- 
viendroient eux-mêmes' fufpeds d’être 
fauteurs des hérétiques , & ne s’expofe- 
roient à rien moins qu’aux cenfures les 
plus rigoureufes de l’Eglile , & même 
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â en être tout-à-fait retranchez par l’ex-; 
communication. 

Alors l’Eglife' n’avoit ni Juges , nî 
Officiers, ni Tribunaux*; ni priions, ni 
cachots , ni bourreaux , ni tortures l’ef* 
prit de douceur dont elle faifoit profef- 
îion ne Ini permettoit pas feulement d’y 
penfer ; eile laiflbit tout cet appareil ter- 
rible ail Tribunal des Princes & des Ma- 
giftrats Laïques , qui ont droit d’ufer de 
contrainte, & qui en bntfouventbefôin 
pour maintenir la paix dans l’Etat, &c 

Î )our obliger les médians , qui fans cela 
è croiroient tout permis , à vivre dans 
l’ordre , * & à être au moins gens de bien 
en apparence , ' s’il ne le peuvent êtreeii 
effet. \ 


' L’Inquiffiibh'aii Cbntïaîre, n’èft jamais 
fans tous ces objets de terreur , & en 
ufe indifféremment contre l’hérétique, ôç 
généralement contre tous ceux qui lui 
font fournis , quelque paifibles qu’ils 
puiffeht êtirè, comme contre lesplus fe- 
ditieux '& les plus emportez. / ‘ . 

• Il n’y avoit point alors d’autres Inquî- 
litéurs que les Èvêqués & lèurs Officiers. 
Quand il s’agiflbit d’ufer de peines rigou- 
reufes , êc. d’employer les fupplices, l’on 
s’en rappprtoit,; aUx AJagiftrats , à qui: 
cela avoît toûjours appartenu dedroit..- 
■ Dans Tés" lieux bù ITnTdifition dire- 
çuë, c’éfl: tout le contraire, les Evêr 
ques n’ont dans' les jugemens des héré- 
tiques, que la moindre part & la moins 
• E 6 con- 
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çonfiderable j ils font eux-mêmes fujets" 
aux Jugemensdesinquifiteurs. Ces In- , 
quifiteurs font la plupart du temps & dans 
la plupart des lieux , non feulement des-- 
EcctefialHques , mais des Moines, donc 
l’Inftitut d’ailleurs eft très-auftére. Pour 
ce qui eft des Magiftrats , quelque inté- 
rêt qu’ils ayent à prendre connoilfance 
de leurs Jugemens, l’on ne leur en fait 
, aucune part j & tout ce qui leur refte. 
de leur ancienne autorité, eft d’être de 
purs témoins & de fimples exécuteurs 
des Jugemens de l’Inquilîtion , fans avoir 
le moindre droit de les examiner. 

Les hérétiques autrefois étoient jugez 
comme les autres criminels y les forma- 
ïitez n’étoient point differentes les pro- 
cédures étoient les mêmes V les mêmes 
moyens de fé défendre & de recufer leur 
étoient permis j & les moyens de juftifî- 
cationleur étoient ouverts , comme aux 
autres criminels.* 

Dans l’Inquifition il en Va tout autre- 
ment, les procedures font differentes , 
& les formalitez toutes nouvelles 3 les 
moyens de faire.perir un aceufé font très- 
aifez 3 & ceux de jufti£er un innocent 
très-difficiles. 

Autrefois, quand un hérétique fere- 
pentoit de fes erreurs , & qu’il fe foiL- 
mettoit à la penitence & à la correètioa 
de l’Eglife , il y étoit toujours reçu , ôc. 
®n l’y rèconcilioit avec joye. 

^JPans l’Inquiütion , quand l’on a par" 
) don-v 

^ X • 
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donné une feule fois , il n’y a plus ni 
mifericorde , ni reflburce j & quand l’on 
a été allez malheureux pour être trom- 
pé feulement deux fois , ce malheur ne 
s’expie que par la perte de la vie. 

Par tout ailleurs , la mort fiiiit^toutes 
les procedures , . & termine toutes les ri- 
gueurs dont l’on peut ufer contre les cri- 
minels. 

Dans l’Inquilition il en va tout autre?* 
ment , l’on continue toutes les proce- 
dures après la mort j & l’on exerce fur ‘ 
les os y les cendres & les ftatuës des cou- 
pables faits au naturel , les mêmes ri- 
gueurs que l’on auroit exercées fur eux- 
mêmes , fi la mort ne les en avoir pas 
délivrez. Le temps ne fait rien oublier 
aux Inquifiteurs j & plufieurs années 
après la mort, l’on ne fe fouvient pas 
moins d’un crime, que s’il étoit tout 
récent. . 

L’on ne fait point ailleurs un crime à , 
un fils , qui auroit caché fon pere que l’on 
cherche pour le faire mourir. Unefem- . 
me n’efl: point coupable pour avoir fau- 
vé Ton mari dans un fi grand danger. 
L’on regarde ces bons offices comme 
des devoirs naturels , dont on ne doit 
pas fe défendre. 

Dans les pais d’Inquifition , tous ces 
devoirs font défendus, & dès que quel- 
qu’un a eu le malheur d’y être dé- 
féré, il eft abandonné de tout le mon-- 
de ; un fils n’oferoit donner retraite à fon 

E 7 pe- 
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pere , un pere à Ton fils , ni uné" femmê' 
a fon mari; & fi l’on étoit convaincu 
tie l’avoir f^it , l’on feroit fujet à l’In- 
quifition comme fauteurs d’hérétiques*. 

Par tout ailleurs , quand l’on a été ac— 
cufé à faux, emprifonné fans fujet, & 
tourmenté fans l’avoir mérité, l’on peut 
publier fon innocence & s’en faire hon- 
neur; l’on peut fe plaindre, &lesplain- 
l:es ne pallént pas pour un nouveau cri- 
•me, qui donne lieu a la Juftice de nous 
faifir de nouveau. Les Juges mêmes la 
plûpart du temps ne font point difficul- 
té d’avouer qu’ils ont été furpris , & loue 
les premiers à déclarer innocens ceux 
qui le font. 

L’on ne voit rien de femblable dans 
l’Inquifîtion ; l’on ne fait jamais de pa- 
reils aveux, l’on ne reconnoît jamais 
qu’on le foit trompé, l’on a toujours 
raifon , tout a toujours été biéU fait. Et 
fi un innocent échappé'dé fes mains ofoit 
publier fon innocence & s’en faire hon- 
neur, elle ne ma’nqueroit pas de s’en fai- 
llir de nouveau, &-de le punir comme 
coupable d’avoir diffamé le S. Office. 

'' Ces chofes paroîtront fans doute in- 
croyables , particuliérement en France , 
où l’on efi accoutumé au plus doux de 
tous les gouvernemens. Mais ceux qui 
ont vécu ou fréquenté dans les Pais où 
l’Inquifition eft établie , font très-per- 
fuadez de ces veritez. Les Tnquifitcurs 
■'eux-mêmes n’en font pas grand myft ère , 
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le préjugé & la coutume les ont fi bien 
peiTuaciez qu’ils ont raifon d’en ufer 
aînfi , & ils croyent d’ailleurs , qu’il efb 
fi fort de leur intérêt d’être craints & re- 
doutez, qu’ils veulent bien que ces cbofes 
foient fçuës, quoique l’on garde un fecrcc 
impénétrable pour tout ce qui fe pafle 
dans l’Inquifition. , 

- L’on ne fera donc rien de fort extra- 
ordinaire,- de les publier dans cette Hif- 
toire. C’eft ce que l’on va faire avec 
toute l’exadHtude & la fincerité pofiî- 
ble. Peut-être ne fera-ce pas avec tou- 
te l’étenduë que le fujet le meriteroit , 
parce que l’on n’a pu en découvrir da- 
vantage i & que des matières ficachées., 
J’on ne fait pas tout ce que l’on en vou- 
droit bien favoir j mais ce fera au moins’ 
avec fidelité. 

• De .l'Origine , de l'Etabliffement , des Lpix 
.. des Procedures de l'inquijition. 

L ’Eglifè depuis la divifion des deux 
Empires , avoit joui en Occident 
d’une profonde paix, ou fi elle avoit été 
troublée , les hérétiques & les héréfies ^ 
n’y avoient eu aucune part, ils’enétoit 
même élevé très-peu i & dès qu’elles 
avoient commencé deparoître^ ou elles 
s’étoient détruites d’ellcs-mêmes , ou el- 
les avüicnt été réprimées par les foins 
des Princes & des Prélats. La bonne 
intelligence .qui avoit toujours été entre 

le 
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le Sacerdoce & l’Empire, n’avoif pas . 
peu contribué à maintenir la Religion 
dans la pureté. 

Mais cette union ayant été une fois 
rompue par les furreux démêlez qui fur- 
vinrent vers le milieu du onzième fié- 
cle, entre les P:q)es & les Empereurs, 

& qui furent poull'ez de part & d’autre 
jufques aux dernières extrémitez pen- 
dant plus de cinquante ans, la porte fuc 
ouverte aux hérélîes. 

Il étoit bien difficile que les chofes 
allaflent autrement J car comme les Pa- 
pes avoient un grand nombre de parti- 
fans , qui portoient l’autorité de l’Egli* 
fe au-delà de fes juftes bornes, les Em- 
pereurs de leur côté n’en manquèrent 
pas , qui la rabailTerent plus qu’il ne fal- 
loit , & qui lui donnèrent des limites • 
plus étroites qu’elle n’en doit avoir effec- 
tivement. C’eft ce qui donna lieu à la 
naiffance des héréfies, qui donnèrent 
occafion à l’établiffement de l’Inquifi- 
tion : jufques alors elles s’étoient toutes 
attachées à combattre les Myftéresi là 
Morale , la Difeipline, & en particulier le 
point de l’Autorité de l’Eglife , fut ce 
qu’elles attaquèrent avec plusd’obftina- 
tion. 

L’Eglife attaquée par des endroits fi 
délicats , n’avoit garde de négliger de fi 
dangereux ennemis 3 mais le nombre en 
étoit fi grand , & l’appui que la plûpart * 
des Princes leur pretoient fous main, les 
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rendoit fi puiffans , qu’on étoit foiivenc 
obligé de diflimulcr & de les fupporter , 
faute de moyen de les réduire. 

Comme les Papes avoient plus d’intc- 
rét que perfonne à l’extindion de ces 
héréfies , ils n’épargnoient rien aufli pour 
en venir à bout j ils ne negligoient 
rien de ce qui dépendoit d’eux-m^mes , 
& ils étoient continuellement occupez 
à écrire aux Evêques , aux Princes & aux 
Magiftrats pour les exhorter à ne rien 
épargner pour exterminer ces, ennemis 
de l’EglH'e. 

Mais Idit que les Princes & les Ma- 
giftrats ne voulurent pas perdre des 
gens , qui paroiflbient n’abailVer l’au- 
torité de l’Eglife que pour relever la 
leur , ou qu’ils ne les cruflent pas fi 
coupables qu’on les faifoit , ou que la 
Politique qui change quelquefois félon 
les .'temps , & qui eft difterente félon 
les intérêts , leur fit croire qu’il étoit 
avantageuse à l’Etat de les tolérer j il 
efi certain qu’ils ne le mirent pas fort 
en peine de les reprimer. Les Evêques 
de leur coté , foit qu’ils ne fulTent jpas 
alfez forts pour arrêter ce torrent , ibit 
que les autres fondions de leur mini- 
«ére les occupant ailleurs , les empê-" 
chaflent fle s’appliquer à cette affaire 
autant qu’elle le demandoit, ne s’y op- 
poferent pas d’abord avec toute la ri- 
gueur , ou du moins avec tout le fuc- 
tês qu’il eût été à fouhaiter. Ainfi ces 
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hérétiques devinrent ü puifTans , qu’ils 
le virent en état de faire tête aux Papes 
‘même. Les Arnaudiiles qui étoient de 
• ce nombre , les reduifirent à d’étranges 
extremitez, iis les contraignirent plus 
d’une fois de quitter Rome, &de cher-r 
cher ailleurs des afiles pour fe mettre à 
couvert de leur fureur 5 & fans le fup- 
plice de leur Chef, qui ayant été publi- 
quement exécuté dans Romecommehé- 
rétique & comme feditieux , jetta la 
ffa yeur dans tout le parti, ileûtétéim- 
^ • pollible aux Papes d’y maintenir leur au- 
torité. 

^ Les Vaudois & les Albigeois qui leur 
fuccederent , ne furent ni moins enne- 
mis de l’autorité de l’Eglife , ni- moins 
ardens à l’attaquer. La proteOion que 
Raymond Comte deTouloufe & les Com-^ 
tes de Foix & de Comminges leur don- 
nèrent , les rendit plus entréprenans, &c 
en même temps plus redoutables j il fut 
donc quelUon d’avoir recours à des 
* moyens plus forts que ceux que l’onavoit 
employez jufques alors contre les héré- 
tiques. , .1 

Ces moyens fe reduifirent enfin à pu- 
blier contr’eux une Croilade , dont les 
Papes s’étoient fervis fi utilement en. 
d’autres rencontres. Innoceflt III. Pa- 
pe extrêmement entreprenant & égale-r 
ment heureux dans lés enmeprilés , re- 
fol ut en effet de fe fervir de ce moyen^ 
mais il crut qu’il devoit auparavant avoir 
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recours aux voyes de douceur , & em- 
ployer pour la converfion de ces héré- 
tiques, la prédication & la dilpute. Il 
envoya pour cet effet des Millionnaires 
dans le Languedoc , dont les Chefs fu- 
rent S. Dominique, & le Bienheureux^ 
Pierre de Châteauneuf. Le luccez n’a- 
yant pas répondu à leur zèle , & le Bien- 
heureux Pierre de Châteauneuf ayant 
même été cruellement maffacré auprès 
deTouloufe, l’an 1200. le Pape refo- 
lut de ne plus différer à employer con- 
tr’eux les larmes temporelles. Comme 
il avoit été dans le monde un célèbre 
•Jurifconfulte , il fe l'ervit de la fiêlioa 
du Droit.pour traiter ces hérétiques de 
Mahometans , parce que les uns & les 
autres avoient cela de commun d’être 
ennemis de l’Eglife. 

■ Sur ce fondement, le Pape accorda 
des Indulgences â S. Dominique , & l'es 
difciples eurent ordre de les publier dans 
toute leur étendue ; c’cll à dire , au fens;, 
que ceux quicontribuëroicntde leur cré- 
dit & dé leurs biens à la ruine de l’hé- 
rélie , lés gagiieroiciit aülîi bien que ceyx 
qui les poui'uiivroient l’épée à la main. 
•Ainfi fut mife fur pied une puilfantc ar- 
mée de foldats choifis. 

Comme “Raymond Comte de Toulour 
fe étoit le plus puifl'ant protefteur des 
Albigeois, ce fut aullî celui qui l’on en- 
treprit tle réduire le premirc 3 • mais; com- 
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me il ne fe fentit pas aflez fort çoiir fo6- 
tenir un fi terrible choc , il fe loûmit au 
Pape, abandonna la protection des Albi- 
ffcois , & livra pour la fureté de fa paro- 
le fept des principales Villes de Proven- 
ce &,de Languedoc. 

L’armée des Croifez n’ayant plus rien 
à faire contre le 0omtedeTouloufequi 
s’étoit foûmis , tourna du côté de Be-r 
ziers où les Albigeois s’étoientpuifl'am- 
ment retranchez. La Ville futafiiégée 
dans les formes j mais comme elle n’é^- 
toit pas en état de tenir contre cent mil- 
le Croifez , elle fut prile , brûlée & ré- 
duite en cendres. L’on fit main bafle 
fur tout ce qui le trouva d’hommes , de 
femmes & d’enfans, tout fut’ malfacré 
fans diftinCtion d’âge nidefexej l’on ne 
pardonna à perfonne , & les Catholiques 
même qui y étoknt en petit nombre,; fu- 
rent enveloppez dans ce maflacre.. 

L’exemple de Beziers , quoique iterri^ 
ble , n’empêcha pas te Comte de Beziers 
qui l’étoit aufll de Carcalfonne , de fe 
retirer dans cette ville*, & de la défen- 
dre Jufq.ues à la dernière extrémité. Il 
éfoit Catholique j mais foit qu’il fût in- 
digné du peu de confideration qu’on avoit 
eu pour Ion entremife , lorfqu’il s’étoit 
employé pour fauver Beziers,; ou qu’il 
ne pût fouffrir que fous pretexte de Re- 
ligion on defolât fes Terres, & qu’on 
exterminât ainfi fes Sujets , & qu’il fe 
crût obligé de les protéger & de les dé- 
fendre ,, 
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fendre , ou qu’il ne fût pas perfuadé que 
la Religion fût le feul motif d’une fi 
fanglante guerre , rien ne le put empê- 
cher de s’opofer aux eftwrts des Croifez , 
& de ‘défendre Carcaflonne, refolu de 
la fauver, ou de s’enfevelir fous fes rui- 
nes. ' 

Il y fut aufiî-tôt inverti par les Croî- 
fez , dont l’armée étoit alors de trois 
cent mille hommesj car après la prife 
de Beziers , elle s’étoit fortifiée û’une 
infînitédegensquiy accouroient de tou- 
tes parts , & même de quantité de grands 
Seigneurs , que de fort differens lujets y 
avoient attirez. 

Un nombre fi prodigieux d’ennemis 
n’.étonna point le Comte de Beziers. Il 
f)ublia‘ un Maniferte, par lequel il de- 
claroit qu’il prétendoit perfeverer juf- 
ques à la mort dans la profeflion de la 
Religion Catholique; que cela ne i’em- 
pêcheroit pas de défendre fou bien & fes 
Sujets, de quelque Religion qu’ils fuf- 
fent , parce qu’il s’y croyoit obligé par 
la|Loi naturelle, la plus inviolaole de 
toutes, & par la foi réciproque qu’ils 
s’étoient donnez , de ne fe point aban- 
donner; qu’il ne confideroit point cette 
guerre comme une guerre de Religion , 
mais comme une partie faite pour les 
dépouiller de leurs biens , lui , le Com- 
te de Toqloufe , ceux de Foix & de Com- 
minges ; qu’il les exhortoit de fe joindre 
à lui, & d’ouvrir enfin les yeux à leurs 
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véritables intérêts , qui étoient les mê*- 
mes que les fiens j que quand ils ne le 
feroient pas ,-il écoit rclblu de courir 
tout feul les rifqpes de cette guerre; que - 
puifque la perte écoit refoluë , quelque 
parti qu’il pût prendre , il valoir mieux 
périr en homme de cœur les armes à la 
main , que de lurvivre à la perte de fes 
biens , à la ruine de Tes Places,aumafia- 
cre de fes Sujets; qu’au relie, il prenoit 
le Ciel & la Terre à témoin, qu’il écoit in- 
nocent de tous les maux que la guerre 
ne pouvoir manquer de traîner après el- 
le , puifqu’il ne s’y engageoit ciue par Ix 
néceflité inévitable de le défendre contre 
ceux qui injuûcment lui vouloiept ôter 
fon bien. 

Les Croifez ne répondirent pointàctf 
Manifelle. Ainfi l’on fe difpola d’une 
partàunevigoreufeattaque, & de l’au- ' 
treàfedéfendrejufquesàla dernière ex- 
trémité. 

La ville de Carcaflbnne étoit alors com- 
me elle ell. encore à prelént, diviféeen 
deux parties: l’une que l’on appelloit 
la Cité, étoit fituéefur une colline bien 
fortifiée; l’autre s’appelloit le Bourg, & 
étoit bâtie à quelque diftance de l’autre» 
Cette derniere partie n’étant point forte , 
fut prife fans peine ; tout y Ait mis à feuL 
& à fang , fans dillinüion d’âge , de 
fexe, ni de qualité , comme l’on avoic 
fait à Beziers. * 

Un traitement fî cruel , bien loin d’é- 

ton- 
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tonner ceux qui combattoicnt dans la hau- 
te Ville fous la conduite du Comte de 
Beziers , comme on l’avoit prétendu , ne 
fcrvit qu’à les fortifier dans la refolutioii 
où ils étoient de vendre leurs vies bien 
cher. 

Sur ces entrefaites , le Roi d’Arragon 
arriva au camp des Croifez. * Il inter- 
céda pour le Comte de Beziers ; mais il 
ne put obtenir du Légat du Pape qui 
étoit le véritable Chef de cette entrepre- 
fe , finon que le Comte pourroit fe reti- 
ter lui dixiéme où bon lui fembleroit, 
mais que tous les Habitans fe rendroient 
à difcretion , fortiroient tout nuds hors 
de la place, & attendraient en cet état 
la milericorde du Légat. 

Le Comte de Beziers refetta bien loin 
cette propofition, il le refolut de fouf- 
frir les dernières extrémitez. Ceux de 
la Ville à fon exemple fe battirent en 
defefperez j & il en coûta la vie à un- 
nombre incroyable de Croifez, qui pé- 
rirent de differentes manières au pied des 
murailles de Carcaffonne. 

Enfin , le Légat defefperant d’empor- 
ter par la force une Place défendue par 
un fl brave homme, fécondé par des Ha- 
bitans!aufli déterminez, fit dclfein d’en ve- 
nir à bout dç.qpelque manière que ce fût: 
Et tout, lui' paroiflhnt permis, pourvu 
qu’d- eût la vidioiro, il envoya un Gen- 
tilhomme au Comte , qui l’attira hors de 
. la 
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la Place , par de grands fermens qu’il ne 
lui feroic fait aucun rïial , & par de mag- 
nifiques promefles , que le Légat traite- 
roit avçc lui de bonne foi i . mais il i\e 
fut pas plutôt en fa prefence , qu’on le 
•retint prifonnier. 

Les Habitans de Carcaflbnne au defe- 
poir de la perte de leur Comte,, perdi- 
rent le cœur qu’ils avoient faitparoître 
tant qu’ils l’avoient 'eu à leur tête, & 
qui peut-être à la fin les eût fauyé, ils 
ne penferent plus qu’à la fuite, en quoi 
ils furent favorifez par un conduit lou- 
terrain qui les rendit à trois lieues du 
camp. Ils échaperent ainfi la fureur des 
_Croifez, qui les auroient apparemment 
traitez comme l’on avoit fiiit ceux de. 
Beziers & de la bafle Ville. 

Le Légat maître de Carcaflbnne , en fit 
fa place d’armes contre les 'Albigeois. 
Le Comte Simon de Montforty fut nom- 
mé Général de l’Eglifej & pour l’en- 
gager à la bien fervir , le Corate de Be- 
ziers étant mort en prifon de chagrin ou 
autrement, on lui donna les belles Ter- 
res qu’on venoit d’ôter à celui de Be- 
ziers J & on l’afTura qu’on Kii feroit bon- 
ne part des conquêtes qu’il pourroit fai- 
re fur les Seigneurs du parti des Albi-. 
geois. 

Ce nouveau Général de l’Eglife ani- 
mé par des dons aufli,effeêlifs , «par des 
promefles qui flatoientagréablementTon 
'ambition & fes intérêts , fut pourtant 

quel- 
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que temps fans rien entreprendre j & ce 
ten^ps donna lieu aux Albigeois de fe‘ 
reconnoître & de fe fortifier. II étoit 
brave , expérimenté » agilfant , de plus 
il étoit heureux : Mais les Croifez qui 
n’avoient fait vœu que pour quarante 
jours de feryiee , s’étoient retirez au bout 
du terme éjmiré. 

L’année luivante , * fa femme & fes 
amis lui amenèrent Un grand fecours dé 
Croifez , il s’en fervit avec beaucoup de 
bonheur &, de conduite i -pour réduire 
les Places qui ne fe vouloient pas rendre. 
Le fort Château de Menerbe , quilepre^ 
mier ayoit ofé refift'er, fut le premier 
qui fut emporté de force, tout ce qui 
s’y trôuva fut palîé au fil de l’épée. La 
Ville deLavaur eut enfuite le même fort, 
elle fut afiiégée',. prife & ,faccagécj le 
lualTacre ÿ fut général comme à Mener-, 
be. Tout réüfiiflbit au Comte de Mont- . 
fort , la vidoire le luivoit par, tout , & 
tout fembloit confpirer à l’entière ruine 
des Albigeois, lorfque deûxévénemens 
aiifquels on , s’attendoit le moins , pen- 
Xerent rétablir leurs affaires , & ruiner 
le Parti Catholique. 

Raimond Comte de Touloufe étoit al- 
lé à Rome pour fe reconcilier avec le 
Pape , .& l’avoit fait effedivement. En- . 
tr’autres conditions, l’on avoir exigé de 
lui qu’il chafléroit les Albigeois de fes 
Terrés -, il l’avoit promis : mais lOrfqu’il 
•fut de retour , & qu’on le fonuna de l’e- 
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xecution de la parole, il ufa ‘d’abord de 
délais J & lorfqu’il vit qu’il ne pouvoit 
plus reculer , il déclara nettement qu’il 
ne s’y pouvoit refoiidre , parce -que ce 
^ n’étoit le moyen que de d^>eupler fon 
pais , & de relier Seigneur fans fujets. 

’ Sur ce refus , le Légat du Pape l’ex- 
communia, & lui fit d^larer la guerre 
par le Comte cÉe Montfort. Le Comte 
de Foix fut compris dans lu même décla- 
ration , & l’On proiuif au Général de 
l’EgUfe les granos Domaines deces deux 
Princes j en cas qu’il parvint à les en dé- 
pouiller. 

Le Comte de Montfort animé par de 
fi grandes promelTes dont l’effet auroit 
fatisfait une ambition’ encore plus vafte 
que la tienne , puifqu’il ne s’agiffoit de 
rien moins que ck le rendre maître de la 
plus grande partie de la France Méridio- 
nale , le met aulS-tôt en campagne. Il 
enlève d’abord tout ce qui ne le trouva 
pas en état de défenfe. Il contraignit les 
deux Comtes à quitter la campagne , & 
les reduilît à' le renfermer dans les Pla- 
ces fortes pour les défendre. Mais com- - 
me il n’eft point de Places que l’on n’em- 
porte à la fin quand il n’y a point d’ar- 
mée en campagne pour les fecourir, la 
perte de ces deux Princes étoit inévita^ 
oie fans cet accident fort imprévu. 

Le Roi d’Arragon, qui avoitétéjuf- 
ques alors ou Médiateur de la paix , ou 
dans le parti des Groifez y foit qu’il ne 
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pût fbuiFrii* qu’on dépouillât le Comte 
■de Toulouie qui etoit fon beau-frere , 
foit gu’il fe crut obligé d’empêcher l’o- 
preflion du Comte de Foix qui étoit fou 
Vaflal, ou qu’il fût mécontent de ce que 
dans le partage qu’mon propofoit de la dé- 
pouille de ces deux Princes, on l’a voie 
oublié, fe déclara pour eux lorfque l’on 
s’y attendoit le moins , & abandonna le 
Comte de Montfort. 

Cette démarche du Roi d’Arragon^ 
arrêta tout le fuccez des Croifez , & ré- 
tablit les affaires des Albigeois. En très- 
peu de temps ils mirent fur pied une ar- 
mée de 'cent mille hommes , compofée 
d’Arragonnois , de Languedociens & de 
Provençaux. Gomme ils fe crurent alors 
en écat de tout entreprendre, ils n’atten- 
dirent pas que le Comte deMontfortIes 
vint chercher , ils furent au devant de 
lui , & lui prefehterent fièrement la ba- 
taille. 

Le nombre ni le bon ordre des enne- 
mis n’étonna point le Comte de Mont- 
fort, il accepta la bataille qui lui étoit 
prefentée. L’on comfcatit de part & 
d’autre avec toute l’animofité que la 
Religion , jointe à l’intérêt , a cou- 
tume é’infpîrer à des Partis oppo- 
fez ; mais le Roi d’Arragon ayant 
été tué au fort de la mêlée , la confter- 
nation fe mit parmi les Albigeois ; elle * 
y caufd le defordre , & fe defordre fut 
fuivi, de leur défaite : Car le Comte de 
F a Mont- 


Digitized by Google 


'124 SupUment à VUtfloire 

Aiontfort profitant'de leur étonnement J 
les attaqua de tous côtez avec tant de 
vigueur, qu’il les mit en déroute , après 
leur avoir tmé vingt mille hommes fur 
la place. 

Les Albigeois défaits, le Comte de 
JVÏontfort ne fongea qu’à profiter de l'a 
vidoire. Il fe prefenta devant Toulou- 
fe , qui fe rendit aufîî-tôt à diferetion'. 
Narlwnne fuivit l’exemple deT.ouloufe. 
Et pendant quatre ans que le Comte de 
Montfort vécut après cette grande vic- 
toire , il eut tous les fuccez qu’il pou- 
yoit attendre. 

* Mais enfin par un retour de fortu- - 
ne inefperé , le Comte Raimond reprit 
Touloufe. Le Comte de Montfort l’y 
vint auflî-tôt aflieger avec plus de cent 
mille Croifez. Ce fut-là que la Provi- 
dence difpofant autrement les chofes , 
tous les Croifez furent défaitsj & le Com- 
tfe de Montfort, après avoir reçu un coup 
- d’épée dans la cuiflbj fut tue d’un coup 
d’aibaléte, lâchée de dellus les rem- 
parts. 

Cette mort penfa ruiner fans reflbur- 
celesaffaires des Catholiques. Les Com- 
tes de Touloufe , de Foix & de Com- 
minges reprirent en peu de temps tout 
ce qu’on leur avoir enlevé. Ilsconfcr- 
'verent quelque temps ces avantages j 
mais la mort du Comte Raimond chan- 
gea encore la face des affaires. 
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* Le jeune Raimond Ion Fils lui ayant, 
fuccedé, & continuant la guerre avec 
des forces inégales à celles de fes cnne- , 
mis, n’eut que de mauvais Tyccez , &: 
fut enfin obligé de fe rendre. Il fut con- 
duit prifonnier à Pavie. Pour racheter 

• fa liberté, f il accorda & figna tout ce 
qu’on voulut , 4& entr’autres choies des 
Arrêts très-lé v ères contre les Albigeois. 

D’un autre coté les Comtes de Foix 
& de Comminges fe trouvant trop foi- 
bles pour foûtenir les forces de tantd’en- 
nemis qui leur tomboient inceflamment 
fur les bras , fe rendirent aux meilleu- 
res conditions qu’ils pûrent obtenir. Ain- 
(1 finit la guerre des Albigeois , qui ^ 
lavoit coûté plus d’hommes, de fang & 
de dépenle , qu’il n’en eût fallu pour con- 
quérir une Empire. 

A cette guerre ouverte contre les Al- 
bigeois , fucceda celle de l’Inquifition , 
qui acheva de détruire les relies mal- 
heureux de ces hérétiques. Elle avoit 
été établie quelque temps .auparavant 
par l’autorité d’innocent III. & les foins 
de S. Dominique. . ^ 

Ce Pape confiderant, que quoique 
l’on pût faire contre les Albigeois à for- 
ce ouverte, il en refteroit toujours un’ 
fort grajid nombre qui^ perfifteroienc 
dans leurs fentimens , & qui feroient en 
particulier q>rofeflion de leur dodrine,' 
crut qu’il falloir établir contre ce mal & 

E 3 contre. 
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contre toute autre héréfie qui pourroît 
naître, un remède fubfiftant s c’cft-à-di- 
re , un Tribunal de gens uniquement ap- 
pliquez à la recherche des hérétiques , & 
qui n’auroient point d’autre foin que d’en 
procurer la punition. 

Il falloir pour cela qu’ils fuflent dans 
une parfaite dépendanceMe la Cour Ro* 
maine , & abfolument dévoué/ à fes in- 
térêts. Il falloir des gens de loifîr,. 
point diftraits par d’autres emplois. Il 
les falloir "d’une condition peu confide- 
rable aux yeux du monde, afin qu’ils 
pûlTent fe faire honneur d’un emploi 
qui ne confiftoit alors que dans une fimple 
perquifition 'des hérétiques. Il Icsfalloit 
fans parenté, fans alliances & fans liai- 
fon , afin qu’ils n’euffent m égards pour 
qui que ce foit , ni confideration ou re- 
lation. Il les falloir durs, inflexibles,,, 
fans pitié & fans compaflion 5 parce qu’on, 
avoit à établir un 1 ribunal le plus ri- 
goureux & le plus févére dont l’on eût 
jamais ouï parler. Enfin , il les falloir 
zelez pour la Religion, médiocrement 
ou peu habiles, mais intereflez par quel- 
ques vûês particulières à la ruine des. 
hérétiques. ' 

Innocent, qui d’ailleurs n’étoit pas. 
fatîsfait des Evêques & de leurs Offi- 
ciaux, dont le zele à fongrén’alloitpas 
affez vite contre les hérétiques , crut 
trouver dans les Religieux des dcvfx Or- 
dres de Saint Dominique & de Saint Fran- 
" ■ *. - qoia. 
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çois nouvellement inftituez , toutes le» 
qualitez que nous venons de reprefentcr. 

Ils avoient pour la Cour Romaine un 
attachement , qui ne pouvoir aller plus 
loin' J la folituue & la rétraite dont ils 
fiiifoient profeflîon , & dont, comme ü 
' parut dans la fuite, ils commenqoient 
déjà de s’ennuyer , leur donnoient tout . 
le temps neceflaire pour s’appliquer lans 
relâche à cette pourluite. La pauvreté^ 
de leurs habits & de leurs Monaftéres 
bien differens de ce qui en- eft aujour- 
d’hui , & l'ur tout la mendicité & l’hu- 
milité publique, à laquelle ils étoient 
engagez, nepouvoient leur faire regar- 
der la Charge d’Inquifiteurs , que comme 
un emploi qui flatcoit agréablement ce 
qui leur pouvoir être refté de l’ambition 
naturelle. La renonciation générale 
qu’ils faifoient , jufquesaux noms des fa- 
milles dont ils étoient fortis , étoit une 
grande difpofition à n’être touchez d’au- 
cuns de ces fentimens , que les liaiCons 
naturelles & civiles ont coutume d’inl- 
.pirer. D’ailleurs, l’auftérité de leur 
Régie, & la févérité dont ils ufoient 
continuellement à l’égard d’eux-memes , 
n’avoient garde de leur infpirer pour 
le prochain plus de fenfibilité qu’ils n’en 
avoient pour eux-mêmes. Enfin, ils 
étoient zelez, comme on l’cft; d’ordinai- 
re dans les Religions nouvellement éta- 
blies , favans à la manière de ce temps- 
là, ç’cft à dire, fort verfez dans la 

F 4 Scho^ 


ïlS S^pkment à r Hifiotre 

Scholaftique & dans la connoiffance dur 
nouveau Droit Canon. Et de plus , ils 
avoient un intérêt particulier à la ruine 
des hérétiques , qui déclamoient fans cef- 
-fe contr’eux , & n’épargnoientrien pour 
les décrediter dans l’efprit des peuples. 

Le Pape les ayant donc trouvez tels 
I qu’il s’étoit propofé qu’ils dévoient être 
pour la Charge d’Inquifiteurs de la Foi, 
ne fit point difficulté de la leur confier. 

Ils s’en aquitterent de leur côté d’une 
manière qui-répondoit également au ju' 
gement que le Pape en avoit fait , & à 
l’attente de la Cour Romaine. 

Cependant , comme les établiflemen? 
les plus importans n’ont pas tout d’abord 
leur dernière forme , & que le temps & 
les occafions y ajoûtent toujours quel- 

3 ue chofe , & leur donnent enfin leur 
erniére perfeftion , les Inquiliteurs n’eu- 
ront pas d’abotd toute l’autorité que les 
fiécles fuivans leur- ont vu , & qu’ils ont 
entfore à prefent. Leur pouvoir futbor- 
né d’abord à travailler à la coiivcrfion 
des hérétiques , par la voye de la Pré- 
dication & do l’inftrudion j à exhorter 
les Princes & les Magiftrats à punir mê-, 
me du dernier fupplice, ceux qui per fif- 
toient avec obftination dans leurs erreurs; 
à s’informer du nombre & de la quali- 
té des hérétiques du zèle des Princes 
& des Magifirats Catholiques à les pour- ' 
fuivre; du foin & de la diligence des 
Evêques & de leurs Officiaux à en ‘ fai- 
re 
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fe la perquilîtion. Ils envoyoient en- 
fuite ces. Informations à Rome, pour y 
être pourvu par le Pape comme il le 
jugeroit le plus à propos. C’eft de ces 
Informations & de ces recherches , que 
le nom d’Inquiüteurs a pris l'on origine. 

L’on augmenta quelque temps après 
leur autorité, & on leur donna le pou- 
voir d’accorder des Indulgences, de pu- 
blier des Croifades , d’animer les Peuples 
& lès Princes, defe mettre à la tête des 
Croifez, & de les conduire à* l’extirpa- 
tion des hérétiques. Lj^s chofes durè- 
rent en cet état environ cinquante ans 5 
c’eftà dire, jufques à l’an mil.deuxcens 
cinquante. 

•. L’an mil deux cens quarante-quatre , 
l’Empereur Frédéric II. augmenta en- 
core de beaucoup leur autorité par qua- 
tre Edits qu’il donna à Pavie. Par ces 
Edits il recevoit les Inquifiteurs fous fa 
protedion, attribuoit aux Ecclelîartiques 
la connoiQance du crime d’héréfiej & 
laiilant aux Juges féculiers la charge de 
faire le procez aux hérétiques , quand 
les Ecclefialliques auroientjugé del’hé- 
réùe: il ordonnoit U peine du feupour 
les'hérétiques obllinez , & celle delà pri- 
■fon perpétuelle pour ceux qui fc repen- 
riroient. 

Les querelles des Souverains avec les 
Papes , 'ont par l’éveneraent été toûjours 
fatales aux hérétiques , foie qu’en effet 
ceux qui ont eu ces querelles ayent ét;é 

F y vraye- 
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vrayement zèlez pour la Religion , & 
que mettant à part les interets tr Etat, ils- 
fe foient portez d’eux-mêmes à la pro- 
téger j foit qu’ils ayent voulu par ces de- 
monftrations extérieures de Catholicité, 
retenir dans le devoir les peuples, d’ail- 
leurs trop faciles à fe fcandalifcr dans^ ^ 
ces fortes d’occafions. . 

Frédéric avoit H’autant plus de fujct 
de montrer du «èle fur le fait de la Re- 
ligion, qucles Papes avec lefquels il avoit 
de fort grands démêlez , pour le dc- 
crcditer & foûléver contre lui tous les 
Chrétiens , l’avoient accufé dans toutes 
les Cours Catholiques de l’Europe, (a)de 
vouloir abondonner la Religion Chré- 
tienne pour fe faire Mahometan. Ce fat 
peut-être ce qui le porta à fe déclarer 
contre les hérétiques plus fortement 
qu’aucun de fes Predecefleurs; car avant 
lui aucun n’avoit fournis au dernier fup- 
plice tous les hérétiques fans diftindtion. 

Mais quelque motif qu’ait êu ce Prin- 
ce d’agir contr’euxavectantdefévérité; 
il eft certain que s’il en tira quelque avan- 
tage, cela nuifit extrêmement aux inté- 
rêts de fes fuccefl'eurs » & l’on fe fervit 
depuis avec avantage contre les Partifans 
de l’Empire en italie & ailleurs , de l’au^ 
torité qu’il avoit donnée aux Inquifi- 
teurs. L’on eut grand foin de l’accroi- 
tre pour les rendre plus redoutables & 

• pour s’en fervir plus utilement, fous 

pre: 
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prétexte de Religion, contre ceux qui 
oloient entreprendre de choquer la puif- 
fance temporelle des Papes. Les faits fur 
ce point font trop conftans pour pouvoir 
en dil'convenir. 

*L’an I3Z2. Jean XXII. fit informer 
. par les Inquifiteurs contre Mathieu Vif- 
conti Seigneur de Milan. Il fut déclaré 
hérétique , & cette déclaration fut fuivie 
d’une Bulle des plus rigoureufes , par 
laquelle il défendoit à tous les Princes 
d’Italie tout commerce avec lui & avec 
fes Sujets. L’on fait pourtant que fa 
prétendue héréfie fe reduifoit toute', au 
zèle qu’il avoit& qu’il dèvoit avoir , com- 
me Vaflal de l’Empire, pour le parti de 
l’Empereur Louis dè Bavière , dont le 
Pape, pour des'prétendons très-mal fon^ 
dées, s’étoit mis en tête de fe faire un 
ennemi. 

• La même année Guy Rangon Evêque 
de Ferrare , & Frere Bon Inquifiteur , 
après avoir informé contre les. Princes 
de la Maifon d’Efte , & les avoifdécla- 
rez hérétiques , ’ publièrent contr’eux- 
un Monitoire', par lequel il écoitdéfen- 
du à tonte peffoniie de quelque qualité 
qu’elle fût , d’entretenir avec eux , leurs 
Adherans & leurs Sujet) , aucun corri- 
mêrce même civil. Cependant leur cri- 
. inè h’étoit autre que d’avoir repris Fer- 
rare,. dont les Papes s’étoient emparez.! 
' L’an- 135-f. Innocent VI. traita de 
.. même les Alalatcfte , François Ordelafc , 
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^ Guillaume Manfredi. Il fit même pcr 
blier contr’cux une Croilade, comme 
contre des Infidelles & des LJérériques v 
feulement parce que les premiers s’étoienc 
emparez de Rimini j & les autres de Facn- 
jza , que ce Pape prétendoit lui appar-r 
tenir. En effet, lans qu’ils euH'entchaiL- 
de rentimcns ni de dodrine , ils cef- 
ierent d’être hérétiques dès qu’ils fe fu- 
rent foûmis à tenir ces Villes en quali- 
té de Vicaires du Saint Siège. 

. . Mais , fans aller chercher des exem- 
ples fl loin,, l’on fait que fur la fin du 
fiécle pafié, tant^que durèrent les dif- 
ferens entre Paul IV. & Philippe II. 
Roi d’Efpagne pour des interets purer 
ment temporels , ce Pape ne faifoit point 
difficulté de dire hautement , foit en Con- 
fifioire , ou en traitant avec les Ambaf- 
fadeurs , & en toute autre occafion ,que 
le Roi d’Elpagne étoit hérétique , & que, 
(a) l’Empereur Ton pere l’avoit étécom- 
me lui. Mais comme il n’étoit pas en 
état de faire valoir cette aceufation con- 
,tre un fi puifl'ant Prince, ces reproches 
ne fervirent qu‘à faire voir, que_ c’eft 
être hérétique à Rome, que de choqueç 
les intérêts temporels de la Cour Ro- 
maine. 

C’eiî: dans la même vûë de maintenir 
& d’augmenter des prétentions purement 
civiles^ & qui n’ont aucufff apport avec 
la Religion , qu’on fe fext de l’Inquifi- 
- . t - tion 

(a)CharleS’^:nt 
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tîon pour cenfurcT comme ht^rc^ciqnes 
les Livres qui poulVenr un -peu trop loin 
au gré tle la Cour Romaine , les droits 
des Princes & des Puillanccs temporel- 
les. C’eft ce qui fut fait entr’autres oc- 
cafions au commencement du fiécle der- 
nier , lors des differeus furvenus entre 
Paul V. & la Republique de V^enife. 
Ces dift'erens , comme tout le monde 
fait , ne regardoient que des prétentions 
temporelles , aulquelles la Religion n’a- 
voit aucune part. L’on écrivit de part 
& d’autre pour les fou tenir. Mais tout 
ce qui fut écrit en faveur ^e la Répu- 
blique, fut cenfuré comme hérétique 
par toutes les Inquilitions d’Italie , quoi- 
qu’il ne contint qu’uwdoârine très-fai- 
ne & approuvée de tous les habiles gens 
de tous les autres Etats Chrétiens. L’on 
prétendit imême que .ceux qu’on foup- 
çonnoit' d’être les auteurs de ces Ecrits 
en dévoient répondre à l’inquifition , 
c’eft à dire, y être condamnez comme 
hérétiques , ce qui arriva en effet à ceux 
^qui eurent allez peu de précaution pour, 
s’y foùmettre. 

En confequence de ces prétentions le 
^CardinalBcliarmin écrivit environ cem^'- 
jne temps en faveur de l’Autorité du Pa- 
pe. Il prétend dans ce Livre , que tous 
Jçs| Princes Chrétiens font Ibûmis^u Pa- 
pe pour le temporel aulli bien qu^oiir 
le Ipin'tuel, & il ne fait pasde difficul- 
té de. traiter d’hérétiques ceux qui fou- 
" " P' 7 tied- 
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tiennent qne les Princes pour leschofcS'' 
temporelles , n’ont point d’autre Supé- 
rieur que Dieu. Apparemment que ce* 
Cardinal n’étoit pas perfuadif lui-même 
de ce qu’il écrivoit , puifqu’il étoît trop 
habile pour ignorer que la doêlrine qu’il 
eondamnoit d’héréfie, étoit celle de 
l’ancienne Eglife , & de toutes les Egli- 
fes Catholiques^ de fou temps, excepté 
celles de l’Etat Ecclefiaftique. 

Ces faits font voir invinciblement que 
Frideric II. ne connut pas fes véritables 
intérêts , ou qu’il ne les fuivit pas , lorf- 
qu’il augmenta , comme il fit, le pouvoir 
des Inquifiteurs. 

Cependant cette Loi de Frideric fi 
favorable aux Inquifiteurs , & fi contrai- 
re aux hérétiques , fut de très-peu d’ef- 
fet pendant plufieurs années. . 

Les difièrens qui continuoient toû- 
jours entre le Pape & l’Empereur , & 
qui étoient pouffez départ & d’autre aux 
dernières extremitez , en furent la cau- 
fe. 

Ils avoient commencé dès le temps 
d’innocent III. qui avoit été Tuteur de 
Frideric , ils continuèrent fous Honoré 
III. Succeffeur d’innocents mais Gré- 
goire IX. ayant fuccedé à Honoré , dé - 
part & d’autre l’on ne garda plus de me- 
fures, Frideric fut excommunié jufques 
à trois differentes fois. L’on fit foule- 
ver contre lui toute la Lombardie , & 
une partie de l’Allemagne. L’on publia 
• ^ ■ - con- 
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^contre lui une Croifade , comme ( n au- 
roit pu faire contre un Prince infde.le 
ou manifeflement hérétique: f Et il y a 
même des Hiftoriens qui difent , qu’on 
fit révolter contre lui l'on propre Fils. 

L’Empereur vint à bout de tous les 
ennemis j Grégoire IX. qui avoit été à 
fon égard ce que Grégoire VIL avoit été 
à l’Empereur Henri IV. mourut. Ce- 
lelHn IV. qui lui fucceda , vécut fi peu, 
qu’il n’eut pas le temps de renouveller 
la querelle. Après fa mort le Saint Siè- 
ge vaqua deux ans , & fut enfin rempli 
par le Cardinal Sinibalde , qui prit le nom 
d’innocent IV. 

Tout le monde croyoît que fon élec- 
tion termineroit enfin de fi grands difTe-* 
rens , & rétabliroit la paix entre le Sa- 
cerdoce & l’Empire j parce que le Pape 
n’étant que Carainal , avoit fait profef- 
fion d’une amitié fort étroite avec l’Em- 
pereur: Mais il n’y a point de liaifons 
qui puiflent tenir contre l’ambition , & 
l’emporter fur des intérêts aufii délicats 
que ceux dont il s’agifibit entre Sa Sain- 
teté & Sa Majefté Impériale. - 

Innocent ne voulut rien rabatre des 
prétentions de fes Predeceficurs contre 
l’Empereur j & fit bien voir par cette 
conduite, que la Cour Romaine va toû- 
jours invariablement à fes fins , & que 
rien n’eft capable de la faire revenir quand 
elle eft une fois embarquée dans une en- 

tre- 
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D'cpcife où elle croit qu’il y va de fri: 
gloire & de les interets. 

Friderie de fon côté perfifta à ne rien 
relâcher de les droits, & ;V ne rien faire 
contre la Majefté de l’Empire. Lesdif- 
ferens recommencèrent avec toute l’ani- 
mofité qui a coûtume d’être entre des 
amis lorl'qu’il ont celTé dé l’être , &que 
la haine a pris la place de l’amitié. 

Les choies furent d’abord fort vite & 
avec beaucoup de fuccez du côté de 
l’Empereur. Comme il étoit perfuadé 
qu’il falloitprofîter de la conjoncture d’un 
nouveau Pape , & le réduire avant qu’il 
eût pu amafler de l’argent, & lui lufcL 
ter de nouveaux ennemis , il le poufla. 
par tout avec tant de vigueur qu’il le 
contraignit de fortir de l’Italie. 

Le Pape pour ce mauvais fuccez n’én 
rabatit rien de fes prétentions. Il fe re- 
tira en France; & s’étantarrêtéàLion, 
à caufe de fa fituation avantageufe, pour 
avoir communication avec l’Italie, & les ' 
autres Etats de l’Europe. Il y convo- 
qua un Concile Q^néral, pour y traiter 
de .l’excommunication & de la dépofi- 
tion de l’Empereur. 

" [a] Les Rois de France & d’Angle- 
terre folliciterent en vain en fa faveur 
pour détourner le coup. Friderie lui-mê- 
me qui en prévoyoit les fiieheufes fuites, 
ne négligea rien pour le parer. Il le foû- 
mit à des conditions qui ne pouvoienc 

être 
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être ni plus onereufes à un Empereur 
ni plus latisfaifantes pour un Papp : car 
il offrit de conduire lui-même une puif- 
lânte armée dans la Terre Sainte, &de 
n’en revenir jamais, pourvu qu’on le laif- 
0t jouir paifiblementde la qualité d’Em- 
pereur. 

Les follicitations de la France & de 
l’Angleterre furent inutiles. Les offres 
de l’Empereur furent rcjetrées , il fut fo- ' 
lemnellement excommunié & dépoiéde' 
l’Empire. . ' 

L’excommunication - «& la dépofition’ 
de Frideric eurent toutes les fàcheufes' 
fuites qu’il avoit prévûës, & qu’il s’étoit 
en vain efforcé de détourner j la plus 
grande partie do l’Allemagne fe révol- 
ta contre lui. Sa dépofition faite au Con- 
cile de Lkm fut confirmée ; & Henri 
Landgrave de Turinge & de HeiVc fut’ 
élu en fa. place. Il ne jouit pas long- 
temps de l’Empire J car il le perdit quel- 
que temps après avec la vie dans un com- 
bat qu’il donna contre Conrad Fils de" 
Frideric , qui faifoient la guerre en Al- 
lemagne , pendant que Ton pere la failbit 
lui-même en Italie avec beaucoup de fuc- 
cez. 

. La mort du Langrave , qui, lelon les 
apparences , devoir finir le Schifme de 
l’Empire, ne le finit pas pourtant; parce 
' que le crédit du Pape en Allemagne fe 
trouva afl'ez grand pour lui faire donner 
un Succelfeur , qui fut Guillaume Comte 
de Hollande, . . ■ . Çc 
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•Ce nouvel Empereur ne fut pas d’a- 
bord pjus heureux que le Landgrave. 
Conrard le combatit par tout ou il le 
rencontra, & ce fut toûjours avec avan- 
tage. (a) Mais la mort de Frideric qui 
arriva quelque temps après 5 6c l’enga- 
gement indifpenfable où fe trouva Con- 
rad fon Fils, quiavoitpris lenomd’Em- 
P^reur , d’abandonner l’Allemagne pour 
conferver en Italie les deux Royaumes 
de Naples & de Sicile qu’on lui vouloit 
enlever , le laiflerent jouir de l’Empire 
pendant quelques années , avec une tran- 
quilité plus grande qu’il n’avoit efperé , 
& que l’état des affaires d’Allemagne ne 
lembloit lui promettre. 

Après fa mort , les Princes de l’Em- 
pire qui avoient tout l’intérêt poflîble 
de s’unir pour donner à l’Allemagne le 
tems de fe remettre après tant de pier- 
res, fe partagèrent de nouveau. L’on 
élut deux Empereurs qui 'ne durèrent' 
guère, & qui dans la* vérité ne le fu- 
rent que de nom. Leur mort futfuivie 
d’un interrègne d’environ 20. ans , par- 
ce que pendant tout ce temps les Prin- 
ces de l’Empire partagezenfadionsdif-- 
ferentes, & extrêmement animez les uns- 
contre les autres , ne purent jamais s’ac- 
corder pour convenir d’un Chef. 

Une fi longue vacance de l’Empire ar- 
rivée fi à contre-temps , nepouvoitavoic 
que des fuites très-funelles.* Elle les eut 
• - eib 
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en effet, telles qu’elle les pouvoit avoir » 
car il fut déchiré tant que dura l’inter’ 
régné , par les guerres civiles les plus 
fanglantes. 

Mais pendant que les Papes & les Em- 
pereurs ne fongeoient qu’a fe faire la 
guerre i & que les Princes & les Evêques 
qui fuivoient leur parti , ne fongeoient à 
rien moins qu’auxaffairesde la Religion, 
les hérétiques profitoient d’une conjonc- 
ture qui leur étoit fi favorable. Le pro- 
grès qu’ils firent en peu de temps fur- 
prit le Pape , qui y avoit lui feul plus 
d’intérêt que tous les autres enfemble. 
Il refoiiit donc d’y apporter celui de tous 
les remèdes qu’il croyoit le plus efficace , 
& il le fit en reprenant le defléin de Pln- 
quifition , & en établifiànt un Tribunal 
perpétuel & indépendant , pour connoî- 

* tre uniquement du crime d’héréfie. 

L’interrégne duroit toujours , & le 
Pape qui dans la conjonflure ou étoient 
les affaires de l’Empire, pouvoit feul 
le faire tefler en procurant l’éleâtioii 
d’un Empereur , n’avoit garde de le fai- 
re. Il en droit deux avantages confidc- 
rables, l’un que pendant la vacance, il 
prétendoit dans l’Empire tous les droits 
que l’Empereur le plus autorifé eût pu 
prétendre lui-même. L’autre , que l’in- 
terrégne lé mettoit en état d’agir dans 
la Lombardie , comme s’il en eut été le 
. maître , & le rendoit en effet l’arbitre 
abfolu de toutes les affaires d’Italie. In- 

UOr 
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nocentétoit trop habile pour ne pas ‘pro- 
6ter d’une dirpofition fi favorable, &. 
les Religieux des deux Ordres de S. Do- 
minique & 'de S. François l’avoient trop 
bien lervi , & avoicnt fait paroîtretrop 
de coui'age contre les hérétiques , en 
s’expolant aux plus grands dangers pour 
faire leur Charge d’Inquifiteurs , pour 
confier à d’autres le Tribunal d’Inquifi- 
tion , qu’il avoitrefolu d’ériger dans l’I- 
talie , & par tout ailleurs , où il auroit 
aflez d’autorité pour le faire recevoir. 

L’affaire mife en deliberation , le Con- 
feil du Pape s’apperçut d’abord de deux 
obftacles qu’il n’étoit pas a ifé de fur mon- 
ter ; l’un que tous les Evêqu^es s’oppo- 
feroient infailliblement à l’établiïTemenc 
de j’inquifitioh , puifqu’il ne fe pouvoit 
faire fans leur ôter le pouvoir de con- 
' noître du crime d’héréfie, dont lacon- * 
noiflance leur appartenoit de droit , & 
dont' ils avoient toujours été & étoient 
. encore en pofTeffion. Qu’ils ne manque- 
roient pas de prétendre qu’ils étoient au 
moins aufii propres à être Juges des hé- 
rétiques, que des Moines nouvellement 
établis , qui n’avoient ni leur autorité ni 
les moyens de la faire valoir. Et qu’on 
leur avoir déjà fait aflez de tort en. les 
louftrayant à la Jurifdiêlion ,, à laquelle 
tous les anciens Canons & l’ufage per- 
pétué! de l’Eglife les foûmettoit , lans 
les rendre encore les Juges de leurs . 
.'Iroupeaux ', & peut-être d’eux-mêmes,, 

dans 
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'dans un point*aufll délicat & d’une aul'r 
fi grande étendue que celui de la doc- 
trine & de la croyance j qu’ainfi il n’y^ 
avoir point d’apparence qu’ils confentil- ' 
fent à l’éreûion de ce Tribunal. Ou’ily 
auroit trop de violence à pafTer par deflus 
leur opofition , & à l’établir malgré eux. 
Que quand l’on pourroit s’y relbudre , * 
•& qu’On feroit affuré d’y réülTir , cet . 
établiflement ne pourroit fubfifter ^ & 
x]ue les Evêques le ruïneroient enfin. 
Qu’à la véritéleréfped des peuples pour' 
le Saint Siège étoit fort grand •> mais 
qu’il n’étoit pas moindre pour l’Epifco- 
■pat j • & qu’on en avoir Une preuve in-' 
«onteftable dans l’autorité fuprème de 
l’Eglife, que tous les Chrétiens attri- 
buoie’nt aux Conciles Généraux. Qu’en- 
fin le S. Siège eft- redevable de la plus 
grande partie de fon autorité & de fon 
Crédit a\ix Evêques , qui l’avoient fa 
faire valoir fort à propos dans les occa- 
fions: Qu’ils avoient même pour cela cé- 
dé une partie de la leur , & que comme 
• 1(S choies ne fe confervoient d’ordinai- 
re que par les mêmes moyens qu’on les 
avoient aquifes , le principal intérêt du 
S. Siégé confîftoit dans l’union la plus 
étroite avec les autres Evêques. Qu’ain- 
fi le plus grand de tous les inconveniens 
étoit de les choquer par un endroit fi 
fenfiblè.'; 

L’autre obfiacle , qui n’étoit ni moin- 
dre , ni plus facile à furmonter, confif- 

toit 
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toit en ce que l’Inquifitîbn ne pouvoît 
être établie de la manière dont on le 
projettoit, fans priver les Juges Laïcs 
du pouvoir qu’ils avoienttoûjourseude 
faire le procez aux hérétiques , qui 
leur avoit été confirmé par les der- 
nières Ordonnances de Frideric II. En 
. effet, cet Empereur en augmentant l’au- 
torité des Inquifiteurs , & les prenant 
fous faSprotedion , avoit pourtant or- 
donné que les Magiftrats proccderoient * 
à la condamnation & à l’execution des 
hérétiques, fur le rapport des Inquifi- 
teurs. 

Il étoit aifé de conclure de là , qu’ils 
ne s’oppoferoient pas avec moins de vK 
gueur que les Evêques, à l’éredion d’un 
'l'ribnnal , qui devoir ruiner une'partie 
de leur Jurifdidion. Il étoit aifé de pré- 
voir encore que tous les Souverains de 
la Chrétienté ne fe croiroient pas moins 
interelTez à empêcher l’étahliflement de 
rinquifition,puifqued’uncôté ilsétoient 
obligez^ de maintenir les Magiftrats dans 
toute l’autorité qu’ils leur avoient don- 
née, & que de l’autre, en confentant 
qu’elle fut établie , ce feroit conlentir 
au partage dé l’autorité fouveraine, à 
laquelle le droit de vie & de mort , qu’on 
prétendoit donner aux Inquifiteurs étoit 
inféparablement attaché. - 

Ces obftacles qïii pa'roiffoient invinci- 
bles, auroient fait quitter le defl'ein d’é- 
tablir le Tribunal de l’Inquifiüon, au 

^ moins 
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îî\oins tel qu’on le projettoic alors , fi le 
Pape qui n’abandonnoit pas facilement 
ce qu’il avoit une fois entrepris , & qui 
avoit une palîîoq extraordinaire pour l’é- 
*tabliflement de ,1’Inquifition , ne fe fût 
avifé xle deux expediens qui fatisfaifoienc 
au. moins en apparence aux deux diücul- 
tez qu’on lui avoit propofées. 

Le premier de ces deux expediens con- 
fifloitadeclarerquelesEvêques feroienc . 
Juges des hérétiques conjointement avec 
,lcs Inquilîteuft j qu’on ne feroit rien fans 
leur participation , & qu’ils aflîfteroient 
à ces Jugemens toutes les fois que bon 
leur femoleroit j fauf à faire enforte dans 
la fuite par des moyens que le temps ne 
manque jamais de murnir , que la prin- 
cipale autorité demeurât toute entière 
entre les mains des Inquifiteurs , & que 
les Evêques n’en eufient que l’ombre, 
& fe contentaient de l’apparence & du 
feul nom de Juges. Qu’il arriveroit de 
là , ou que les Evêques qui pour la plu- 
part avoient plus d’attachement à l’hon- 
neur qu’aux charges de leur Miniftérc, 

' ié contenteroient du partage qti’on leur 
avoit fait j ou que s’appercevant qu’ils 
n’avoient que la moindre part dans une 
Jurifdiâion , qui de droit leur apparte- 
noit toute entière , ils l’abandonneroient 
.à la fin aux Inquifiteurs , qui pourroient 
enfuite agir en toute liberté , avec une 
dépendance abfoluë de la Cour de Ro- 
me. 


Pour 
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Pour ce qui eft des Magiürats & des 
Princes dont ils dépendoieut ,-ce qui fai- 
dbit le fécond obftacle, qu’il fèroitd’au- 
' tant plus aifé de les obliger de ne fe point 
oppofer aux deffeins duPape , qu’il avoit. 
alors une autorité prefque abfoluë dans 
toute l’Italie. Qu’il falloit de quelque 
manière que ce fût, profiter d’une con- 
jondure fi favorable , qu’on ne recouvre- 
roit peut-être jamais fi on la lailPoit écha- 
per fans en profiter. Que 'cependant, 
comme pour faire un établiflement foli- 
de , il ne fuffiibit pas qu’ils ne fiflént 
point d’oppofition , mais qu’il falloit en- 
' core avoir leur confentement , qu’on 
travailléroit à les contenter de l’apparen- 
ce comme on auroit fait les Evêques. 
Que pour cet effet , on laifferoit aux Ma- 
giflrats le droit de choifir les Officiers 
lubaltcrnes de'l’Inquifition , qui nepour- 
roit fe fervir que de ceux qui auroient été 
nommez par eux. Qu’ils pourroicnt don- 
• ner un Affefieur aux Inquifiteurs , lorf- 
qu’ils iroient faire la vifite par les lieux 
du refforr des Magiftrats 5 . & qu’ils 
pourroient appliquer aux beloins publics, ‘ 
. * un tiers des confifcations des condam- 
nez. Qu’enfin, félon que les oppofitions 
feroicnt plus ou moins grandes , plus ou 
moins difficiles àfurmontcr, l’onpour- 
roit fe relâcher fur'plufieurs autres points 
peu importans , par lefquels il paroîtroit 
■que les Magifirals partageroient l’auto- 
rité de l’Inquifition , mais qui ^n effet 
' ' -ne 
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rié les rendroient que de (impies exécu- 
teurs de Tes ordres. 

Ces difflcultez furmontées , il s’en pre- 
fenta une nouvelle d’autant plus forte , 
que l’intérêt y avoit le plus de part. Cet- 
te difficulté confiftoit a trouver le moyen 
de 'Fournir aux frais de l’Inquilitioni fa- 
voir, aux appointemens des Inquifiteurs, 
aux gages des Officiers fubalternes , à la 
garde des îprifons , nourriture des pri- 
lonniers , execution des Sentences , & 
aiitres dont l’on ne pouvôit fe pafTer pour 
faire l'ubfîfter l^Inquifition avec honneur,. 
& d’une manière capable de fervir aux 
fins qu’on fe propofoit , & au fruit qu’on 
prétendoit en tirer. 

L’on propofa fur cela plulieurs mo- 
yens 5 mais enfin l’on refolut qu’on en- 
gageroit les Communautez des lieux à 
Fournir à ces fraix ; ce qu’on leur per- 
fuaderoit d’autant plus aifement, qu’on 
Icdr laiAdit la difpofition d’une partie des 
amendes & des confifeations. 

Les chofes ayant été ainfi arrêtées , 
l’on envoya des perlbnnes adroites & 
affidéès dans les Provinces , pour les dif- 
pofer aai nouvel établilfement que l’on y 
vouloir faire j '& l’on choifit les Reli- 
gieux de Saint Dominique pour faire la 
Charge d’Inquifiteurs dans la Lombar- 
die , la Romagne , & la Marclie d’ Ail- 
cône. ^ 

Comme les motifs de l’êtablifîeîiién't de 
Mnquilition ne pouyoient être plüs fpe- 
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,146 Suplement à VHtJtoirt 

. cieux qu’ils l’étoient, qu’on n’en avoit 
pas encore éprouvé lesinconveniens, & 
que même on ne les prévoyoit pas , el- 
le fut reçue alfez paifiblement. Cela 
donna lieu au Pape, qui favoit admira- 
blement profiter des conjondures favo- 
rables à les dcfleins , d’adrefler, une Bul- 
le aux Magiftrats , Redeurs & Commu- 
nautez des Villes où l’InquiÇtion avoit 
été établie. 

Cette Bulle contenoit trente & un 
Chapitres, qui étoient autant deRégle- 
meiis pour l’établilTement de l’Inquifi- 
tion.* Le Pape y ajoûtoit deux Ordres 
très-exprès : le premier , que fans au- 
cun delai les Réglemens feroient enre- 
gîtrez dans tous les Greffes publics , 
pour être inviolablement obfervez , no- 
nobftanf oppofitions quelconques ; fe re- 
fcrvant à lui feul de juger de la validi- 
té de CCS oppofitions. Le fécond por- 
toit pouvoir aux Inquifiteurs d’interdire 
. les lieux , & .d’excommunier lesperfon- 
,ncs qui refuferoient de fe conformer à 
xes Réglemens. 

Cependant, comme le Pape, quelque 
entreprenant qu’il fût, apprehendoitlur 
toutes chofes de mettre en compromis 
■ion autorité, il n’entreprit d’établir l’In- 
quifition que dans les Provinces que nous 
avons nommées. Il difoit en .avoir ainfi 
ufé, parce que ces Provinces étantplus 
proches de Rome, & lui étant d’ailleurs 
jilus cheres que les autres, ilétoitobli- 
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f é'd’en avbirmn foin plus particulier. 

luis la véritable raifon étoit qu’il avoir 
dans ces trois Provinces plus d’autorité 
que par tout ailleurs : ce qui vciioit de 
ce que ces Provinces n’avoient point 
d’autre Souverain que lui , ou qu’étant 
des’ Fiefs de l’Empire , l’interregne lui 
faifoity prendre la même autorité, que 
s’il en eût été le maître j ou enfin par- 
ce que les Villes de ces Provinces étant 
indépendantes les unes des autres, & 
Te gouvernant par des loix particuliè- 
res , elles en étoientplus folidcs , & moins 
en état de réfifter aux entreprifes d’une 
Puifiance telle que le Pape l’étoit alors. 
D’ailleurs, comme dans les dernières 
guerres que les Empereurs avoient faites 
cMi Italie, le Pape s’étoit toûjoiirs dé- 
claré pour la plûpart de ces Villes , il 
v avoit dans toutes un parti confidera- 
ble inviolablement attaché à fes intérêts , 
& capable de faire executer les volontez , 
de même que s’il en eût été le Souverain. 

Cependant, quelque autorité qu’eût 
le Pape dans ces Provinces , la Bulle 
dont nous venons de parler, reçuttant 
d’oppofitions pendant fa vie & açrès fa 
mort, (a) qu’ Alexandre IV. fonSuccef- 
feur fept ans depuis, fut obligé de la renou- 
veller; mais ce ne fut qu’en y apportant 
des modifications aulquelles d’abord'on 
n’avoit* jamais voulu conientir. Ni «ces 
ndouciflemcns , ni les Cenfures que l’on 
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permettoit aux Inquifiteuss de fulminer 
contre les contrevenans & les oppofans , ^ 
n’empêcher^ent pas encore de nouvelles 
oppofitions. Elles donnèrent lieu à Clé- 
ment ÏV . (a) de renouveller ces Bulles 
lîx ans depuis j ce fut^vec prefqueaul- 
£ peu de iuccès. Les quatre. Papes tiui 
lui fuccederent n’oublierent, rien pour 
Mes faire recevoir. L’on continua la re- j 

fiftauce;/^ il fallut. à. la fin /e relâcher. 

Ces . oppofitions^, étqient fondées fur ' 
l’excelïïve févérité des Inquifiteurs , qui 
ctoit d’autant plus infupportable , que 
L'on n’y étoit point accoutumé. L’on fe 
plaignoît encore de la rigueur extruor- I 

diiïaire dont ils.'ufoient pour lever les \ 

, * revenus qui leur avoient été affignezi I 

on les accu foi t,rnêmes d’avoir fous ce j 

prétexte fait des exa^üons très-confide- | 

râbles j & le Public ne pouvoir fe re- 
foudre à y; être plus long-temps, expo- 
fé. " " - — . 

, Ces.plaintesétoient accompagnées d’u- . j 
ne déclaration précife des Vil les &Com- 
munautez, de ne vouloir plus fournir 
les fraix neceflaires pour la fubfiftance 
* de l’Inquificion éi de les Officiers, & pour 
les autres dépenfes fans lefquelles ce 
Tribunal ne pouvoir lêtre maintenu. 

Cette proteftation étoit fondée fur l’im- 
' puiffance de fournir à d[e pareilles contri- 
butions j'M’onalleguoit lur cela les guer- 
res' qu’on avoir é,té obligé; de foutenir 

pour 
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pour les intérêts du S. Siégé contre les 
Empereurs. L’on difoit que ces guer- 
res a voient épuifé le trefor pub lie ; qu’ott 
avoit même été oblijré d’engager une 
partie de fes revenus a des particuliers ; 
qui fans-’cela n’auroient pas voulu four- 
nir l’argent dont alors- on- n’avoit pu fé . 
paflbrj qu’il falloir ■ avant toutes chofesi * 
retirer ces . revenus engagez ; que celà 
ne pouvoir fe faire fans de nouvelles im^ 
pofitions aufquelles ies peuples n’avoient 
confenti que dans la vùë de l’avantage 
qui leiir reviendroit par le' recouvre- 
ment des revenus publics; que d’en fai- 
re de nouvelles étoit le moyen infailli- 
ble d’aliener les peuples du Saint Sié- 
gé, & de les faire révolter contre leà 
Inquifiteurs , & peut-être même contré 
leurs propres Magiftrats. - ' 

Soit que ces oppôlitionS' & les plain- 
tes fur lefquelles elles étoient fondéeà • 
paruflent ’ juftes , ou qu’il n’y eût pas 
d’autre moyen de maintenir. l’Inquifition ; 
que les Papes confideroient comme leur 
chef- d’oeuvre , l’ons refolut- de ceder 
& d’ufer de condefcendance en quelque ^ 
choie pour accoûtumer infenfblement 
les peuples au nouveau joug^ qu’mon leur 
vouloir impofer. a . 

L’on déclara donc qu-à l’avenir les 
lieux ou l’InquîfitiOn ieroit reçûe, & 
ceux même où elle avoit déjà été intro- 
duite ^ ne feroient plus tenus de fournir 
aux frais de l’Inquifition , aufquels l’on 
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poiirvoiroit d’une manière qui ne feroit 
point à charge au Public 5 &qu’ainfi les 
plaintes que l’on faifoit contre les pré- 
tendues exadions de:? Inquifiteurs cefle- 
roient. 

Pour ce qui eft des plaintes fur la . 
rigueur exceflive dont-ufoient les In- 
quifiteurs , en faifant les fondions de leur 
Charge, l’on y remedia en donnant aux 
Evêques dans les procedures de l’Inqui- 
ütion , un peu plus de pouvoir qu’ils, 
jj’en avoient auparavant. 

La Cour Romaine tira deux avanta-- 
gcs confiderables de la condel'cendance 
qu’elle eut en cette occafion. L’un fut, 
que les Inquifiteurs ne dépendant plus 
des peuples pour leur fubfiftance, lui de- 
vinrent plus attachez , & n’eurent plus 
d’égard que pour fes interets. L’autre 
qui n’étoit pas moindre fut , que l’In- 
quifition fut reçue fans contradidion dans - 
la Lombardie , la Romagne , la Marche 
d’ Ancône, la Tofcane, l’Etat de Gè- 
nes , & généralement dans toute l’Ita- 
lie, à la referve du Royaume de Naples 
& de l’Etat de Venife. 

: Les Vénitiens ne la rejetterent pas . 
•abfolumentj mais prévoyant qu’ils fe- 
roient enfin obligez de la recevoir avec , 
dépendance de l’Inquifition de Rome & 
des Papes , ils en érablirent une de leur 
autorité. Cette Inquifition eft mêlée de 
Juges Ecclefiaftiques & de Séculiers : 
Elle a des loix particulières & dificren- 
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tés de celles que fuivent les autres lu- 
quifîtions d’Italie , & n’eft pas à beau- 
coup près fi rigoureufe. 

• , Pour ce qui eft du Royaume de Na- 
ples, l’Inquifition n’y a jamais été re- 
çuè", & même encore à prefent elle n’y 
eft pas établie. Les difterens prefque 
continuels des Papes & des Rois 
de Naples en furent d’abord la caufe. 
Depuis que les Rois d’Efpagne fe font ' - 
emparez de ce Royaume, quelque bon- 
ne intelligence qui ait pu être entr’eux 
& la Cour Romaine , les chofes font toû- 
jours demeurées fur le même pied par 
une raifon afl'ez finguTiere , c’eft que les ' 
Papes eux-mêmes s’y font oppofez. 

' Cela vient de ce que les Roisd’Efpa-' 
gne ont toûjours prétendu que les In- 
quifiteurs du Royaume de Naples fe- 
roient fujets àl’Inqaifireur Général qui 
refide en Efpagne , & n’auroient aucune 
dépendance de l’Inquifition Générale 
de Rome , dont toutes les Inquifitions ■ 
d’Italie dépendent. 

La Cour de Rome n’y a jamais vou- 
lu confentir, & s’y eft toûjours' oppo- 
fée par une prétention toute ' contraire , 
qui eft que le Royaume de Naples rele- 
vant du Saint Siégé , l’Inquifition qu’on 
y établiroit devrolt relever de celle de 
Rome , & non pas de celle d’EfpaOTc. 

Us n’ont jamais pu s’accorder là-deluisj 
& ainfi les Evêques de ce Royaume font 
demeurez en pofleflion de juger les hé- 
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rjétiques. Il arrive pourtant quelquefois 
des cas dans lelquels le Pape envoyé des 
Commiflaires extraordinaires pour juger 
du . crime d’héréfie: Mais outre que ces . 
cas font fortrar.es, ces Commiflaires ne 
peuvent faire aucune procedure, s^il& 
n’en ont premièrement obtenu la per- 
miflion du V iceroi. , 

L’an mil cinq cens quarante-quatre» 
Doni Pierre de Tolède Viceroi de Nar 
'pies pour l’Empereur Charles-Quint , 
voulut faire une tentative pour y éta- 
blir l’Inquilition. Le peuple fe fouleva , 
la fedition jdura plufieurs jours , quan- 
tité d’Efpagnols y furent maflacrez j & 
ils auroient apparemment été,chaflêzde 
ce beau Royaume , fans elperance de re- 
tour, comme le peuple en avoir ledeflein-, 
fans les Châteaux de Naples dont ilà 
étoient les maîtres , & où ils fe m^inr 
tinrent malgré les efforts du peuple, 
qui n’épargna rien pour les reprendre. 
Les Révoltez avoient même refolù dç 
fe donner à la France. Ils envoyèrent 
pour cet effet à Rome demander à Du 
Mortier Ambaffadeurjde François I. u® 
homme de main pour fe mettra à leur 
tâte. Lui qui étoit homme pacifique , ' 
comme font d’ordinaire les gens de Ro- 
be , répondit qu’il en écriroit au Roi. 
Cependant il en, “perdit l’occafion , & 
celle de recouvrer le Duché de Milan ; 
ce que fon Maître fouhaitoit avec paf- 
fion. Et cela fait voir l’importance qu’il 

. . ■ ' y 
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y ^ de clioîfir des gens d’ép^e pour Am- 
b^ifladeurs. Car fi ‘Du Mortier ■ en • eût ■ 
été, il eût pu lùi-nlême le metfre là' la* 
tête des Révoltez , comme fit depuis 
Termes AmbalTadeur de France à Rome. ’ 
Il quitta Ton caradérè pour défendre Par- ‘ 
me & la Mirandole , qui s’étoient décla- 
rées contre l’Empereur \ & il les confer- 
va malgré toutes les force» d’Efpagne' 
& du S. Siégé. 

Depuis ce tenlps-là la crainte d’ün 
nouveau Ibulevement, qui ne manque-' 
roit pas d’arriver , & les oppofitions reÏ7 ' 
terées de la Cour Romaine , ont empê- • 
ché les Efpagnols de faire de nouveaux- 
efforts pour y établir l’Inquifition : Mais ' 
ils n’ont pas abandonné le delfein d’y 
réülTir un jour, ni la Cour’ Romaine 
celui d’y mettre des obftacles' invincibles , 
à moins que les Rois d’Efpagne necon- 
fentent qu’elle dépende de l’Inquifition 
Générale de Rome , comme celledu Du- ■ 
ché de Milan , quoique le Roi- d’Efpa- 
gne n’y Ibit pas moins maître qu’à Na-, 
pies , èc dans fes autres Etats. - 

L’on a fouvent cité l’exemple del’In-- 
quifitjph- de' Milan , pour perfaader le 
Roi d’Efpagne, qu’il n’y avoit point 
d’incoiivenient que celle de Naples fûf 
fur le même pied ; mais commel’Inqui- 
fition étoît établie dans le Milanez avant 
qu’il en fût- le maître, & qu’il a été 
obligé de laiffcr les choies comme il les 
avoir trouvées, il n?y a pas lieu d’cfpc^- 
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rer que cet exemple le perfuade , &. le ^ ' 

- porte à confentir que l’écublilfement s’en ■ 
faffe 4 Naples de la même manière. 

' L’Inquifition le trouve encore établie - 
dans la Sicile & la Sardaigne i mais com- 
me ce n’eft que depuis que ces deux lies 
l’ont unies à la Couronne d’Elpagne , el- 
le eft l'ujette à l’Inquifiteur, Général de ce 
Royaume , & ne dépend nullement de 
rinquilition de Rome. 

• L’Inquifition ayant été ainfi établie’ 
dans l’Italie, la Cour Romaine qui la ^ 

' vouloitYaire recevoir dans toute la Chré- 
tienté, entreprit de l!établir eh Allema- 
gne i mais l’humeur libre & genercuie 
des Allemans ne s’accommodant pas des, ^ 

rigueurs exceffives de ce Tribunal, ils | 

s’y oppolérent avec une fermeté qui obli- j 

gea cette Cour d’abandonner cette en- ‘ 

> treprife. Elle s’étoit pcrluadée que le 
temps & les ménagemens dont l’on pour- 
voit ufer , feroient enfin réüffir le delVein : 

- Mais le temps ne lui fervit qu’à lui ap- 
prendre que les Allemans ne fubiroient 
jamais ce joug. Elle eu fut enfin tout 
à fait convaincue , lorfqu’elle vit l’In- 
quifition chaflee de quelques Villes où. 
l’on avoit eu toutes les peines du mon- 
de à l’établir, quelque foin qu’eullént 
pris les Inquifiteurs de traiter ces peu- 
, pies avec une douceur , dont ils n’a-- 
voient pas accoutumé d’ufer ailleurs. - 
' Rebutée donc du coté de l’Allema- 
gne, elle entreprit de l’établir enEran- 
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ce ; elle y réüflît en partie , car elle fut 
reçue .dans le Languedoc, & dans 
quelques Provinces voilines , à l’oc- 
cafion des Vaudois & des Albigeois 
que l’on ne croyoit pas pouvoir exter- 
miner par d’autres moyens. Mais l’on 
reconnut aufli que ‘l’humeur des Fran- 
çois, libre & ennemie de la violence & 
de la contrainte, ne s’accommoderoic 
pas mieux de ce joug , qu’avoient fait 
les Allemans. L’Inquifition futchafl’ée 
de quelques Villes par des foulevemens 
populaires j & les Inquifiteurs de leur 
bon gré abandonnèrent les autres faute , 
d’ocupation ; ou plutôt parce que bien 
.loin d’y être en quelque confideration 
comme ils ledefiroient, ilsn*étoicntque 
l’objet de la haine & de l’aveffion pu- 
blique, qu’ils jugèrent bien qu’ils ne 
pourroieni; jamais furmonter. 

L’on voit encore à Carcaflbnne & à 
T ouloufe , les Maifons de l’Inquifition. 

Il y a même dans ces Villes des Domi- * 
iiicains qui portent la qualité d’Inquifi- 
teurs j mais c’eft un titre tout pur , & * 
fans fondion : Ils prétendent neanmoins , 
que s’il s’élevoit de nouveaux héréti- 
ques , aufquels l’on n’eùt pas accordé 
la liberté de confcience , ils feroienten 
droit de procéder contr’eux. L’on ne 
voit pas fur quoi cette prétention pour- 
’roit être fondée , pnifque les Evêques 
en France font en une pofleilion incon- 
tcflablc de juger leshérérques aufli bien 
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que les Mâffiftrats en celle *de les con«î 
damner & de les faire executer.^ 

L’on peut ajoûter , qu’avant que Ica 
Calviniftes euilent obtenu la liberté de 
confcience par les Edits des Rois don- 
nez en leur faveur, l’on ne voit pas que 
les Inquisiteurs fe Soient mêlez de les 
juger , & qu’ils ayent exercé à leur égard 
aucune fonflion de leur Charge. Quoi^ 
qu’il en Soit, il n’eft refté en France 
aucune marque de l’Inquifitipn , que cel- 
les qu’on vient de rapporter j . & il n’y a 
pas d’apparence qu’elle y retournejamais, 
les Rois & les Peuples étant également 
cnn, émis de la violence & de la contrain- 
te, & ne manquant pas d’ailleurs d’au- 
tres moyens d’y conlerver & d’y rétablir 
la pureté delà foi. Ces moyens > quoi- 
que plus doux & plus accommodez au 
genie de la nation & à l’ajvcien e^rit 
de l’Eglife, n’en Sont pas - moins emca- 
ces. • 

L’on en voit une .preuve incontella- 
hle dans la conduite de Louis le 
Grand, à l’égard des hérétiques de 
Son Royaume , puiSqu’il eft notoire que 
quoiqu’il loit en état de tout entrepren- 
dre contr’eux, & qu’iL puifl’e Se faire 
obéir par tel moyen qu’il lui plairoitde 
clioifir , neanmoins lans répandre de 
Sing, Sans employer les gènes, les tor- 
tures , & tous ces - moyens violens qui 
rendent l’InquiSition fi.odieuSe par tout, 
U a gagné lui- Seul plus d’hérétiques ,à 
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çUie% qu’elle n’a fait depuis pluficurs 
iiecles qu’elle eft établie , en employant 
toutes les rigueurs que nous allons .dés 
crire. 

. Au relie, quoique l’on' ait dit qu’il ' 
ne -relie en France aucune marque de 
l’Inquilîtion ,Jl ell pourtant vrai qu’el- 
le fubfîile & qu’elle exerce , comme elle 
pourroit faire en Italie,, fa Jurifdidlion 
dans la Ville d’Avignon & àms tout le 
Comtat V enaiflin , qui font une partie 
coniîderable & ,la plus belle de la' Pro- 
vence : Mais, il ell vrai aulîî que cette 
Ville & le Comtat appartiennent au Pa- 
pe j & que quoique l’un & l’autre fôient 
en France, & qu.’jils ayent -autrefois ap- 
partenu aux Comtes de Provence , ils 
ne font plus fous la domination du Roi« 
Cela ne durera que tant qu’il plaira à 
Sa Majellé , parce que le Pape n’a l’un ' 
& -l’autre que par engagement pour ar-»- 
gent prêté aux anciens Comtes de Pror- 
vence : Mais comme la fomme n’ell pas 
confiderable, le remhourfement en fe-.j 
roit très-facile. En ce cas , l’un & l’au- 
tre étant réunis à la Couronne , feroit 
obligé d’en fuivre les loix & les coutu- 
mes , comme il ell arrivé à la Franche- 
Comté. 

L’Inquifition fortie de France rega- 
gna^n Efpagne plus qu’elle ii’y avoit 
perdu. Les Rois d’Arragon la requ- 
. relit & l’établirent dans tous les Etats 
dépendans de leur Couronne. Cet exem- 
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pie qu’on croyoit devoir être fuivi , ne ’ 
le fut point. L’on fît de vains efforts • 
pour la faire recevoir dans les autres 
Etats de cette partie Occidentale de l’Eu- - 
rope. L’on s’y oppofa par tout avec une 
fermeté , à laquelle, bien que conforme 
au gcnie de la Nation , on ne s’étoit point 
attendu. Elle ne conferva pas même 
long-temps l’autorité qu’on rtui avoit 
donnée dans l’Arragqn. Elle devint 
comme en France l’objet du mépris & 
de l’averfion des Grands & du peuple j 
& apparemment elle.auroit été obligée 
d’en lortir avec aufîî peu de fatisfaêtion , 
lî Ferdinand d’Arragon & Ilabellede Caf- 
tille , qui avoient réüni fous une même 
Monarchie prcfque tousses Etats d’Efpa- 
gne , ne lui avoient rendu fa première 
autorité dans l’Arragon , & nel’avoient 
enfuite répandue dans toute l’Efpagne, 
à la referve du Portugal. Ainfi , à pro- 
prement parler , ce ne fut qu’en viron en 
1484. que l’Efpagne fut tout-à-fait affu- 
jettie au joug de l’Inquifition.. 

L’on peut dire qu’elle en eut toute 
l’obligation à Jean de Torquemada de 
l’Ordre des Dominiquains j Confeffeur 
de la Reine Ifabelle, & qui depuis fut 
Cardinal. Il avoir fait promettre à cette 
Princeffe avant qu’elle parvint à la Cou- 
ronne , que fi Dieu l’élevoit jamais fur ' 
le Trône , elle n’épargneroit'rien pour 
exterminer les hérétiques & les infideU 
ics. Elle parvint en effet à la Couron- 
na 
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ne de. Caftille , «qu’elle porta pour dot. 
à'FcS’dinand Roi d’Arragon. 

■ Ge furcroît' de puiflànceWït concevoir 
à ces deux Princes le dclVein de conqué- 
rir le Royaume de Grenade ,• & de ren- ' 
voyer au delà du Detroit les Maures , . 
qui avoient fi fouvent fait trembler l’Ef- 
pagne , & qui en avoient conquis la plus 
grande partie. . 

Ce deflein.. réüflît-encore plus heu- 
reufement. qu’on nePavoit efperé. Les 
Maures furent Subjuguez, tout ce qu’ils 
pofl'edoient en Efpague leur-fut enlevé i 
& on les contraignit, enfin de fe foûmet- 
tre ou dé repali'er. en Afrique. Les 
Guerres civiles & lés étrangères les y 
ont depuis tellement occupez , qu’ils ont 
perdu ou Penvie ou les moyens dé re- 
venir en Europe. . , 

Cependiint , . quoique la plus grande 
partie, des Maures eût été contrainte de 
repalfer en Afrique, il nclaifiapas d’en., 
refier un fort ^and nombre en Efpa- 
gne, ils y furent retenus ou par les ma- 
riages qu’ils y avoient contradez , .ou 
par les dift'erens établifiemens qu’ils y 
avoient faits-, ou par des raifons de com- 
merce} ou enfin parce que les biens 
quüls y avoient acquis n’étoient pas de 
nature à être tranfportez. 

Ferdinand & Ifabelle, qui virent bien, 
qu’ils ne pouvoient les obliger à quit- 
ter l’Efpagne fans dépeupler les Etats 
qu’ils venoient de conquérir , confenti- 
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refit qu’ils y dcmeuraflcnt. Mais ilsîcs’ 
obligèrent enfin eux & les Juifs'" quL 
étoient en fort grand nombre en Efpa- ■ 
gnev de renoncer à leur ‘ Religion, &; 
d’embrafler le Chriftianifme.’ 

-, , Ces miferables qui ne fe pouvoient 

difpenfer de recevoir la loi dii Vain- 
queur ,< cqnfentirent à tout ce que l’pn 
exigea d’eux , c’eft à dire , . qu’ils fe fi- 
rent Chrétiens en apparence} .ôHlscon- 
ferverent la plûpart dans 'le cœur leur' 
première Religion. Mais comme on rie 
feparepas aifement les fentimens inté- 
rieurs de fa Religion d’avec le Culte , ils 
ne le quittèrent point , & nes’abftinrent 
' pas de celui-ci dès'qu’ils crurentle pou- 
‘ voir impunément.-' - * - 

Torquemada qui prévit le préjudice 
^que cette dillimulation pqrteroit enfin 
à la Religion & à l’Etat, en prit occa- 
fion .de-folliciter .la Reine d’executer la • 
parole qu’elle lui avoir donnée de per- 
fecuter les hérétiques & ks infidelles,' 
lorfqu’elleferoit.en état. 

Il lui reprefenta que la politique ne 
■* l’y’engageoit pas moins que la confcien-i, 
ce-: Que tant que les Maures & les Juifs 
feroient attachez à leur première Reli-* 
gioiv , ils le feroient aulli à leurs premiers 
Maîtres : Que cette inclination "fecrette 
ne pouvoir manquer de produire enfin- - 
des intelligences au dehors des confj 
pirations au dedans de l’Etat enfin 
■ des foulevcmens.jdeclarez ,. qui ferqiene - 
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Ublement foiitenus par les Maures d’A- 
frique Qu’ils avoienc trop d’intérêt de 
retourner en Efpagne , pour ne pas pro- 
fiter de toutes lesconjonduresquipour- 
roient fayorifer leur retour : Que le mcK 
yen de les rendre irréconciliables , écoit 
de les obliger à changer tout de bon de . 
Religion: Que comme il n’y avoit pas* 
lieu d’efperer qu’ils le fifl'ent d’eux-mê- 
mes, il n’y en avoit pas non plus de dou- 
ter qu’on ne dût y employer la force : 
Que ce moyen à la vérité diminueroit le 
nombre de fes Sujets j mais qu’il valoit 
jnieux en avoir moins quifufl'entfidell^ 
& afFedionnez à l’Etat & à la Religion > 
,qu’un plus grand nombre, de la fideli- 
té defquels l’on auroit toûjours lieu de. 
douter; Qu’enfin l’Etat &'la Religion 
avoient une liaifon fi étroite , qu’on ne 
pouvoit manquer d’afFedion pour l’un , 
qu’on n’en manquât aufli pour l’autre. 

Ces raifons-ayant fait imprellion- Fi>r. 
RefpriC de, la Reine , il lui remontra que 
le meilleur moyen pour faire réüflîr ce 
qu’il lui propofoit , étoit de faire rece- 
voir l’Inquilîtion dans tous les Etats qui 
dépendoient des deux Couronnes d’Ar- 
ragon & de Caftille: Que ce moyen à la 
vérité étoit plus lent qu’une guerre ou- , 
verte i mais aulîi qu’il étoit plus feuF: 
que ce feroit un remede perpétuel pour 
un mal , qui -apparemment ne finiroic 
pas 11 tôt: Que l’Italie devoit àl’Inqui- 
lition la pureté de la foi dont elle fai- 
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foit profeiïiou : Qu’enfin la plus glorieu- 
fe circonftance de fon Régné , leroit de 
n’avoir pas l'eulement pourvu pendant 
fa vie à la confervation de la véritable 
Religion , mais d’avoir laifl’é des moyens, 
infaillibles de la conferver dans toute fa 
pureté j aufli long-temps qoedureroit la 
* Monarchie. '' 


La Reine perfuadée par les raifons de 
Torquemada , lui promit de ne rien épar- 
gner pour porter le Roi à établir l’In- 
quifition dans tous fes Etats. Les rai- 
ions de 'Eorquemada firent fur fon ef- 

Î >rid le même eft'ct qu’elles avoient fait 
iir celiii dè la Reine/ Ainfi d’un com- 
mun accord en 14S3. ils demandèrent & 
ils obtinrent des Bulles du Pape Sixte 
IV. pour l’établifl'ementde l’Inquifition , 
dans les Royaumes d’Arragon éc de Va- 
lence , & dans le Comté de Catalogne. 
Elle fut établie enfuke dans la Callille 
& dans tous les Etats des Rois Catholi- 
ques, Ferdinand & Kabellej c’èft adi- 
ré dans toute l’Efpagne , à la referve du 
Portugal , où elle ne fut reçue qu’en 
Pan ifyy. par le Roi Jean llî. ' 

' - Torquemada avoittrop bien fervi pour 
n’en être pas recompenlé , le Pape le fit 
Cardinal 5 & les Rois Catholiques ajou- 
tèrent à cette qualité celle d’Inquifiteur 
tGénéral. Il répondit parfaitement au 
jugement qu’on avoit fait de lui ,. qu’il 
n’y avoit point d’homme dans toute l’Ef- 
pins, propre pour ■ remplir une 

Char- 
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Charge fi importante , puifqu’e dans l’cf- 
p3K:e de 14. ans qu’il fut Chef de l’In- 
quifirion , il fit le procez à plus de cent 
mille perfonnes , dont fix mille furent 
condamnez au feu. 

Depuis ce temps-là l’Inquifition fui- 
vit les progrez de l’Efpagne & du Por- 
tugal , «& partagea , pour ainfi dire , leurs 
conquêtes. En effet, les Efpagnols & 
les Portugais en ayant fait de fort gran- 
des dans les Indes Orientales , ils éta- 
blirent par tout l’Iriquifîtion de la mê- 
me maniéré & fous les mêmes loix qu’el- 
le avoit été érigée dans leurs Etats de 
l’Europe. 

Il ne reftoit plus que l’Angleterre & 
les Païs-bas où l’on n’eût point tenté 
d’introduire l’Inquifition. Pour ce qui 
. efi de l’Angleterre , l’humeur des peu- - 
pies de cette grande Ile, encore plus 
ennemis des remedes violens , & plus 
faciles à foulever que les Allemands & 
les François, parut fi oppofée à l’Inqui- 
fition , qu’on crut que tous les efforts 
. qu’on feroit pour cela feroient inutiles i 
& que quand, même le Pape qui y avoit 
plus d’autorité que dans les autres Etats 
de la Chrétienté ,' auroit affez de crédit 
pour la faire recevoir , elle n’ypourroit 
pas fubfifter long-tems. L’on abandon- 
na donc cette entreprife avec d’autant 
plus de regret, que les Anglois étant de 
-toutes les nations celle qui aime le plus . 
à.parler en public, êc à dogmatifer,, 
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l’on étoit periuadé qu’elle en avoit pliiS 
de belbin. 

A l’égard des Païs-bas la conformi- ' 
té de l’iiumeurdé ces Peuples avec cel- 
le des Allemands & des François, au 
niilieu defquels ils font fitucz , ayant fait 
juger ou que l’ontieviendroitpas à bout 
d’introduire l’Inquifition parmi eux , ou 
qu’elle n’y pourroit jamais fubfifter , fut 
caufe ou que l’on ne lit fur cela aucu- 
ne tentative , ou qu’on ne la poulla pas 
loin. Ainlî les Evêques demeurèrent en 
poflelîîon du droit de juger les héréti- 
ques , aulîi bien que les Magiftrats en 
celle de les condamner & de les faire 
executer.' 

Mais depuis la nailfance de l’héréfie 
de Luther , un ,grand nombre d’héréti- 
ques s’éiant venus établir dans ces gran- 
des Provinces, fous pretexte de tfbm- 
merce , l’Empereur Charles-Quint qui 
n’en étoit pas aimé & qui peut-être auf- 
li ne les aimoit pas , ou du moins qui 
les apprehendoit , craignit qu’ils ne fe 
rendilfent enfin les plus forts dans les ^ 
Pais héréditaires. Cette^crainte jointe 
a la négligence des Magiftrats, que le 
grand nombre b’hérétiques qui s’étoient 
jettez dans ces Provinces avoitobligé'de 
fc" rallentir dans leur pourfuite , le por- 
ta à donner un Edit (a) qui portoit l’é- 
tabliftement de l’Inquifition , comme el- 
h-'Cft en Efpagne, dans toutes les Pro- 
vinces des Pais-bas. 
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Cef Edit futpublié; Mais Marie Rei- 
ne de Hongrie, fœiir de l’Empereur, 
& Gouvernante de ces Provinces , lui 
ayant remontré ^ue fi cet Edit étoit exé- 
cuté , tous les Marchands étrangers, 

«ne partie des naturels du Pais, l’aban- 
donneroient infailliblement, pour aller 
chercher ailleurs la liberté deconl'cien- 
ce qu’on leur auroit ôtée j ce qui rui- 
neroit le Commerce qui étoit alors le 
plus fîorilTant de toute l’Europe: l’Em- 
pereur donn^- deux Déclarations ,*par 
leiquelles il exemptoit les étrangers 'de 
la JurifdicHon de l’Inquifition , & en 
adouciflbit les procedures à l’égard des 
naturels du Pais. 

X’Edit de l’Empereur ainfi adouci , 
ne fut pourtant point exécuté, foit que 
ce Prince..qui ne vouloit pas toûjours 
ce qu’il paroilToit voulbir, n’en prelVa 
pas depuis l’execution 3 foit que les Peu- 
ples , les Evêques & les Magiftrats , qui 
y ayant le principal interet en prévo- 
yoient les confequences mieux -que per- 
îbnne ,& qui favoient d’ailleurs que l’Èm- 
çcreur n’étoit pas en état de les forcer 
a fuhir ce joug contre .leur gré , y firent 
de fecrettes oppofitibns. Quoiqu’il en 
foit, tant que Charles-Quint vécut, 
l’Inquifition ne fut point établie dans 
les Pais-bas, & les chofes demeureront 
dans leur premier état à l’égard des hé- 
rétiques. 

Après la mort de l’Empereur ., (a) Phi- 

lip- 
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lippe II. fon fils à qui les Païs-bas ^teîênt 
• échus, en partage, n’oublia rien pour y 
établir une Inquifition aulîi rigoureufe - 
que celle d’Ei'pagne. Les Etats s’y op- 
poferent d’abord par des remontrances 
qui ne pouvpient être ni plus relpedu- 
eufes ni plus fortes Philippe II. qui 
vouloitêtre obéi, n’y eut point d’égard , 

& les Peuples qui ne vouloient point 
être forcez dans un point aufE -délicat , 

& d’une auffi grande étendue que celui 
de Im Religion , fe foûlev^ent. ■ . 

G’eft à ce foulevement des Pais-bas 
que la Republique de Hollande doit fâ 
haiffance & l'on établifTement. Jamais 
révolté, ne fut foutenuë ni plus long- 
' temps ni avec “plus d?opiniâtreté. La 
guerre dura plus de foixante ans avec 
une animofité qui n’eut. jamais d’égale. 
Le fuccez en fut fort difFercnt. Le Roi 
d’Efpagne fe vît louvent en état d’y éta- 
blir line autorité plus abfoluë qu’aucun 
de fes Predeceflêurs ne l’avoient euëî 
& les Peuples foulevez de leur côté j fu- 
rent louvent près .ou de, changer 'dé 
Alaîtres, on de recouvrer entièrement 
leur liberté, en établiflant un Gouver- 
nement populaire à peu près fur le mo- 
-dele de celui de l’ancienne Rome. 

Enfin les deux. partis fe lafl'erent d’u- 
ne guerre fi longue & fi cruelle , , qui 
les avoit également , épuifei - de forces- 
& d’argent. La paix le fit j mais il en 
coiïta au Roi d’Efpagne la plus belle 
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partie, des Païs-bas , dont fe forma la 
Republique des fept Provinces-Unies , 

& il fe vit obligé de la reconnoître li- 
bre «Si iiuiépendante. Il ne conferva le 
relie qu’eu confirmant & augmentant 
les Privilèges des Provinces , au nom- 
bre defquels l’on mit qu’il ne feroit ja- 
mais parlé de l’établiflement del’Inqui- 
fition , & que les Caufes d’héréfie fe . 
traitcroient félon l’ancien Droit, & à 
la manière accoutumée. 

Ainli finit Ja longue guerre des Païs- 
bas , dont l’Inquifition avoit été ou la 
caufe ou le prétexte. Depuis elle n’a 
point fait de nouveaux prc^rez. Les 
lieux qui l’avoient reçue y font demeu- 
rez fournis ceux qiff avoient refufé 
de s’y foûmettre , en font demeurez 
. exempts. De forte qu’elle eft à prefent 
réduite à l’Italie, & aux Etats dcpen- 
dans des deux Couronnes d’Efpagnc & 
de Portugal. Cependant l’étendue de 
j'a Jurifdidion n’eft point fi refferrée, 
qu’elle n’occupe plus de Pais que n’en 
. contient toute l’Europe. 

Toutes les Inquifitions d’Italie, ;\' 
la referve de celle de Venife, & de 
J’Etat Ecçlefiaftique , quelque part qu’il 
Ibit fitué , dépendent de cSle de Rome , 
dont le Pape eft^le Chef; C’eft lui" qui 
^ jiomme tous les Cardinaux qui compo- 
fent la Congrégation du Office î 

( car c’ell: ainfi qu’on nomme l’Inquifi^ 
vtiom ) Il nomme encore totiî les Inqui- 
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fîteurs des Inquifitions d’Italie & de l’E- 
tat Ecddiaitique. Ces Inquifiteurs (ont 
amovibles , & peuvent être deftituez 
toutes les fois & quantes qu’il plaît au | 
Pape; & l’on n’eft point obligé pour 
cela ni de leur faire leur procez , ni de ' 
leur rendre raifon de leur .derdturion. 

Cela n’empêche pas que quand ils Ont de \ 
l’mcrigue & du crédit, ils ne l'oient con- j 
tin uez dans leur Charge aufli long-temps 
' que bon leur femble. 

L’Inquifition de Rome ou la 'Congré- 
gation du S. Office ; car c’efl la même 
chofe, a une autorité fuprème fur toutes 
les Inquifitions particulières ; on lui rend 
compte de toutes les affaires importantes; 
on la con fuite tout ce qui arrive de { 
confiderable ; & l’on fuit fes ordres & 
fes réponfes avec toute l’exaditude 
poffible. Elle .réglé les Procedures. 

Elle preferit la forme des Jugemens. 

Elle abolit les loix anciennes , & elle en 
preferit de nouvelles quand elle le ju- 
ge à propos. Comme les Inquifiteurs 
lont indépendans les uns des autres , el- 
le jpge des differens qui peuvent naître 
entr’eux: Elle reçoit les plaintes que 
' i’on fait contr’eux ; & quand leurs fau-' 
tes<&deurs (^^cez ne fe peuvent diffi- 
muler , elle en ordonne la punition & | 

les juge en dernier reffort. Enfin les ' 
Inquintioi^^ particulières font comme , 
des Cours Subalternes, à l’égard des : 
Cours Supérieures & Souveraines. j 

L’In-, 
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L’Tiiquîfition de Rome efl: compofée 
«des Cardinaux , qui tiennent la place de 
Juges, & deConiuIteurs, qui font pref- 
que tous des Canoniftes & des Régu- 
liers. Ils tiennent lieu d’ Avocats, & 
fervent à examiner les livres , les dog'* 
mes , les fentimerts & les allions des per- 
fonnes déférées au Tribunal de l’Inqui- 
fition. C’eft fur leur lefltiment que les 
Cardinaux Inquifiteurs forment leurs Ju- 
gemens & leurs Décrets. Il y a encore 
deux Secrétaires & un Procureur Fifcal , 
qui eft la feule partie connue de tous 
les aceufez. Le nombre des moindres. 
Officiers eft fort grandsparce que tous les 
Officiers de l’Inquifition ont de grands 
privilèges i & que* n’étant Jufticiables 
que de ce Tribunal, ils fe mettent par 
ce moyen à couvert de la Juftice ordi- 
naire qui eft fort févére. 

En Efpagne & en Portugal , il y a un 
Oonfeil fuprème de l’Inquifition, qui 
a la même autorité que la Congrégation 
du S. Office de Rome. Toutes les Inquifi- 
tions particulières qui fontétablies dans ' 
les Etats qui appartiennent à ces deux 
Couronnes , en dépendent,à la referve de 
celles duiDuché de Milan , qui relevenc 
de l’Inquifition Générale de Rome. 

Ce Confeil fuprème eft*compofé du 
grand Inquifiteur , 'qui eft nommé par le 
Roi d’ Efpagne , & confirmé par le^Pape* 

. C’eft le feul droit qu’il a fur l’Inquifition 
d’ Efpagne j car quand il a çonnrmé ce 

H pre- 
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premier Officier, il ne fe mêle plus des af- 
faires de l’Inquifition. L’Inquifiteur Gé-* 
lierai nommé & confirmé , a le pouvoir de 
nommer tous les Officiers de l’Inquifitiori 
dans tous les Etats Ibumis au Roid’Efpa- 
gnc. Ainfi l’onpeut aflurer qu’il eft une des 
plus confiderables perfonnes de 1 ’Etat. 

Outre l’Inquifiteur Général, ce Con- 
feil fuprème ell encore compofé de cinq 
Confeillcrs , dont l’un doit etre Domi- 
jiiquain par un Privilège accordé par 
Philippe III, d’un Procureur Fifeaî, 
d’un Secrétaire de la Chambre du Roi , 
•de deux Secrétaires du Conleil, d’un 
’Algouazil ou Sergent Major , d’un Re- 
ceveur, de deux Relateurs, & de deux 
Qualificateurs. Le nombre des Familiers 
& des moindres Officiers , comme à Ro- 
me, eft extrêmement grand, parce que 
leursPri vilèges y font encore plus grands, 
& qu’ils ne Ibnt jufticiables que del’In- 
quifîtion i ce qui les fouftrait à la Jufti- 
ce ordinaire, encore plus févére en E£- 
pagne qu’en Italie. Ces Privilèges font 
îi confiderables, que les plus grands 
Seigiieursd’Efpagnefefont honneur d’ê- 
tre Officiers de l’Inquifition. 

Le Confeil fuprème de l’Inquifition 
d’Efpagne a une entière autorité fur 
les autres Inquifitions, qui ne peuvent 
• faire à'Aâfv de For oii d’execution géné- 
rale fans' fa permiffion: C’eft le féal de 
tous les Tribunaux de l’Inquifition qui 
juge fans appel. Il peut faire des Loix 

nou- 
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iPî)iivelIes quand il le juge à propos. U 
vuide les procez qui naiflent entre. leS 
Inquifiteurs de quelque nature qu’ils 
Ibient. Il châtie les Miniftres & les Of- 
ficiers de l’Inquifition. Il reçoit toutes 
les caufes par appel. Enfin fon autori- 
té eft fi grande , qu’il n’y a perfonne dans 
tous les Etats du Roi Catholique, qui 
ne tremble au feul nom de l’Inquifition, 
& que le Roi même n’oleroit entrepren- 
dre de la choquer. Aufii perfonne ne 
l’a-t-il jamais fait impunément. 

L’on fait fur ce fait ce qui arriva à 
Dom Carlos Prince d’Efpagnè , à Dom 
Jean d’Autriche , & au Prince de Parme. 
Philipe IL fut obligé pouf fatisfaire les 
*Inquifiteufs , d’éloigner ces Princes pour 
long-temps de fa Cour, q.uoiquc l’un fût 
fon fils unique , l’autre fon frere fils de 
l’Empereur Charles-Quint, & le dernier 
fon neveu. Cependant ils n’avoient point 
fait d’autre crime, que de dire quelques 
paroles emportées contre l’Inquifition, ^ 
pour un fujet qui paroiflbit fort légitime. 

Les Inquifitions particulières foûmifes 
U Souverain Tribunal d’Efpagnè, font 
celles dcSeville, de Tolède, de Grena- 
de , deCordouë, deCuença, deValla- 
•dolid , de Mtrcie , de Lerena , de Lon- 
grono,. de S. Jaques, de Saragolfe, de 
Majorque, de Sardaigne, de Palerme, 
de Mexique, de Cartagènc , & de Lima. 

Chacune de ces Inquifitions eft com- 
poféc de trois Inquifiteurs, de trois Se- 
' Ha' ' cre- 
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creraires, d’un Algouazil ou Sergent 
Major, &. de trois Receveurs, Qualifi- 
cateurs ou Confulteurs. 

Les Inquifîtions particulières d’Italie , 
oui font en aufïï grand nombre qu’il y a 
de Villes confiderables , ont à peu près 
les mêmes Officiers. Audi l’inquilition 
d’Efpagne a-t’eUe été formée fur lemo- 
.dèle dltalie, 

^ Ces Officiers font un Inauifiteur , un 
Vicaire, un Procureur Fiical, un No- 
taire, plufieurs Confulteurs , unouplu- 
• fleurs Geôliers, outre un grand nombre 
d’Officiers Subalternes. 

T ous les Officiers de l’Inquifition font 
obligez de faire preuve de Cttfa Limpia\ 
c’eft-à-dire , de prouver qu’ils defcen-* 
dent de vieux Chrétiens, & qu’aucun 
de leurs Ancêtres n’a été repris de l’In- 
quifjtion pour crime d’infidélité ou d’hé- 
rélîe. Outre cela on les oblige à un fe- 
cret inviolable, qui confifte à ne rien 
révéler de eequifepafle à l’Inquifition , 
fous quelque prétexte que ce puiffe être, 
les promefies ni les menaces en cela ne 
feryent point d’exeufos } & c’eft être fu> 
jet à l’Inquifition que d’en avoir révélé 
le feçret. 

Telle eft la forme de Tribunal. H 
faut maintenant en rapporter les proce- 
dures j PU les peut réduire à trois chefs. 
I . Au^ cas & aux' perfpnnes fournis au 
< Jugement de l’Inquifition. 2. Aux pro- 
■ cedures dont elle ufe dans fes Jugemens. 

3 - 
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3. A U manière dont fe font fes execu- 
tions. 

Quant au premier chef, il y afixcas 
principaux foûmis au Jugement de l’In- 
quifition. i. L’héréfîe. Le foupçon 
de l’hèréfie. 3. La proteâion de l’heré- 
fie. 4. La Magie noire, les maléfices , 
les fortilèges , & les enchantemens. y* 
Leblafphème, qui contient quelque hé- 
réfîe , ou quelque chofe qui y a rapport. 

6. Les injures faites à l’Inquifition , à 
quelqu’un de fes membres , ou de fes Of- 
ficiers , & la refiftance qui fe commet 
quand onexecute fes ordres. 

Ainfi l’Inquifition eft en pofTej|oride 
jÿger de fix fortes deperfonnes. i. Des 
Hérétiques. 2. De ceux qui ont donné 
lieu d’être foupçonnez d’héréllc. 3. De 
leurs Fauteurs , ou de ceux qui les pro- 
tègent, ou les favorifent de quelque ma- 
nière que ce foit. 4. Des Magiftrats , 
Sorciers , Enchanteurs , & de ceux qui 
ufent de maléfices, y. Des Blafphèma- 
teurs. 6. De ceux' qui refiftent aux Of- 
ficiers de l’Inquifition , & qui troublent 
fa Jurifdidion de quelque manière que 
ce puilTe être. 

* Anciennement, l’Inquifition neja- 
geoit que fix fortes de pcrfonnes. De- * 

H 3 • puis 

• ,Cela' ne fe doit pus eniendre àe Vln'juifition' 
d'F.fp^nct puis qu'elle fut d'Ahord particuliérement 
établie contre les Jtdfs iS les Mahomet ans» 
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puis environ un fi(fcle, Gresroire XIIT^ 
hc V. Clement yiir. & Grc|oireXIV. 
ont étendu fa Jurifdiélion , &yontfoû- 
Juifs, les Mahometans , tous les 
Inndelles de quelque Religion qu’ilsfal- 
fent profeffion ; & généralement tous 
ceux qui font quelque tort aux membres 
Ci. aux Officiers de l’Jnquifition , foit en 
leurs perfonnes , leur honneur , leurs 
biens , & ^dans tout ce qui leur appar- 
tient , même hors l’exercice de leur 
Charge. 

Ces cas qui font du reffiort de l’In- ' 
quifition , n’ont pas fi peu d’étendue , 
qu’oqgpourroit fe l’imaginer. Car pre- 
mièrement, pour ce qui eft des Héi*(^- 
tiques , l’on comprend fous ce nom dans 
rinquifition , tous ceux qui ont dit , 
écrit , enfeigné,. ou prêché quelque cho- 
fe de contraire à l’Ecriture Sainte, auSym- 
bole , aux Articles de la Foi , & aux Tra- 
ditions de l’Eglife. Ceux encore qui 
ont renié la Religion Chrétienne pour 
embrafier quelqu’autre Religion que ce 
puifle être , ou qui fans changer de Re- 
ligion louent les coutumes & les céré- 
monies des autres, ou en pratiquent quel-» 
qu’une, ou qui tiennent qu’on peut fai- 
re fon falut dans toutes fortes de Reli- 

f ions, pourvu qu’oh y foit engagé dé 
onnne foi. 

Si l’on s’en tenoit à cela dans Plngui- 
fition , il n’y auroit rien de fort extraor- 
dinaire i mais l’on y comprend encore 

Xousi 
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fous le nom d’hérétiques tous ceux qui 
Sdefaprouvent quelque cérémonie , quel- 
que ufage, ou quelque coutume reç ue 
non feulement dans l’iEglife UniverTcl- 
le, ce qui leroit une témérité blâmable, 
mais meme dans les Eglifes particulières 
où l’Inquifition eft reçue. Quelque dif- 
ficulté qu’il y ait de faire des hérétiques 
de ces lortes de gens dans les principes 
de la bonne Théologie , ils palVent au 
moins pour fufpe£ls d’hérélie dans l’In- 
quilition. 

, L’on comprend encore fous ce nom- 
tous ceux qui tiennent, difent ou en- 
lîignent quelque chofe de contraire aux 
fentimcifs reçus à Rome & en Italie » 
touchant l’Autorité Souveraine & illimi- 
tée des Papes , leur fupériorité iur les 
Conciles même Généraux , & le pouvoir* 
qu’ils ont fur le temporel des Princes. 
Audi-bien que ceux qui tiennent , difent , 
enfeignent , ou qui écrivent quelque cho- 
fe contre les déterminations faites par les 
Papes fur quelque fujet que ce foit. A 
prendre les choies fur ce pied , il y auroic 
bien des hérétiques en France. Aulîieft- 
il vrai que la plupartdes François & des 
AUemans même Catholiques , partent 
pour Luthériens dans les pais d’Inquifi-^ 
tion. 

Le foupçon d’héréfie a encore plus 
d’étendue i car pour l’encourir, il ne 
faut qu’avancer quelque propofition qui 
feandalife ceux qui l’entendent , ou mê- 
' . . H’ 4 . me 
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me ne pas déclarer ceux qui en avancent 
de pareilles. 

L’on eft encore rufpeftd’héréfie quand 
l’on abufe des Saftremens ou des chofes 
faintes , qu’on méprife , qu’on outrage, 
ou qu’on ‘déchire des Images , qu’on lit, 
qu’on retient , ou qu’on donne à lire à 
d’autres des Livres condamnez par l’In> 
quifition. • 

Il fuffit encore pour tomber dans c« 
foupqon , de s’éloigner des uiages ordi- 
naires des Catholiques en matière de pié- 
té, comme de palier une année fans fe 
confeflér & communier , de manger d^ 

, la viande les jours défendus , & de né- 
gliger d’aller à la Mefl'e les jours com- 
mandez par l’Eglife. 

L’on mupqonne encore d’héréfie ceux 
qui font allez impies pour dire la Melle 
ou entendre les Confcnions lâns être Prê- 
tres , ou. qui l’étant, difent la Mefl'e fans 
confacrer, ou réitèrent les Sacremens 
qui nefe réitèrent pas, ou qui étanf en- 
gagez dans les Ordres facrez , ou étant 
Profès de quelque Religion , entrepren- 
nent de fe marier. Ceux encore qui étant 
mariez époufent une ou plufieurs fem- 
mes. ' ■ 

Enfin , pour être foupçonné d’héréfie , 
il fuffit d’aflifter une ieule fois aux Ser- 
mons des hérétiques, ou à quelqu’autre 
de leurs exercices publics , de négliger 
de comparoître à l’Inquifition lorique 
l’ôn a été cité, ou de le faire abfoudre 
, - dans. 
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dans l’année quand l’on a été excommu- 
nié. D’avoir quelque hérétique pour 
ami-, d’en faire eftime , de le loger , de , 
lut faire des prefens, ou mên^p de lui 
rendre vifite, & fur tout d’empêcher 
qu’il ne foit mis à l’Inquifition & de 
lui donner les moyens de s’en fauver, 
quelque raifon d’amitié, de devoir, de 
reconnoiflance , de pitié, d’alliance , ôc 
de parenté qui ait porté à le faire. 

L’on porte fur cel-a les chofes fi loin 
dans l’Inquifition , que non feulemenc 
il n’eft pas permis de fauver un héréti- 
• que ; mais l’on eft même obligé de le 
dénoncer , quand ce feroit un frere , un 
pere, un mari & une femme j & cela 
fur peine d’excommunication , de fe 
rendre foi-même fufped d’héréfie, & 
d’être expofé aux rigueurs de l’Inquifi- 
tibn , comme fauteur d’hérétiques. 

C’eft le troiliéme chef fournis au Ju- 
gementdece Tribunal. L’on comprend 
fous ce nom tous ceux qui favorifent, 

! défendent ou donnentconfeil ou fecours,. 
en, quelque maniéré que ce foit, à ceux 
contre lefquels le S. Office a commen- 
cé de procéder. Ceux -encore qui fa- 
chant que quelqu’un eft hérétique, ou 
• fugitif des prifons de l’Inquifition , ou 
qu’il aye été cité , & qu’il ne veut pas 
comparoître, le logent, le cachent, ou 
lui donnent confcil ou fecoûrs pour évi- 
ter fes pourfuitcs , ou fuppofé qu’il ait 
été emprifonné, l’aident à forcer les 

Il y pri- 
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fons , lui foiirniflent quelque inrtrnmcnt: 
pour le faire 5 ou empêchent par des 
menaces ou autrement les Officiers de 
rfnquifition , de faire leur Charge , Qa 
qui ians fès empêcher eux-mêmes, ai- [ 

dent & favorifent ceux qui s’y oppo- 
lent. 

L’on comprend encore fous le nom . 
de fauteurs d’hérétiques, ceux qui par- 
lent fans permillion aux prifonniers de ^ 

l’Inquifition , ou qui leur écrivent, foie 
■que ce foit pour leur donner confeil , ou 
fimplemeut pour les confoler. Ceux en- 
core qui gagnent les témoins par argent. , 
ou autrement, pour les obliger de fe. 
taire ou du moins de favoriler les ac- 
culez dans leurs dépofitions , ou qui ca- 
chent , dérobent, brûlent, ou s’empâtent, 
de quelque maniéré que ce foit, des pa- 
piers qui traitent des affaires de l’Inqui- 
fftion, ' , 

Enfin , ce qu’il y a de plus extraor- 
dinaire , c’efl: que tout commerce avec 
les hérétiques , ne fut-il que pour le 
trafic ,, rend fufped d’héréiie , &iqu’on 
ne peut leur envoyer des marchandilés , 
de l’argent , ou quclqu’autre choie que 
ce foit, leur écrire, ou même recevoir 
de leurs lettres fans tomber dans ce 
füupçon. L.'on ne peut l’éviter enco- 
re, Il connoilliint des hérétiques, ou 
feulement des . perfonnes fufpeêles , on 
ne les va pas déférer au Saint Office , 
quelque raifon que l’on ait de ne le faire 
pas. Le 
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Le quatrième chef, qui comprend les 
Magiciens , les Sorciers , les Enchan-; 
teurs , les Devins , & autres femblables- 
gens , a encore plus d’étendue fur tout 
en Italie , où la nation eft fort Tuperl- 
titieufe, où les femmes font encore pluS' 
curkufes & plus crédules que par tout ' 
ailleurs, & où les plus habiles font per- 
fuadez de toutes les extravagances que 
l’on dit des Magiciens , de toutes les fo- 
lies qu’on publie du-Sabat, &de toute 
la part qu’on peut donner au Démon 
fur les actions humaines. L’on ne s’ar- 
rêtera pas à rapporter le détail^^des ac- 
eufations qui le peuvent faire fur un pa- 
reil fujet ; parce qu’outre quelques cri- 
mes énormes que l’on peut commettre , 
& qui font aflez connus, parce qu’ils 
l'ont les mêmes par tout, le refte ne 
comprend que des fuperftitions ridicu-^ 
les , qui font plutôt l’effet d’une ima- 
gination blelfée , & d’une balfe crédu- 
lité, que d’une volonté déréglée & d’un 
cœur corrompu. 

L’on fe contente de dire ^ que de tous 
les cas fournis au jugement de l’Inqui- 
fition , il n’y en a point qui remplilfe les 
prifons d’un plus grand nombre de fem- 
mes de toutes conditions s êc que l’Af- 
trologie judiciaire y eft foumife , quand 
l’on s’en fert pour prédire les chofes 
futures. , * < 

Quoique le blafphème, quieftlecinr- 
quiéme chef , l'oit fort commun , & qu’il 
H 6 fôic 
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Ibit un des plus grands crimes qui fc 
puifl'e commettre , rinquifition ne prend- 
point cônnoifl'ance que de ceux qui con- 
tiennent quelque héréfie. L’on n’en 
raportera point d’exemple , parce que 
ce font des chofes qu’il vaut beaucoup 
mieux ignorer que lavoir. 

Pour ce qui eft des Juifs , des Maho- 
* metans & des autres Infidelles , quoi- 
qu’ils ne foient pas lujets à l’Inquifition 
en beaucoup de chofes, ils le font ne- 
anmoins pour tous les crimes qui of- 
fenfent la Religion Chrétienne. Ces 
crimes ^nt premièrement ceux que les 
' Chrétiens peuvent commettre , comme 
fauteurs d’hérétiques, blasphémateurs,. 
Magiciens , &c. ou en s’oppofant à l’exe- 
cution., des ordres de l’Inquifition. Ces 
crimes ne font non plus fouff’erts dans 
les Juifs & autres Infidelles , que dans 
les Chrétiens. 

Outre cela ils font fujets à l’Inquilî- 
tion quand ils publient , écrivent , ou 
avancent de quelque manière qqe ce 
foit, quelque chofe de contraire aux Ar- 
ticles de Foi qui nous font communs 
avec eux. Asnfi fi un Juif ou un Ma- 
hometan nioit l’Unité de Dieu ou fa Pro- 
vidence, l’Inquifition en prendroit con- 
noifiance, & le puniroit comme. un hé- 
rétique. , 

Ils font encore fbûmis à l’Inquîfîtion ,, 
quand ils empêchent quelqu’un -de leur 
be^le de fe faire Chrétien , ou qu’ils per- 

lua- 
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fûad'ent ou engagent quelque Chrt^ncn à 
quitter la Religion pour embralVcr la 
leur , ou qu’ils le favorilent dans ce 
changement. 

Il ne leur eft pas permis non plus de 
vendre , débiter , ou meme garder le 
•Talmud, & autres Livres défendus par 
l’Inquilition , ou qui réfutent ou trai- 
tent avec mépris la Religion Chrétienne. 

Enfin , il ne leur ell pas permis d’a- 
voir des nourrices Chrétiennes , ni de 
, faire" quoi que ce loit au mépris de no- 
tre Religion. L’Inquifition prend con- 
noiflance de tous ces cas , & les punit 
avec d’autant plus de févérité , que l’en- 
vie d’éviter les fupplices aufquels ils 
• font condamnez eft fou vent un motif 
à ces miferables de changer de Reli- 
gion. 

Comme l’une dès principales maxi- 
mes de l’Inquifition , eft de fe rendre 
terrible, & de fe faire craindre des peu- 
ples qui lui font fo umis , elle punit très- 
iévérement tous ceux qui oftenlént, de 
quelque maniéré que ce/oit, fes Supôts 
ou les Officiers. Il n’y a fur ce lujet 
aucune offenfe légère, tout eft crime 
capital î & il n’y a ni naifiimee , ni ca- 
ractère, ni emploi, ni rang, ni dignité 
qui puifl'e mettre perfonne à couvert ; & 
les moindres menaces que l’on feroit 
■ au moindre de fes Officiers , ou même des 
^ délateurs &des témoins jléroicnt punis à 
la dernière rigueur. 

II 7 Voi- 
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Voilà en peu de mots tous les cas qur- 
font durellbrtderinquifition. Ils]vien-' 
lient à l'a connoilîknce pour l’ordinaire . 
de quatre maniérés differentes , ou par. 
le bruit public , qui accule quelqu’un 
d’un ou de pluficjirs des crimes que l’on 
vient de rapporter i ou par le témoi- ■ 
gnage des témoins qui viennent dénon- 
cer 3-011 parce que les Inquifiteurs , par. 
le moyen des el'pions qu’ils entretien- 
nent par tout, l’ont eux-mêmes décou- 
vert; ou enfin par le témoignage des 
-coupables mêmes, qui .dans la crainte 
d’être acculez par d’autres ,•& dans l’ef- 
perancejd’être-traitez plus doucement, 
viennent quelquefois s’aceufer eux mê- 
mes des chofes dont ils fa vent bien qu’on • 
les pourroit convaincre. 

Quand les Inquifiteurs ont découvert 
de l’une des trois premières manières- 
qu’on vient de décrire, quelque crimi- 
nel , ou même fur un fimple foupçon , 
qui eft quelquefois allez leger , il eil ci- 
té dans les formes jufques à trois diver- 
fes fois à comparoitre 3 après lefquelles 
s’il ne comparolt point , il eft déclaré 
excommunié & condamné par proviûon 
à de greffes amendes , fans préjudice d’u- 
ne condamnation févére , qu’il ne peut 
éviter fi on le peut attraper. 

Le plus feur eft d’obéir dès la pre- 
mière citation 3 plu» on différé plus on 
fe rend coupable 3 & quand l’on feroit 
d’ailleurs innocent , c’eft être criminel 
, que 
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tl%lQ de n’avoir pas déteré aux ordres de 
l’Inquifitioh.. Les délais Sclcsremifes en. 
cette occafion , ne fervent qu’à augmen- 
ter les préjugez defavantageux que l’on 
a conçus contre un aceufé prévenu > &: 
l’on croit que l’on ne manque plus de 

Î )reuves contre lui & qu’il fe défie de 
à caufe dès qu’il fait paroitre qu’il craint 
de comparoître devant fes Juges. Quand 
l’on eft tombé dans ce malheur , il n’v x 
qu’un bannifl'ement volontaire &• perpé- 
tuel qui puiffe fauver un aceufé. Rien 
ne s’oublie à l’Inquifition 5 le temps n’y 
abolit aucun crime , & l’on n’y recon- 
noît point de prefeription. 

Ce moyen tout violent qu’il eft n’eft 
'pas aifé à prendre 5 rien n’eft fi difficile 
que d’échaper à la pourfuite desinqui- 
Cteurs à car dès qu’un aceufé s’eft mis 
en fuite, toutes les Inquilîtions font aver- 
ties en fort peu de temps de fon évafîom. 
On le fait fuivre partout,. & d’on ne 
manque guère de l’attraper: L’onenufe 
de mtme à l’égard deceiix, qui par quel- 
. que tpaniére quecepuilfeêtre , s’en font 
enfuij des priions cie. l’Inquifition j s’ils 
peuvent être r’attrapez, ils font perdus 
lans rellource,' le moins qui leur puiflb 
arriver eft une prifon. perpétuelle. 

En Efpagne , la fuite eft encore plus 
difficile ; parce qu’outre que l’Inquili- 
tion y eft plus févére & plusexadeque 
par tout ailleurs, l’Hermandadpaurluit 
,ces malheureux ayec une opiniâtreté 

qui 
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qui rien n’échappe. C’eft uneefpèce efé’ 

Société répandue par toute l’Elpagncî- : 

les Villes, les Bourgs & les Villages en • 

font également remplis. Ce font des ef- { 

pions infatigables, qni écoutent tout éequr I 

obfervent tout pour en faire .leur raport. 

Mais leur principale occupation , eftde 
pourfuivre les criminels qui font échapez 
a la Jufticc, & de les remettre entre fes 
mains. Ils n’épargnent pour cela, ni-, 
foins, ni fatigues, nidépenfes. Ces gens- [ 

fuivent un criminel par tout , & partout i 

où ils le trouvent, s’ils ne peuvent s’en ! 

faifir par force, il n’y a point d’artifices- 
qu’ils n’employent pour l’avoir en leur . 
pouvoir. Pour en venir à bout , ils font 
amitié avec lui, l’invitent fouvent à man- 
eer , lui font des prefens & lui prêtent , 

de l’argent. Il l’afliftent encore dans fes 
maladies , & généralement dans tous les 
befoins qu’il peut avoir. Ils déguifent 
leurs fentimens , & font femblant d’en- 
trer dans les fiens. Enfin , il lui • font 
mille fermens de la plus fincére amitié. , 

Quand par ces moyens ils croyent.s’êtrc 
aquis fa confiance, ils l’attirent en quel- 
que lieu où ils le font faifir & enlever par 
des gens apoftez. Si celui quel’on pour- 
l'uit de la forte vit , comme il arrive quel- . 1 

qiiefois , dans une défiance que l’on ne 
peut furmonter , ils trouvent moyen de 
l’engager infçnfiblement dans quelque 
partie de divertifiément fur la Mer dans 
... un 
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un Vaifleau, ou dans un Bâteau fur une 
Rivière , ou dans un Carofle à la cam- 
pagne j &*lorfqu’il s’y attend le moins i 
il le trouve que les gens du Vaifleau, du 
Bâteau & du Carofle font gagnez, qu’on 
l’enlève & qu’on le mène en Efpagne. 
De cette forte l’on a enlevé des gens )uf- 
ques dans Conftantinople. 

Quoique l’Hermandad ne foit pas un 
membre de l’Inquifîtion , elle ne laifle 
pas de s’en fervir utilement, lorlque quel- 
qu’un refufede refoûmettre à Ion juge- 
gement, ou tâche de l’éviter parla fui- > 
te. Et comme d’ailleurs de tous les Tri- 
bunaux d’Efpagne , il eft le plus eftimé 
& le ^us relpedè, il n’y en a point auf- 
fi au lervice duquel l’Hermandad fe dé- 
voue avec plus d’attachement. 

La Croilade ou la Cruciata , comme 
l’on dit en Efpagne,.. eft une autre So- 
ciété de gens dont l’Inquifirion ne tire 
pas moins d’avantage. Elle n’eftpaséca- 
Dlie comme l’autre pour pourfuivre les- 
criminels , mais feulement ^our veiller 
fur les mœurs des Catholiques , & les 
déférer s’ils manquent à faire leur de- 
voir de Chrétiens. Cette Société eft ex-* 
trêmement riche , & Ion pouvoir égale 
fes richefl'es, parce que les Evêques, les 
Archevêques, & prefquetous les Grands. 
d’Efpagne lourde cette Confrairie. C’eft 
une autre lorte d’efpions répandus par 
tout , qui fe mêlent de tout & à qui rien 
D’échapc.' Les Efpagnols. font perlua- 

dez' 
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dez que c’efi: à l’Inquifition-& àlaCrof- 
fade qu’ils font redevables decequel’Ei- 
pagne eft demeurée exempte d’héréti- 
ques, pendant qu’ils ont penféfe rendre 
maîtres des autres Royaumes & Etats de 
l’Europe. 

Etant donc auflî difficile que l’on vient 
de le faire voir , d’échaper à l’Inquilî^ 
tion , il eft certain qu’une perfonne fa- 

f e ne l’entreprendra jamais fans avoir 
ien pris fes mefures i & qu’en cas de 
citation , le meilleur parti eftdecompaT- 
■ roître au plutôt. ^ . 

Il arrive fouvent que les Inquifiteurs, 
foit qu’ils croyent avoir des témoignages 
fuffilans , foit que le.crimedontuncrimi- 
neleft accul é loit énorme , foit qu’ils ap- 
préhendent qu’il ne leur échape, fans s’ar- 
rêter aux fôrmalitez de la citation , or- 
donnent tout d’un coup la prife de corps y 
.& la font executer quelque part que 
l’accufé fe trouve. Dans ces occafîons , 
il n’y a ni azilé ni privilège qui lepuif** 
fent mettra a couvert , ni retarder d’un 
moment la procedure, ni en adoucir la 
rigueur. 

. C’eft ùne chofe étonnante quel’abanr- 
don où fe trouve une perfonne qui eft 
tombée dans ce malheur. On l’arrête 
en la compagnie de fes amis, au milieu 
de fa famille j un ’pere au côté de fon 
fils , un fils en la compagnie de fon pe-^ 
re, .une femme en celle de fon mari, fans 
que non feulement l?on entreprenne dè 

fairé- 
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• faire la moindre rcfiftance*, mais que l’on 
ofe même prendre le moindre délai , 
pour donner ordre aux affaires les plus 
preflanfes , ou dire feulement un mot err 
faveur de l’accufé. 

Quand il eft une fois enti’e les fhains 
de l’Inquifition , la rigueur devient enco- 
re plus grande j alors il n’eft permis ni 
de lui aller rendre vifite, ni de lui don- 
nef confeil, ni de lui écriré, ni defol- 
liciter pour lui , ou même de travailler 
à faire voir Ton innocence. Dans un mo- 
ment tout commerce celTe avec lui , & 
un malheureux fe voit fans amis , fans 
parens, fansconfeif, fans appui, &fans 
la moindre confolation , abandonné à fes 
Juges & à lui-même, fouventà fes plus 
grands ennemis, fans lavoir ce qu’il de- 
viendra j l’innocence même dans ces oc- 
cafions eft un fecours très-foible , puif- 
qu’il n’eft rien de plus ailé que de faire 
périr un innocent, comme on le verrai 

Aulîi-tôt que Les Inquifiteurs ont en- 
tre leurs mains un acculé', on le fouille 
avec la dernière ejfaditude, pour voir 
û l’on ne trouvera rien qui puilVe fçrvir 
à le convaincre , ou dont ilipuift’e fe fer- 
vir lui-même pour fe nuire , & fe déli- 
vrer des rigueurs de l’Inquilîtion , en 
fe donnant une mort volontaire. Ces 
fortes de violences ne font pas fans 
exemple, & l’on a vu fou vent des prifon- 
niers de l’Inquilition , que ledefefpoira 
porté ou à s’empoUbnner eux-mêmes, ou 
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fe tuer avec des ftilets qu’ils avoîentca^ 
chez dans leurs cheveux , ou dans les en-- 
droits les plus cachez de leurs corps j ou 
enfin à secrafer la tête contre les'murs 
fiiute d’autres moyens de fe défaire. 

i^’^iqnifiteurfetranfporteenfuite chez 
l’Acculé , accompagné dcfes Officiers j 
I|on y fait un Inventaire fort exad de fes 
livres, papiers , effets , & généralement 
• de tout ce qui fe trouve chez lui. Oft le 
j.oint à celui qu’on a déjà fait, de ce qui 
s’efl trouvé fur lui. Il n’y a perl'onne 
qui foit affez hardi pour s’y oppofer, ou 
pour détourner la moindre chofe. A . 
cet Inventaire l’on jbintfouvent une fai- 
lle de tous les biens , ou du moins d’u- 
ne partie, pour au befoin fervir^de cau- 
tion des frais & des amendes auxquelles 
l’accufé pourra être condamné j car il 
eft rare qu’on forte de l’Inquifition , fans 
êtreplus qu’à demi ruiné, à moins qu’on- 
ne foit fort riche. 

Les chofes étant ainfi difpofées , le 
procez commence j mais il n’y a rien de 
fi lent que les procédures. Un accufd 
eft fouvent plufîeurs mois dans les pri- 
fons , fans qu’on parle feulement de lui 
donner audience. 

Ces prifons lont horribles , & il n’y a 
rien de plus capable de jetter la terreur 
dans l’ame des prifonniers , & de les dif- 
pofer à paroître devant le .Tribunal du 
monde le plus terrible , que ces trilles 
demeures où l’on loge d’abord ces mal- 
heureux.. Cô 


Digiiizea by CjOügle 


de U Bajlille» » iSf) 

Ce font des lieux rfoûtcrrains & iii- 
îcâs, ils fontfituez dans des lieux éloi- 
gnez de tout commerce ; l’on y décend 
par quantité de détours , de peur que 
les cris & les plaintes des «malheureux 
qui les habitent, nepuiflentêtre enten- 
dues & toucher quelqu’un de pitié. Le 
jour n’entre jama|j dans ces fombres 
lieux, afin que ceux qui‘yfont détenus 
ne puiflent lire , 'ni s’occuper d’autre 
chofe que de leurs peines, &delatrifle 
penfée des maux qui leur font préparez. 

Il ne leur eft permis dans cet état de 
voir ni de parler à perfonne. Si la pro- 
ximité d’un cachot à l’autre leur per- 
mettoit de s’entretenir , on leur détend 
toute communication 3 & fi on les entend 
parler ou fculs ou avec quelqu’un , l’on 
entre & l’on les déchire à coups de 
fouet. L’on ditque ces malheureux n’o- 
fant fe parler d’un cachot à l’autre, ont 
trouvé l’invention de fe parler avec les 
doigts en frapant un certain nombre de 
coups fur la muraille , félon le nombre 
de la lettre de l’alphabet dontilsontbe- 
foin , pour exprimer le mot qu’ils veu- 
lent faire comprendre. Par exemple, s’ils 
vouloient fignifîer ce mot , Pain , parce 
que. la première lettre de ce mot eft la 
- quinziéme de l’alphabet, ils frappent 
quinze coups : parce que celle qui fuit 
eft la première , ils frappent un feul coup, 
& ainfi des fuivantes. Cela les occupe 5 
car la converfation ne va pas vite avec 
' • . de 
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de tels organes , & il faut bien du temp5 
pourdire peu de chofe. L’on aflure qne’lî 
ceux qui les gardent pouvoient leur ôter 
cette trille confolation , ils le feroicnt. 

Quand un criminel Ta ainfi pafl^ plu- 
ficurs jours , quelquefois plufieurs ^ 
mois fans fa voir feulement le crime donc 
on l’accufe, ni le^témoins qui dépo- 
fent contre lui , on lui fait dire par le 
Geôlier , qu’il ait à demander audience j 
mais il paroît' (lire cela de fon mouve- 
ment & par compaflion, fans ordre des 
Juges y car c’eft une maxime con liante 
dans ce Tribunal , quel’accuféfoittoû- 
jours demandeur. 

Lorfque l’accufe paroi tdevantfes Ju- 
ges, pour la première fois, on lui de- 
mande , comme lî on ne le connoiffoit 
pas , & qu’on ne fût rien de fon crime , 
qui il ell , ce qu’il veut , & s’il a quel- 
que chofe à dire. Le plus feur ou le 
moins dangereux ell d’avouer tout ce 
que l’on veut, quand même l’on n’en 
lcroit pas coupable , parce que l’on ne 
fait pas mourir l’acculé la première fois 
qu’il ell déféré à l’Inquilîtion. Cepen- 
dant la famille ell taxée d’infamie j & 
ce premier jugement rend les perfonnes 
incapables (le toutes Charges dans l’E- 
glife & dans l’Etat. 

Un autre moyen de fe tirer de l’In- 
quifition , la première fois qu’on y ell 
déféré , cil de dire conllamment qu’on 
n’a rien à dire , & qu’on ne fc fent cou- 
pable 
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’paMe de rien : Sur cela fi les preuves ne 
l'ont pas fortes, l’on renvoyé l’acculé. 

Mais la piûpart du temps il ne va pas 
loin 3 car les Inquifiteurs lui mettent 
aux troulTes deux ou trois de ces efpions 
qu’on ♦ appelle les Familiers del’Inqui- 
quifion. Ces gens s’attachent à lui avec 
une obftinatioii inconcevable j ilslefui- 
vent par tout 3 ils obfervent toutes Tes 
démarches , tout ce qu’il dit & tout ce 
qu’il faiti rien ne leur échapcj car le 
plus l'ouvent ils font femblant d’etre 
des amis du prévenu , & fe mettent le 
plus avant qu’ils peuvent dans fa con- 
' îidence , ou même ce font les propres 
domeftiques , ou de les parens les plus 
proches. 

Sur le moindre indice oufurunfoiip- 
çon des plus l^ers , on l’arrête de nou- 
veau. Tout fepaflé comme la première 
fois, excepté qn’on en ufe avec encore 
plus d’exaditude & de rigueur. C’eft 
alors qu’on peut dire tout de bon qu’un 
malheureux el\ perdu fans reflource; 
car l’on nefait à l’Inquifitioncequec’ell 
que de pardonner deux fois. 

L’on fçait fur cela ce qui arriva à 
Marc-Antoine de Dominis. Il étoit d’u- 
ne famille très-illuftre dans l’Etat de 
Venife. Il avoit été Jefuite. 11 fut en- 
fuite Evêque de Segni , puis Archevê- 
que de Spalatro & Primat de Dalmatie. 
Cette dignité, quelque grande qu’elle 

fût. 
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fût , n’etoit pas ce qui lui attiroit le plus 
de confidcration dans le mondé & dans 
l’Eglife. Marc-Antoine de Dominis paf- 
foit pour le plus favant homme de fou 
fiécle dans toute forte de Sciences , fur 
tout dans la Théologie & dans l’Hiftoire 
facrée pfophane. C’étoit l’homme 
du monde qui avoit le plus lu , & qui 
avoit le moins oublié. Il étoit confulté 
fur toutes fortes de matières , & il répon- 
- doit fur chacune , comme s’il ne fe fût 
jamais appliqué qu’à elle feule. 

Ce grand favoir ne l’empêcha pas de 
s’entêter des opinions des Luthériens & - 

des Calvinilles. * Il les foûtint avec toute 
la force dont il étoit capable dans fon 
grand Ouvrage de la République Eccle- 
fiallique. Mais il le fit avec tant d’ai- 
greur contre le Pape & la Cour Romai- . 
ne , que fes plus grands ennemis n’ont 
jamais écrit contr’elle d’une manière 
plus outrée. 

La palîîon qu’il eut de publier cet 
Ouvrage de fon vivant , & le peu d’ap- 
parence de refter en Italie en le publiant , 
le firent d’abord retirer en Allemagne 
enfuite en Angleterre, où il étoit invité 
par les offres les plus avant^eufes que 
Ipi fit Jacques I. Roi de la Grande Bre- 
tagne. Comme il étoit lui- même un 
Prince très- habile, il n’épargnoit rien 
pour attirer auprès de lui de tous les 
endroits de l’Europe tout ce que la ré- 
putation lui avoit fait connoître de per- 

fon- ‘ 
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Tonnes favantes. De Dominîs en fut 
■reçu, de la manière du monde la plus 
obligeante, il lui donna dequoi fubfifter 
^vec honneur, & d’une manière con- 
-forme à fa dignité , & il n’èpargna rieii 
pour l’engager à rompre tout à fait avec • 
Rome & avec l’Eglife Catholique. 

La Cour Romaine de fon côté , foit 
'qu’elle ne voulût pas lâilTer une per fonr 
ne de fon caradére entre les mains de 
Tes ennemis , foit qu’elle ne voulût pas . 
avoir pour ennemi ün hpmmefi redouta^ 
ble, ou plutôt, comme il parut depuis, 
qu’elle voulût s’en vanger & en' faire un 
exemple : ' quoiqu’il en foit , elle n’é- 
pargna rien pour le rengager dans fon 
parti, elle lui fit écrire par tout ce qû’il 
avoit d’amis' ôc de parens en Italie. En- 
fin Dom Diego Sarmiento de Acuna 
Ambalfadeu^^ d’Efpagne en 'Angleterre , 
lui fit de fa part des offres fi avantageu*- 
Tes, qu’il felaiffa premièrement éblou'ir, 

& enfuite gagner. , , 

Ce malheureux Prélat oublia dans cet- 
te occafion , à fon gi'and malheur , les 
maximes qu’il avoit fi fouvent répétées 
dans les Ouvrages, qu’on n’offenfoit ja- 
mais impunément la Cour Romaine ; > 
qu’elle ne favoit ce que c’étoit que de 
pardonner une injure; '& que quand 
l’on avoit une fois tiré l’épée contr’elle, 

. il en fallôit jetter le foureau. ' 

Il partit pour Rome malgré, les dppor> 
Tirions de fes amis d’Angleterre , qui né 

■ ' I ■ ' : cef- 
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ceflbient de lui prédire le malheur qu’il 
pouvoir prévoir mieux que pèrfonne. Il 
n’y fut pas plutôt’ arrivé’, ,qu’il s’apper- 
Çut, mais trop tard , de la ’ faute qu’il 
avoir faite. On ne lui tînt rien de tout 
ce qu’on lui avoir promis , .& oh lui fît 
faire publiquement abjuration des hé- 
rélies qu’il avoir répandues dans fes Li- 
vres. On lui lailTa au moins en . appa- 
rence la' liberté J mais oh lé fît fuivre 
par tant' de gens, .'&'obfervcr de fi près , 
qu’on découvrit, oü qu’on voulut bien 
luppofer qu’il avoir des liaifons avec des 
Anglois, & qu’il entretcnoit des cor- 
relpondances fecrettes en Angleterre, 
Sut cela l’Inquifition s’en faifitj: Mais 
comme elle travailloit à fon Procez avec 
l'a lenteur ordinaire, ce grand homme 
mourut en prifon , ou de chagrin des 
fauffes démarchés qu’il avoit faites , ou 
de l’apprehenfion au fupplice honteux 
& cruel , qu’il favoit bien qu’il ne.pou- 
voif éviter j ou comme bien des gens 
ont cru , par le poifon que lui fit don- 
’ner quelque ami où quelque parent of- 
ficieux , qui lâchant que fa .perte étoit 
inévitable , voulut au moins lui épar- . 
gner la honte & la rigueur d’un fuppli- 
ce , dont l’infamie auroit rejalli fur fon 
illuftre famille. 

Mais pour revehir à mon fu jet , quand 
quelqu’un retombe pour la fécondé fois 
entre les .mains de l’Inquifition., .après 
avoir langui dans fes priions pendant 
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pluüeurs mois, avec les mêmes rigueurs 
& les mêmes circonftances que l’on a 
décrites, on lui faitfuggerer comme la 
première fois de demander audience. 
Après quelques jours de delai, l’on fait 
venir le prilonnier. 

Quoique Içs maifons de l’Inquifition 
loient toutes fort magnifiques, & que 
le marbre & les ornemens de l’Archi- 
tedure n’y foient pas épargnez, l’on ne- 
prefente rien aux yeux des accufez , que 
ce qui eft capable de leur infpirer de 
l’effroi , tout eft lugubre dans les lieux 
où ils comparoiffent , & les Inquifiteurs . 
& leurs Omciers aftedent également un 
air trifte & févére , qui ne leur laiffe 
rien à efperer de la bonté & de lacom- 
palïïon de leurs Juges. 

Quand le prifonnier eft en leur pre- 
fence, les Inquifiteurs lui difent qu’ils 
ont appris du Geôlier qu’il fouhaitoit 
d’être ouï. Le prifonnier répond qu’il 
fouhaite que l’on connoiffe de Ton affai- 
re , afin qu’il puifle être juftifié s’il eft 
innocent. Sur cela les Inquifiteurs l’ex- 
hortent vivement de confelferfon crime. 

S’il le nie , on le renvoyé en prifon , en ' 
lui difant qu’on lui donne du tems pour 
y P enfer & pour r^peller fa mémoire. 
Après l’y avoir laifte affez' long-temps , 
s’il ne veut rien avouer, on le fait ju- 
rer fur le Crucifix éi fur les Saints E- 
. vangiles , qu’il dira la yerité fur tout ce - 
dont il fera interrogé. S’il refufe de 

, I i prê^ 
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prêter ferment , on le condamne fur le 
champ fans autre forme deprocez, par- 
ce qu’on juge ou quMl ne fait pas pro- 
feflion de la Religion Chrétienne , puif- 
qu’il ne veut pas en faire un a£le anfli 
autentique que celui du ferment exigé 
par les Juges légitimés » ou qu’il craint 
de fe parjurer , & qu’ainfi il efl; coupa- 
ble de ce qu’on lui impute. 

Après avoir pris fon ferment , on l’in- 
terroge fur toutes les circonftances de 
ia vie depuis le commencement jufqu’à 
la fin , & même fur celle de fes Ancê- 
tres , pour favoir fî quelqu’unld’eux n’a 
jamais été repris de l’Inquifition. Quel- 
que perfonnelles que foient de pareil- 
les fautes , elles fervent d’un fâcheux 
préjugé- contre un aceufé, parce que 
l’on luppofe qu’il y a de l’apparence 
qu’il n’aura pas moins hérité des fenti- 
mens de fes peres, que de leurfangj ^ 
que tenant d’eux fon éducation , ils lui 
auront communiqué leurs erreurs , com- 
me les chofes aufquelles ils avoient le 
plus d’attachement. 

Jufques-là on ne lui donne aucune 
connoifl'ance du crime dont il eft accu- 
fé , ni des aceufations , ni de ceux qui 
témoignent contre lui. On effaye feu- 
lement par mille détours à tirer quelque 
chofe de la bouche , fur laquelle on le 
puiffe condamner. * 

Ce piège efl; des plus adroits, & en, 
' même temps des plus difficiles à éviter : 

Car 
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Car comme d’un côté l’on arrête quel- 
quefois les gens fur des bruits allez va- 
gues & affez confus, ou fur des preu- 
ves fort légères, & qui ne fuffifentpas 
pour former une condamnation , il ell 
certain que fouvent les Juges leroienc 
fort embarrafléz , fi les acculez en par- 
lant trop'ne fourniflbient eux-mêmes de- 
quoi les condamner. 

' Mais aulîi d’un autre côté, comme les 
Inquifiteurs leur promettent un traite- 
ment plus doux , ^ quelquefois même 
de leur faire grâce, fi lans attendre qu’ora 
les convainque , ils avouent d’eux-mê- 
mes leur crime, & donnent en failanc 
cet aveu la marque la plus lenfibled’un 
repentir fincérc , ces malheureux qui ne 
favent pas fi l’on a en effet des moyens 
de les convaincre, ou fi on ne lésa pas,, 
& qui fe trouvent d’ailleurs doucement 
flatez de l’efperance d’une prochaine li- 
berté, leur en apprennent fouvent plus 
qu’ils n’en favent, & qu’ils pourroient 
jamais favoir, fans ces aveux impru- 
dens & précipitez. 

^i'I’accufé, ou parce qu’il ell inno- 
cent, ou" parce qu’il ell trop habile pour 
donner dans le piège qu’on lui tend, 
pcrfille à nier , on lui delivre par écrit 
î’aceufation portée contre lui: G’ellune 
pièce compofée par les Inquifiteurs , 
dans laquelle ils ont mêlé plufieurs cri- 
mes faux & des plus énormes avec ceux 
dont il cil véritablement aceufé. 
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Ce mélange du vrai & du faux eft; 
un autre pi^e que l’on tend à ce mal- 
heureux j car comme il ne manque guè- 
re de le recrier fur les crimes horribles 
qu’on lui impute , l’on en prend occa- 
non.de conclure que ceux fur lefquels 
ils fe récrie le moins font véritables. 
Quelque équivoque que puille être une 
pareille preuve, elle ne laifie pas d’être 
d’un fâcheux préjugé contre un aceufé. 

Lorfque l’on a délivré à un prifon- 
nier fon aceufation', on lui donne un 
Avocat j c’eft à dire, qu’on lui nom- 
me certaines gens dont il en choifit un 
pour défendre fa Caufe. Cet Avocat lui 
eft d’un très-foible fecours; car non 
feulement il ne lui eft pas permis de 
donner confeil à l’aceufé, mais il ne 
peut pas même conférer avec lui qu’en 
prefence du Greffier & des Inquifiteurs , 
ni s’en fervir pour défendre fa Caufe. 
Car comme dans, ce Tribunal tous les 
V ajournemens font perfonnels , & qu’il 
'ii’eft pas permis de comparoître par 
Procureur j de même il faut qu’un ac- 
eufé fe defende lui- même contre des ac- 
•eufateursj car on ne lui nomme jamais 
ni les aceufateurs ni les témoins. Pour 
la Partie elle eft affez connue, parce 
qu’il n’y en peut avjwr d’autre que le 
Procureur Fifcal de l’Incjuifition. Les 
Délateurs ne paroiflent jamais comme 
Parties , parce que l’on veut qu’ils foienc 
témoins. 

. Quel- 
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Quelques jours après que l’on a déli- 
vré à l’accufé lacopiederonacculation, 
on le fait venir à l’Audience avec fon 
Avocat, mais il vaudroit autant pour 
lui qu’il fût feul , puifqu’il n’eft pas per- 
mis à l’Avocat de parler; ou s’il parle, - 
ce n’eft qu’après avoir confulté les In- 
quifiteurs fur ce qu’il doit dire , & feule- 
ment pour preffer vivement l’accufé d’a- 
vouer un crime dont fouvent il n’eft pas 
coupable. 

C’eft en vain qu’il fait inftance pour 
favoir les témoins qui ont dépofé contre- 
lui, -l’on continue toûjours à les lui ce- 
ler. Il cft feulement permis de les devi- 
ner j & de demander fi ce ne font pas 
tels & tels qui font fcs ennemis. On ne 
lui répond rien , ou l’on répond ce que 
l’on veut, fans pourtant avouer qu’il a 
•bien rencontré. L’on continue enfuite 
l’Interrogatoire; s’il continue à nier on 
le remene en-prilbn. 

'Enfin, après avoir ainfi traîné unmi- 
ferable quelquefois pendant plufieurs an- 
nées de la prifon à l’Audience , & de 
l’Audience en prifon , l’on inftruit tout 
de bon fon procez. Il commence en le 
faifant comparoître devant les Inquifi- 
tcurs. On lui donne pour la première 
- fois les véritables dépofîtions destémoinf ;* 
car la première aceufation qui lui avoit 
été communiquée étoit une pièce com- 
pofée par les Juges mêmes, & mêlée de 
crimes vrais & faux. On lui fait donc 

J 4 voir 
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voir les véritables dépofidons des té"* 
moins , mais tronquées j c’eft-à-dire 
dépouillées de toutes les circonftances 
des lieux & des perfonnes qui pourroient 
faire connoître à l’accufé ceux qui ont 
dépofé contre lui. . 

- De plus , fi les témoins ont mêlé dans 
leur dépofition , quelque chofe â la dé- 
charge de l’acculé, cela demeure dans- 
l’original. Mais on ne le délivre point 
dans la copie qu’on lui fournit : Ainfi, 
ces dépofitions, quoique véritables , ne. 
fervent bien fouventqu’à embarrafierua 
accule-, & à le jetter dans d’étranges pcr-u 
plexitez. ^ • 

Les dépofitions ayant été ainfi commu- 
niquées , fi l’accufé ne veut ou ne peut 
pas donner fes reproches*& fes réponfes, 
iur le champ , on lui donne trois ou qua- 
tre jours pour y penfer , & on Le rcmene 
en prifon. 

Il faut là-defius qu’il fafle fcsconjec-,. 
’tures , & qu’il tâche de deviner quels 
peuvent être fes accula teurs & fes enne- 
mis J car l’on refufe conftamment de les 
lui faire voir , & même de les lui nom- 
mer. Le temps qu’on lui avoit donné 
pour faire fes recufations étant expiré , 
on le rappelle , & on . l’écoute dans tous 
les reproches qu’il veut faire contre fes 
témoins, dont il ne connoit ni le. nom 
ni les qualitezj parconfequentfiparha- 
zard il les rencontre, & qu’il leur re- 
proche quelque choie de valable , c’ell 
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un bonheur pour lui, ôfles Juges lui font 
valoir dans le Jugement du procez ces 
reproches ce qu’il leur plait , & Ibuvent 
rien, quoi qu’ils foient très-bons, ou pour 
mieux dire , de tout ce qui peut êtreap- 
' pellé pour reprocher des témoins , rien 
ne fert que de prouver que ce font des 
ennemis déclarez. Cela n’anéantit pas 
leur témoignage , mais au moins cela l’af- 
fbiblitj car pour les reproches de crime 
& d’infamie notoire , ils ne fervent de 
rien. . 

Sur le fu jet des témoins , il ne fera pas * 
hors de propos de remarquer certaines , 
régies particulières que l’on luit à l’In- 
quilition , & qui ne lont point en ufage 
par tout ailleurs, i. L’on n’y donne ja- 
mais ou rarement à un acculé le nom des < 

, témoins qui ont dépofé contre lui , foit 
pour empêcher qu’il ne les gagne ou ne 
les intimide , foit pour ne pas donner 
lieu aux reproches qu’il pourroit faire : 
ou afin que l’alTurancequ’ont les témoins 
,de n’être jamais connus , facilite les ac- 
eufations. 2. Par la même raifon l’on 
n’oblige point les témoins à prouver 
leurs dépofitions 3. Par la même 
raifon encore , il n’y a jamais, ou 
du moins très-rarement , confrontation 
des témoins. 4. Dans ce Tribunal, à 
caufe de l’énormité du crime d’héré- 
fie, tous témoins font reçus de quel- 
que lieu qu’ils viennent i & quelque 
infâmes & reprochablcs qu’ils puil- 
I y fent 
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fentêtre, des parjures', des fcanda- 
leux , des infâmes , des hérétiques , 

• des Juifs , des Mahometans, tout y eft 
reçu ;• & le témoignage de ces gens fi 
peu dignes de foi fuffit pour perdre 
un homme, & pour- le faire condamner 

• au feu. y. Deux témoins par ouï-dire 
valent un témoin qui a vu & ouï-, %c 
fuflàlentpour faire donner la queftion qui 
eft très-rude dans l’Inquifition. 6, Les 
Délateurs même paftent pour témoins, 
& c’eft pour cela ou’on ne veut pas qu’ils 
foient parties. Enfin, unfilspeuttémoi- 
gner contre Ton per e . un per e contre fori 
-ms , un domeftique contre Ton mai'tre, un 
mari contre fa femme, uné femme con- 
tre fon mari 5 ce qui renverfe toutes les 

•loix, & donne lieu à une infinité de tra- 
. - hifons & de vengeances. 

- Après qu’un aceufé a donné Tes re- 
proches & fes réponfes, fi elles ne fa- 
tisfont pas , & que d’ailleurs le crime 
ne foit pas fuffilamment prouvé, on le_ 
condamne à la queftion ou à la torturé, 
. comme l’on parle dans î’Inquifition, Il 
y en a de trois fortes qui font toutes très- 
rigoureufes. La première eft la corde, 
la fécondé l’eau , & la troifiéme le feu. 
' La torture & la corde fe donne en liant 
un criminel àunecordeparlesbrasreh- 
vef fez par derrière, chfuiteon leleveen 
haut avec une poulie ; & après l’y avoir 
laiflé quelque temps fufpendù,de toute la 
hauteur du lieu , on le laifl'c tomber à de- 

ini- 
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mi- pied de terre, avec des fecoufles 
oui diiloquent toutes les jointures , & 
font jetter au patient des cris horribles. 
Cette torture dure une heure & quel- 
quefois davantage , félon <^ue les Inqui- 
llteurs qui font prefens le jugent à pro- 
pos , & que les forces du patient le 
permettent. 

Si cette torture ne fuffit pas , l’on em- 
ployé celle de l’eau. L’on en fait aval- 
lcr quantité au criminel , puis on le cou- 
che dans un banc creux qui fe ferme ôc 
ferre tant qu’on le veut. Ce banc a 
un bâton qui le traverfe , & tient le corps 
du patient comme fufpendu , & lui jompt 
l’épine du dos avec des douleurs incro- 
yables. • 

La torture du feu eft la plus rigou- 
reufe de toutes. On allume un feu fort' 
ardent , enfuite l’on frotte la plante des 
pieds du criminel de lard ou autres ma- 
tières pénétrantes & combuftibles. On 
l’étehd enfuite par terre les pieds tour- 
nez vers le feu, on les lui brûle ainfi, 
jufques à ce qu’il ait confelfé tout ce que 
l’on veut favoir. Ces deux dernières 
tortures durent comme la première l’ef- 
pace d’une heure, & quelquefois da- 
vantage. 

Quand donc un criminel efteondam- . 
né à laftorture, on le conduit dans un 
lieu deûinè à cela , que l’on appelle le 
lieu des tourmens. C’eft une grotte fou,* 
terraine où l’on defeend par une infîr ‘ 
16 ’ niié 
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nité de détours, afin que les crîshorrî-* 
bles que jettent ces malheureux ne pu if- 
(ènt etre entendus. Il n’y a dans ce 
lieu que des fiéges pour les Inquifiteurs , 
qui font toûjours prefens quand l’oa 
donne la torture , aufli bien que l’Evê- 
que du lieu ou fon Grand Vicaire , ou 
du moins 'un Député de fa part. ' Il 
n’eft éclairé que par deux flambeaux 
fombres qui ne jettent qu’une très-foi— 
ble lumière, mais qui fuflit pourtant 
pour faire voir au criminel les inflru- 
mcns de la torture , avec un ou plufieurs. 
bourreaux, félon qu’il en eft befoin. 
Ces- bourreaux font vêtus à peu près 
comme les Penitens, d’une grande robe' 
de treillis noir, & ils ont la tête & le 
vifage couvert d’une maniéré de capu- 
chon noir, qui a des trous aux endroits 
des yeux, du nez & de la bouche. 

■ Ce fpedre vient faifir l’accufé & le 
dépouille tout nud , excepté les parties 
que la nature veut que l’on cache. Avant 
que de lui donner la torture , les Inqui- 
fiteurs l’exhortent de leur mieux à con- 
fefler ce dont il efl; accufé. Si l’exhor- 
tation ne fort de rien & qu’il perfifte à 
nier, on lui donne la torture à laquelle il 
a été condamné , de l’une des trois ma- 
nières que nous venons de décrire. Quel- 
quefois elle ell fi violente, que le cœur 
& les forces manquent au patient , & 
qu’on eft obligé de faire entrer le Mé- 
decin de l’Inquifition , pour favoir s’il 
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îa-peut fupporter plus long-temps lans 
mourir. 

Quand l’on atiré'delabouchedel’ac- 
cufé à force de tourmens , tout ce que 
Pon veut favoir , c’eft-à-dire , ce dont 
il eft innocent aufli bien que ce dont il 
cft coupable , le malheureux n’en eft pas' 
quitte : il faut qu’il fouftVe encore une 
leconde torture , fur l’intention & lemo^ 
tif qui lui ont fait faire ce dont il eft de- 
meuré d^accord. Par exemple, fi ua 
homme a époufé deux femmes , ou une 
femme deux maris, ou fi un Religieux 
ou .une Religieufe le l'ont mariez. après 
leur Profelîion ; après être demeurez 
d’accord du lait dans la torture , quel- 
que apparence qu’il y ait que le delir de 
latisfaire une pailion violente ou l’interèt,. 
ont été les feuls motifs qui les ont por- 
tez à ces adions illicites , on leur don- 
ne une fécondé torture , pour leur faire 
avouer s’ils n’ont pas cru que le Maria- 
ge ne fût pas un Sacrement, ou que les 
vœux n’obligeoient pas en confcience , 
ou qu’il fut impolîible de garder la Con- 
tinence. Après que. ces malheureux, 
qui ont agi la plupart du temps plûtôt 
par fentiment que par raifon , en ont 
avoué plus qu’ils n’en lavent, il faut 
çfluyer une troifiéme torture pour avoir 
la révélation de leurs complices , ou de 
ceux qui les ont aidez ou favorifezdans 
CCS fortes d’aélions. 

Quand l’on a tiré d’eux tout ce que 

I 7 l’on - 
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l’on en prétend favoir, tout le foulage- 
ment qu’ils reçoivent, c’eft d’être re- 
conduits dans ces afFreufes prifons que 
nous avons décrites , où ces miferables 
font abandonnez à leur defefpoir , & à 
tout ce que la douleur des fupplices 
qu’ils ont fouffert, a de plus fenfiole. 

Mais fl par tant de tourmens on n’en 
peut rien tirer , on les 'rémène en pri- 
ibn. Là l’artiiice & les pièges fucce- 
denc aux fupplices. L’on fait entrer 
des hommes apoftez, qui feignentdeles 
confoler & de les fecourir , ou même 
d’être prifonniers & coupables comme 
eux , s’emportent contre l’.Inquifition , 
la traitent de tyrannie infupportable , du 
plus grand de tous les fléaux dont Dieu 
ait jamais affligé les hommes , & les font 
ainfî tomber dans des pièges d’autant 
plus inévitables, qu’il ell: plus difficile 
de fe défendre de l’amitié’, de la compaf- 
fion, &'des fer vices rendus dans des maux 
les plus extrêmes* 

Les Inquiflteurs eux-mêmes fécon- 
dent ces artifices de tout leur pouvoir 5 
ils confolent ces malheureux s ils té- 
moignent qn’ils font touchez de leurs 
maux ; qu’il ne veulent pas leur perte , 
mais leur converfion j & que le moindre 
aveu qu’ils leur feroienten particulier, 
& pour lequel ils leur promettent un 
fecret inviolable , fuffira pour les tirer 
de tant de peines , & pour leur faire re- 
couvrer la liberté. - , . 
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La conclufion de tout ceci eft , que 
fi l’accufé demeure convaincu au Juge- 
ment des Inquifiteurs , ou par des té- 
moins , ou par la propre confefiîon , il 
ert condan>né lelon l’énormité des cri- 
mes , ou à la mort, ou à la prilbnper- 1 
petuelle, ou aux galères, ou au fouet , 
ou à quelqu’autrc remblablé châtiment. 

Quand une mort également cruelle & 
honreufe cil inévitable’ le plutôt qu’on 
la peut donner eft une efpece de loula- 
gement , parce que tous les momens qui 
le pallcnt entre la condamnation & le 
fupplice, font mourir autant de fois un 
condamné , d’une manière qui pour n’ê- 
tre que dans l’imagination, n’en eft bien 
fouvent pas moins lenfible. .'C’efteequi 
a obligé les juftices les. plus figoureu- 
fes à ne condamner les criminels que 
le plus près qu’il fe peut de leur exe- 
cution. 

Ce foulagement tout foible qu’il eft ■ 
n’cft point en ufage dans l’Inquifition , 

& l’on y différé fouvent l’execution après 
la condamnation , d’une , ou même de . 
plufieurs années , afin qu’en punilTant 
tout à la fois un plus grand nombre de 
coupables le fupplice en foit plus hor- 
rible , & en même temps d’un plus grand 
exemple. 

Le fpcdacle de plufieurs criminels 
ainfi condamnez au dernier fupplice , 
fans avoir égard à leur fexe ni à leur 
qualité , confirme , à ce que l’on croit, 

les 
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les peuples dans la Religion Catholique 
à l’on eîl periuadé dans les Païs d’In— 
quifition qu’elle feule a empêché les- 
dernières héréfies de s’y répandre dans 
le temps qu’elles ont infecté toute l’Eu-- 
rope. C’ell; une des raifons qui a fait' 
donner à ce Tribunal le titre du Saint 
Office, & l’autorité excellive qu’il a par 
tout où il eft établi. 

De là vient encore que les Actes gé- 
néraux de l’Inquifition , qui font confi- 
derez par tout ailleurs comme une fim- 
ple execution des criminels, yfontcon- 
fiderez comme une cérémonie religieufe , 
ùans laquelle l’on donne des preuves pu- 
bliques & éclatantes du zèle que l’on 
a pour la Religion. C’eft-pourquoi on 
les appelle des Aétes de Foi. Ils fe font 
ordinairement en Efpagne à l’avenemenc 
des Rois à la Couronne, à leur Majo- 
rité , à leur Mariage , ou à la naiffance 
du SuccelTeur de la Couronne , afin qu’ils 
en foient plus autentiques. Le dernier 
fe fit dans- l’année du Mariage de Sa Ma- 
jefté Catholique Charles II. & il ne s’en- 
étoit point fait depuis l’an 1651.au com- 
mencement du Régne de Philippe IV. 

Cependant comme il fe fait toujours 
de temps en temps des condamnations , 
l’on peut juçer de là combien les con- 
damnez ont a languir jufques à leur exe- 
cution. • Comme les cérémonies qui fe 
pratiquent dans ces foHtes d’occafions, 
iont à peu près les mêmes par tout , je 

rap- 
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rapporterai feulement icelles qui fefîrenc 
lors du dernier Acte ou Execution gé- 
nérale de l’Inquilîtion , l’année du Ma- 
riage du Roi d’Efpa^e Charles II. 

, Un mois avant l’Execution généra- 
le , les Miniftres de l’Inquifition précé- 
dez de leur Bannière , le rendirent en 
Cavalcade du Palais du S. 0ffi.ee à la. 
grande Places là en prefence d’une in- , 
unité de peuple qui y étoit accouru , Us 
publièrent au fon des Trompettes & des 
Timbales, qu’à un mois de là à pareil. 

• jour fe feroit un A'de de Foi ou Execu- 
tion générale. 

Comme il ne s’en étoit point fait de- 
puis près de cinquante ans , l’on fit de 
grands préparatifs pour rendre celle-ci 
aufii folemnelle & aulîi magnifique que • 
le peuvent être ces fortes de Cérémo- 
..uies. 

L’on drefia dans la grande place de 
Aladrid un Théâtre de ÿc. pieds de long. 

* II étoit élevé à la hauteur du Balcon 
defiiné pour le Roi fous lequel il finir- 
foit. 

A l’extrérnité & (ur toute la largeur 
de ce Théâtre, s’éievoit à la droite du 
Balcon du Roi un Amphithéâtre de zf. 
ou 30 . degrez, deliiné pour le Conlèil de 
l’Inquifition , & ppuiTes autres Confcils 
d’Elpagne. Au deflus de ces degrez l’on 
voyoit fous un Dais la Chaife du grand 
Inquiliteur , beaucoup plus élevée que 
le 13alçon du Roi, A la gaucheduThéa- 
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tre & du Balcon l’on avoit drclTd un 
fécond Amphithéâtre de même grandeur 
que le premier , où les Criminels dévoient 
être placez. 

Au milieu du grand Théâtre il'y en 
avoit un autre fort petit , plus long que 
large , qui foutenoit deux manières de 
cages ouvertes par le haut, où dévoient 
être mis les Criminels pendant la ledure 
de leur Sentence. . 

Il y avoit encore fur le grand Théa- ■ 
tre trois Chaiiés préparées , deux pour 
les Relateurs ou Ledleurs des Jugemens , 

& la troifiéme pour un Prédicateur i & 
l’on avoit enfin dreffé un Autel auprès, 
de l’Amphithéâtre des Confeils. 

Les places de Leurs Majeftez Catholi- 
ques étoieht difpofées , en forte que la 
Reine étoit à la gauche du Roi , & à la 
droite de 'la Reine Mere. ' Toutes, les 
Dames des Reines occupoient le relié de 
la longueur du Balcon de part & d’au- . 
tre. 11 y avoit d’autres Balcons préparez 
pour les Ambafl'adeurs , les Seigneurs & 
les Dames dé la Cour & des Echafauts ^ 
pour le peuple. 

Un mois après la publication de l’Acte 
de Foi, la Cérémonie commença par 
une Procefîîon , qui partit en cet ordre 
de l’Eglife de Sainte Marie. Cent Char- 
bonniers armez de piques & de mouf- 
quets marchoient les premiers , parce 
qu’ils foutniflént le bois qui fert 'au • 
lupplice de ceux qui font condamnez au 

feu. 
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feu. Enfuite venoienr les Dominicains, 
précédez d^uiie Croix blanche. Le Duc 
de Médina Celi paroHToit enfuite , il 
portoit l’Etendart de l’Inquifition félon 
leprivilègé'héréditaire de fa famille ; cet 
Etendart eft de damas rouge , fur l’un 
des côtez eft reprefentée une épée mië 
dans une couronne de laurier , & fur 
l’autre les armes d’Efpagne. 

L’on portoit enfuite une Croix ver-^ ‘ 
'te entourée d’un crêpe noir. Plufieurs 
Grands & autres perfonnes de qualité 
Familiers de l’Inquifition , marchoient 
"•après couverts de manteaux, ornez de 
croix blanches & noires , bordées d’un 
fil d'or. La marche étoit fermée par 
5*0. Halebardiers ou Gardes de l’Inqui- 
fition vêtus de blanc & de hoir, qui 
. étoient commandez par le Marquis de 
Poüar, Protedleur héréditaire de l’Iii-* 
quifition du Royaume de Tolède. 

La Proceftion, après avoir paft'é en cet 
ordre devant le Palais, fe rendit à la pla- 
ce , l’Etendart & la Croix verte furent 
placez fur le Théâtre. Les Dominicains 
leuls y refterent , les autres s’étant re- 
tirez. Ces Religieux pafterent une par- 
tie de la nuit' a pfalmodier , & dès là 
pointe du jour ils cdebrereiit fur l’Au- 
tel plufieurs Méfiés, jufqu’à fix heures 
du matin. 

. . Le Roi , là Reine d’Efpagne, la Reine 
Mcrè , & toutes les Dames parurent fur 
les Balcons une heure après. 
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A huit heures la marche de la Pro- 
ceflion commença comme le jour pre- 
cedent par la Compagnie des Charbon- 
niers qui fe placèrent à la gauche du 
Balcon du Roi: la droite étoit occupée 
par Tes Gardes. Trente hommes portoient 
enfuite des effigies de .carton grandes 
comme nature, les unes reprefentoient 
ceux qui étoient morts en prifon , dont 
les os furent auiïlapportez dans des cof- * 
fres avec des flammes peintes à l’entour: . 
& les autres figures reprefentoient ceux 
qui s’étant fauvez des mains de l’In- 
quifition , a voient été condamnez par 
contumace. Ces figures furent placées 
dans une des extremitez de l’Amphi- 
thcatre. 

Douze tant Hommes que femmes ar- 
rivèrent après eux la corde au col , la tor- ’ 
.che à la main avec des coracas ou bon- 
nep de carton hauts de trois pieds , fur 
lefqucls leurs crimes étoient écrits ou ' 
reprefentez de diflèrentes manières. 

Cinquante autres fuivoient ces pre- 
miers une torche à la main, couverts d’un 
fanbenit ou cafaque fans mançhe de cou- 
leur jaune, avec une grande croix rouge 
de S. André , devant & derrière j c’étoit 
des Juifs pris pour là première fois &re- 
pentans , on les condamne d’ordinaire àr 
quelques années de prifon , ou à porter 
le fanbenit ; chaque coupable de ces 
deux ordres étoit conduit par deux Fa- 
miliers de l’Inquifition. 

Dcr^ 
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Derrière eux venoient vingt Juifs 
liommcs ou femmes relaps pour la troi- 
liéme fois , & condamnez au feu. Ceux 
<]ui avoient témoigné fe repentir dé- 
voient être étranglez félon la coutume 
avant que d’y être jettez. • Les autres 
obftinez dans l’erreur , dévoient être brû- 
lez vifs , ils portoient des fanbenits 
de toile peinte qui reprefentoient des 
Diables & des flammes, leurs bonnets 
^toient peints de la même manière ; cinq 
ou fix d’entre eux plus obftinez que les 
autres avoient des bâillons à la bouche 
pour les empêcher de blafphèmer. 

Ceux qui étoient condamnez au der- 
nier* fupplice , outre l’efeorte des deux 
Familiers étoient entourez de quatre ou 
cinq Religieux de divers Ordres qui les 
exhortoient pendant le chemin. 

Ces criminels paflerent en cet ordre 
au delTous du Balcon du Roi d’Efpagne , 
& après avoir fait le tour du Théâtre , 
ils furent placez fur l’Amphithéâtre de 
main gauche chacun entre les Familiers 
& les Religieux qui les avoient accom- 
pagnez. Quelques Grands du nombre 
lies Familiers fe placèrent fur deux bancs 
qui leur étoient deftinez au bas de l’au- 
tre amphithéâtre. 

• Le Clergé de la ParoifTe de S. Martin , 
arrivant enfuite fe plaça près de l’x^utel j 
les OfRciers du Confeil iuprèmedel’In- 
quifition , les Inquilîteurs , Qualifica- 
teurs , les Officiers de tous les autres 

Con- 
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Confeils , & plufieurs autres perfonnes 
confiderables féculiers & réguliers qui 
formoient une longue cavalcade ; arri- 
vèrent enfuite & fe placèrent fur l’ Am- 
phithéâtre de main droite , aux deux 
côtez de la Chaire préparée pour le grand 
Inquifiteur. Il marchoit le dernier vêtu 
de violet, accompagné du Prelîdentjdu 
Confeil de Caftille : quand il fut monté 
à fa place le Prefident fe retira. 

Alors l’on commença la Mefle , au 
milieu de laquelle le Célébrant quitta 
l’Autel , & s’alîit fur un fiége qui lui 
étoit préparé ; le Grand Inquifiteur def- 
cendit de ft place, & s’étant fait revê- 
tir d’une Chape , la Mitre en tête, après 
avoir falué l’Autel , il s’avança vers le 
Balcon du Roi î il y monta les degrez 
du bout de l’Amphithéâtre avec quel- 
ques Officiers de l’Inquifition qui y por- 
tèrent la Croix, les Evangiles, & un 
livre qui contenoit le ferment par lequel 
les Rois d’Efpagne s’obligent de protéger 
la Foi Catholique , d’extirper les héré- 
lies , & d’appuyer de toute leur autorité 
les procedures de l’Inquifitiori. 

Le Roi d’Efpagne de bout & tête nuë , 
ayant à' fes côtez un Grand qui tenoit 
l’épée Royale élevée , jura d’obferver 
le lerment dont un Confeiller du Confeil 
Royal & de l’Inquifition venoit de faire 
la ledure. Il demeura en cette pofture 
jufqu’à ce que le Grand Inquifiteur fut 
retourné à là place , où il quitta fes ha- 
bits Pontificaux. Alors 
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Alors un Secrétaire de l’Inquifition 
monta dans un Chaire préparée , & lut ^ 
un femblable ferment qu’il fit prêter 
aux Confeils & à toute l’Alfemblée : 
eiifuite un Dominicain monta dans la 
même Chaire & fit un Sermon rempli 
des louanges de l’Inquifition & .contre 
l’héréfie. 

Il étoit près de 'midi lorfqu’on com- 
mença à lire les Sentences de ceux qui 
avoient été condamnez. On lut d’abord' 
celle des coupables qui étoient morts 
dans la prifon , ou qui avoient été ju- 
gez par contumace leurs effigies furent 
portées fur le petit Théâtre, 6c mifes 
dans les cages; enluite l’on 'continua la 
ledure des Sentences à chaque criminel 
qu’on fit entrer l’un après l’autre dans 
les mêmes cages, afin qu’ils fuffent re- 
connus de tout le monde. 

Parmi les vingt perfonnes condam- 
nées au feu , fix hommes & deux fem- 
,mes ne voulurent jamais reconnoître 
leurs erreurs, ni fe repentir de leur im- 
piété J une jeune femme fut renvoyée 
en prilon , parce qu’elle protclloit tou- 
jours de fon innocence, 6c qu’on crut 
devoir encore examiner fon procès. 

Enfin l’on fit la Icclure des Sentences 
rendues contre ceux qui étoient con- 
vaincus de bigamie, de fortilége, de 
prophanation des chofes faintes , 6c de 
pluficurs autres crimes , auüi bien que 

con- 
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contre les Juifs repentans , ce qui dura 
jufqu’ii neuf heures du foir. 

Enfuite l’on acheva la Mefle , & le 
Grand Inquifiteur revécu de fes habits 
Pontificaux donna l’ablolution folemnel- 
le à ceux qui fe repentirent. Le Roi 
s’étantretiré,Ies criminels condamnez au 
feu furent livrez a,u bras féculicr, & 
conduits fur des ânes à trois cens pas 
hors de laportede Foncaral. Ils furent 
executez après minuit ; les obftinez fu- 
rent brûlez vifs , & les repentans furent 
étranglez avant que d’être jettez au feu. 
Ceux qui étoient condaninez au fouet, 
furent le Lendemain promenez par les 
' carrefours , montez fur des ânes & furent 
fouëtez par toutes les rues & places pu- 
bliques. 

Outre ces executions générales de l’In- 
quifition , il s’en fait tous les ans de par- 
ticulières fur la fin du Carême , te Ven- 
dredi qui précédé immédiatement le V en- 
dredi Saint; les Inquifiteurs dans ces oc- 
.cafions font accompagnez des Magiftrats, 
des Officiers de Juftice, de ceux du Roi, 
du Gouverneur, delà Noblefle , del’E- 
veque, & de tout le Clergé féculier & 
régulier. Enfin tout s’y paffie à peu près 
avec les mêmes cérémonies. 

Mais pendant que l’Inquifition fait ces 
executions terribles, fes priions ne de- 
meurent pas vuides, car elles font en- 
core remplies de gens de tout fexe , & 
de toutes conditions > ce font ceux dont 

les 
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les crimes n’ont pù être prouvez ou né 
méritent pas d’être punis de peines pu- 
bliques & corporelles. Avant que de 
fôrtir des priions de l’Inquifition , ils 
doivent tous faire abjuration de Uvi^ ou . 
devehememi, c’eft-à-dire , du legeroudii 
vehemént fbupçon d’héréfie. Ceux qui . 
ont fait abjuration du vehement foup- 
çon , s’ils viennent à retomber font ef- 
timez relaps , & doivent mourir Tans re- 
fource. Ceux qui font feulement tom- 
bez dans un leger fbupçon, ne fontpas 
fujets à la mort, quoi qu’ils retombent. 

Au relie tous ceux qui ont fait abju- 
ration, fur tout de vehementi , doivent por- 
ter le fanbenit, les uns toute leur vie , 
les autres un certain nombre d’an nées i 
c’ell la dernîérè marque d’infa'miei pour 
les perfonnes , & même pour les famil- 
les. 

-Ceux à qui l’Inquilîtion a lailTé quel-, 
que bien de relie, s’en fervent quand ils 
peuvent pour fe racheter de lanecellité 
ae porter un habit lî diffamant. 

"Ces fortes de difpenfes s’accordent 
fort rarement^ parce qu’outre que c’ell 
une chofe difficile de les obtenir, c’ell 
qu’elles coûtent' beaucoup , & que le ‘ 
moindre mal qui arrive à ceux qui font 
une fois toihbez entre lès mains de l’In- 
quilition, ell la perte de leurs biens. 
<Jàr premièrement l’on confîfque tous ' 
les eftéts mobiliaires , & immobiliairesde 
ceux qui font condamnez à la mort 5 & 
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pour ce qui eft des autres , leurs Mens 
ayant été faifîs dès le commencement 
de leur prifoh , fe trouvent prefque tout 
confumcz avant qu’ils en fortent , par la 
mauvaife adminiilration des Sequellrcs , 
par les pillcries , par les confiications.ôc 
par les amendes. 

Telles font les procedures de l’Inquî- 
lition , mais avant que de les finir il ne 
fera pas hors de OTopos de rapporter 
quelques unes de les principales maxi- 
mes qui ne ferviront pas moins à juger 
de fon efprit & de fa conduite , que tout 
ce que nous en avons rapporté jufqu’à 
prelent. • 

L’on tient dans l’Inquifition pour 
maxime inviolable , qu’il ne faut jamais 
difputer de Religion avec les Jiéréci- 
ques , fur tout devant le peuple i qu’ain- 
fi ils doivent être inftruits par la voye 
de l’autorité, non pas par celle des 
éclairciflemcns. . Que ceux qui recèlent 
un hérétique, ou qui le favorifent de 
quelque manière que ce foit , par quel- 
que motif qu’ils y foient portez , doivent 
être excommuniez, & ne peuvent être 
admis au nombre des Penitens fans paffer 
par l’ïnquifition » elle les traitte toûjours 
comme gens foupçonnez d’héréfie , 
c’eft-à-dirc fort févérement , comme fi 
l’on ne pouvoir donner fecours à laper- 
fonne fans favorifer l’erreur. Un héré- 
tique, quoiqu’abfous par le Pape même, 
jic laUfe pas d’être fujet à Plnquifition 
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& peut être condamné à mort. Quand 
un hérétiaue a été une fois condamné, 
l’on ne tioit jamais lui permettre de 
parler devant le peuple. L’on ne doit 
point donner la vie à un hérétique ,• 
quoiqu’il fe retrade, parce que tous 
les hérétiques fe fauveroient par de fein- 
tes retradations. Qu’on ne doit jamais 
interroger un aceufé comme fi on douroit 
de fou crime , mais qu’il faut tofijours' 
fuppofer le fait comme véritable, & l’in- 
terroger feulement fur les circonftances. 
Qu’en examinant un hérétique , il faut 
• toûjours lui mettre la mort devant les' 
yeux. Qu’on ne doit pas elperer ni mê- • 
me tenter de le convertir par l’Ecriture 
Sainte , ou par la difpute. Qu’il faut 
lui promettre en des termes ambigus de 
lui faire grâce s’il confelfe fon crime , 
& ne lui rien tenir de ce qu’on lui a pro- 
mis quand il l’a confelfé. 

A ces maximes l’on peut encoreajoû- 
ter celles qui luivent. (^e les biens d’un 
hérétique font aquis de droit à l’Inqui- 
fitioti au préjudice même de fesenfans, 
& autres fes héritiers Catholiques. 

Que la mort ne fouftrait pas un erî- 
- minel au jugement de l’Inquifition ; qu’on 
lui doit faire fon procès après fa mort , 
& l’executer en effigie. Qu’on nelaif- 
fe pas d’être fufped d’héréfie, & fujet 
à.l’Inquifition , quoique l’on n’ait avan- 
cé une héréfie qu’en raillant, ou que 
l’on n’ait imité les hérétiques que pour fe 

K 2 diver- 




220 SfipUmeni à VnifloirV 

divertir. Qu’en fait d’héréfie & d’a- 
pofiafie il n’y a point de prefeription. 

' Qu’on ne doit point faire ' la corredHon 
fraternelle avant que de déférer à l’Inqui- 
fition. Qu’il n’y a raifon ni de parenté , ni 
d’alliance , ni de reconnoiflance , fût-ce 
jnême de la vie , qui puifTe dirpenfer de 
déférer un* criminel qui eft devenu fujet 
à l’Inquifitîon. Qu’un fauteur d’héréti- 
que reconnu pour tel , doit après fa mort 
être privé de la fepulture Ecclefiafti- 
que. 

Qu’on ne laifle pas d’être fujet àl’In- 
* quifition pK)ur avoir avancé quelque hé- 
réfie, quoique ce foit par ignorance , & 
lans la connoître pour héréfie, parce 
que tout fidèle eft obligé de favoir ce 
qui a été condamné par l’Eglife. Que 
les Magiftrats Laïques font obligez de 
prêter main forte à l’Inquifition fous pei- 
ne d’excommunication. Qu’un Magif- 
trat excommunié pour avoir refufé Ion 
fecours à l’Inquifition , s’il différé de fe 
faire abfbudre, doit être condamné com- 
me hérétique. 

Enfin l’on eft perfuadé à l’Inquifition , 
^’un hérétique caché & fecret, quine 
divulgue point fes erreurs , & aum qui 
ne nuit qu’à lui-même, doit être déféré 
à l’Inquifition & condamné. Qu’un re- 
laps , quoique repentant enluite, doit être 
condamné à la mort. Qu’un hérétique 
qui afait abjuration d’une héréfie , s’il re- 
tombe enCuitedans une autre , doit paffer- 
. ’ ; pour 

y 
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pour relaps. Qu’un hérétique caché qui 
n’a point palTé pour tel pendant fa vie , 
& qui n’efl: reconnu tel qu’a'près la mort , 
doit être condamné & exécuté en effigie.' 
Et qu’un aceufé qui avoué qn’il a tenu 
de bonne foi une héréfie , croyant que 
ce fût un fentiment Catholique, doit 
être mis à la torture pour lavoir s’il dit 
vrai. 

Si à tout cela l’on ajoute ce quia été • 
déjà dit , que les Parties & les Dénon- 
ciateurs peuvent être témoins. Qu’on 
ne donne jamais leurs noms , & qu’on 
ne les fait jamais connoitre aux accu- 
fez , afin que les reproches en foient plus 
difficiles. Qu’il n’y a prefque jamais de 
confrontation. Que les parjures & les. 
perfonnes les plus infâmes y*, font reçus 
en témoi^na^e. Que les pupilcs & les 
mineurs a Page de quatorze ans , fans 
l’aveu de leurs Tuteurs & Curateurs, 
peuvent être témoins , l’on fera forcé 
d’avouè'r que le Tribunal de l’Inquilltioii 
eft le plus févérc, le plus terrible, 
le plus redoutable de tous les Tribunaux. 

Les Inquifiteurs. demeurent eux-mê- 
mes d’accord , que par les procedures qui 
lont en ufage dans l’Inquifition , il efl: 
bien difficile que beaucoup d’innocens ne 
perilfent avec les coupables. Mais cet- 
te difficulté ne les embarafle pas beau- 
coup i car c’eft encore une de fes prin- 
cipales maximes , qu’il vaut mieux faire 
périr cent Catholiques irréprochables 
K 3 dans 
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dans leur foi, que de laifTcr dchapcrun 
hérétique. La raifon qu’ils en rendent, 
fl elle n’efl: lufRiantc, ne peut être plus • 
convaincante: c’eft qu’en donnant la mort 
à un Catholique innocent , l’on ne fait 
que lui afîurer le Paradis s au lieu qu’en 
laiflànt aller un hérétique , il pourroit 
perdre & infeder un grand nombre d’â- 
mes. 

Il n’eft pas même permis à ces inno- 
' cens injuftemenr opprimez de fe plain- 
dre de l’injuftice qu’ils ont fouffertes le 
faire , feroit un nouveau crime que 
l’Inquifition puniroit avec d’autant plus 
de ievérité , que fa réputation y feroit 
engagée, & que dans ce Tribunal Pon 
n’avoue jamais que l’on a mal jugé. 

Il faut donc qu’ils s’en tiennent à la 
confolation que donne le Diredoire des 
Inquifiteurs. Queperfoune ^ dit-il, nedi~ 
fe qu^ il efi cnn damné injnftement ^ ne fe 
plaigne ni des Jtges Ecclefinjliques , ni du 
Jugement de t Eglife. Mais s'il ejl injafîe^ 
tnetif condamné , qu'il mette fa joye en ce 
qu'il foujfre pour lajuftice. 

L’on prétend que rette trille confo- 
lation doit fuffire pour fatisfaire des gens 
qui fe voyent dépouillez de tous leurs 
biens , ou que l’on a condamné aux ga- 
lères, au banniflêmént, à la prifon per- 
pétuelle, ou même à la mort la pi us cruel- 
‘le ^ la plus infâme. Il ell vrai qu’elle 
èû dautant meilleure, que la dure nécef- - 
lité à laquelle ces malheureux fe voyent 

re- 
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réduits, ne leur en permet pas d’autres. 
Il y a bien de l’apparence pourtant que 
les Inquifiteurs eux-mêmes dans des oc- 
calîons moins rudes ne s’en contente- 
ruicnt pas. 

’ Il n’y a point de doute qu’un Tribu- 
ml aufli févdre que celui de l’Inquifi- 
tion , n’oblige les peuples parmi lel- 
quels il eft établi, de vivre dans une gran- 
de contrainte. Mariana le plus célé- 
bré de tous les Hifloricns d’Efpagne, 
raporte qu’au commencement de fon 
' éredlion ,les Elpagnolsregardoient com- 
me la dernière iervitude , de n’avoir plus 
la liberté ni de parler , ni d’écouter , à 
caufe des efpions appeliez Familiers de 
rinquifition , qui font répandus dans les 
yillcs, dans les Bourgs & dans la Cam- 
pagne. 

■ Le temps qui adoucit toutes chofes I 
& qui rend fupportables les plus grands 
maux , n’a pu encore accoûtumer les 
peuples à ce terrible joug. Ils regar- 
dent avec envie ceux qui n’y font pas 
fournis i '& quelque forte impreflîon que 
la Religion ait accoûtumé de faire lue 
les «fprits , il eft certain qu’ils don- 
ncroient toutes chofes pour s’en dé- 
faire. ' ' ’ ■ 

Il faut avouer que la confervation de 
la Religion dans la pureté eft un fort 
grand bien , & que la politique n’a pas 
moins d’intérêt que la piété à empê- 
cher les hérétiques de s’établir dans les 
K 4 Etats 
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Etats. Pour éviter un fi grand mal , . 
l’on ne fauroit prendre trop de meiu- . 
res : Mais comme l’on peut y remedier 
par des moyens plus doux , ainfi que 
l’exemple de la France & la fage con- 
duite de Louis LE GRAND qui l’a gou- 
vernée avec tant de gloire & de bonheur, 
fuffifcnt pour en convaincre tout le mou- 
dej l’on ne peut pas nier non plus que 
les ombrages, les défiances, les trahi- 
fons, les vengeances les plus cruelles 
qui s’exercent fous pretexte de zèle & 
de JRcligion , & la perte d’une infinité 
d’innocens , ne foient des mauxquel’on 
ne peut éviter avec trop de foin. 

L’on pourroit dire pourtant qu’ils fe- 
roient en quelque manière fuçporta- 
bles , ( car quel établiflèment fi iaint àc 
fi utile a-t’on jamais fait qui ne foit fü- 
jet à quelque inconvénient?,) fi en mê- 
me temps que l’on cdhferve la Religion 
exempte des fouillures qu’elle pourroit 
contrader par le mélange des opinions 
pefnicieufes ,Ies peuples en étoient mieux 
inftruits en la Foi , & dans les maximes , 
de la Morale de l’Evangile. Alais l’ex- 
perience convainc que les païs ^d’Inqui- 
lition font ceux de tout leChriftianilme 
où l’on vit avec plus de relâchement i 
où l’on eft moins inftruit des chofes de 
la Foi ; où l’on trouve plus d’hipocrites ; 

& où l’on rencontre moins de cette pié- 
té fincére & folide , qui fait le véritable 
caraiïére des Chrétiens, 

L’on 
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L’on ne peut pas nier que l’Inquifi- 
tion ne foit au moins l’occaiion de tous 
ces maux, püifqu’il eft certain que la 
crainte que l’on a qu’il n’échape quel- 
que mot qui puifle etre mal interprété , 
& dont l’on prenne occafion d’y déférer 
les ge{#, eft caule que l’on ne parle 
prefque jamais des chofes qui ont rap- 
port à la Religion j & qu’on .y penle 
encore moins , à caufe que la liailbn na- 
turelle qui fe trouve entre la penfée & 
le difeours , engageroit infailIiDlement à 
en parler , fi l’on s’attachoit à y penfer 
un peu fortement. 

Ce qui rend l’Inquifition encore plus 
terrible, c’eft qu’au lieu que par tout 
ailleurs les Succefleurs des Couronnes , 
& ceux que leur naiflance , leur carac- 
tère, & les premières dignitez del’Egli- 
fe & de l’Etat élevent au deftus des au- 
tres, font exempts des pourfuites publi- 
ques de la Jufticc, ou que fi l’on eft 
obligé de les pourfuivre , cela fe fait 
toûjours avec beaucoup de circonfpec- 
tion & de ménagement j cé Tribunal au 
contraire pour le rendre plus redouta- 
ble, aftéde de n’épargner qui que ce 
foit , & de choquer les perfonnes les plus 
relevées , comme les moindres du peu- 
ple. 

L’on fait que l’Inquifition de Rome 
a fouvent condamné des Cardinaux , 
quoique l’on y tienne leur caradere tel- 
lement inviolable . que l’on prétend que 

K s l«s 
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■ Rois même ne peuvent pas condamner à 
la mort ceux de leurs fujets qui font 
revêtus de cette dignité. Henri III. 
en ayant ufé comme on fait à l’égard du 
Cardinal de Guife , pour des Triions qui 
ne pouvoient être ni plus préÂ^ntes , ni 
plus indifpenlables , puifqu’il w>it aifé 
a ce Prince de le convaincre de rébel- 
lion & de crime d’Etat Sixte V. en prit 
occafion de l’excommunier & de le dé- 
pofer. Nous avons rapporté ci-deflus 
comme elle en u fa à l’égard de Marc- 
Antoine de Dominis , quoiqu’il fût Ar- 
chevêque & Primat , & le plus favant 
homme de fon fiécle. 

L’Inquifition d’Arragon a été bien 
plus loin , * car elle entreprit de faire 
le procès à Dom Carlos Prince de Vien- 
ne , fils aîné de Dom Juan II. Roi d’Ar- 
ragon , & le fit efFeêlivement. . 

- Celle de Caftille fit encore quelque 
chofe de plus , car elle entreprit de fai- 
re le procès à la mémoire de l’Empereur ' 
Charles-Quint , & de condamner au feu 
fon Te fta ment comme hérétique, aufli 
bien que les nerfonnes qui avoient eu le 
plus de part a la’tconfiance & à l’amitié 
de ce grand Prince. 

‘ Comme cette Hiftoire a quelque cho- 
fe de prodigieux , le Ledeur fera fanç 
doute bien aile de la voir ici un peu au 
long i. je La donne fur la foi de trois 

bons 
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bons Auteurs, deThou, Aubîgné, & 
le Laboureur. • 

Entre les bruits qui avoient couru 
dans le monde, fur la retraite de l’Em- 
pereur Charles-Quint, le ^ plus étrange 
fut que le commerce continuel qu’il 
avoir eu avec les Proteftants d’Allema- 
gne, lui avoir donné quelque inclina- 
tion pour leurs fentimens , & qu’il s’é- 
toit caché dans une folitude podr avoir 
la liberté de fînirfes jours dans des exer- 
cices de piété , conformes à fes difpo^ 
fitions fecrcttes. 

L’on difoit qu’il ne pouvoir fe' par-' 
donner le mauvais traitement qu’il avoit 
fait aux braves Princes de ce parti , que 
le lort des armes avoit mis Ibus Gi puif:, 
fance j leur vertu (jui dans leur mal- 
heur faifoit honte a fa fortune , avoit 
fait naître infenfiblement dans fon ame 
quelque forte d’eftime pour leurs opi- 
nions. 

Cette eftime parut par le choix qu’il 
fit de perfonnes toutes fufpe£les d’héré- 
fie pour fa conduite fpirituelle , comme 
du Doéleur Cacalla fon Prédicateur , de 
l’Archevêque de Tolède, & furtoutde 
Conftantin Ponce Evêque de DrelTe , 6c 
fon Direéleur. 

' L’on a fu depuis fa mort que la cel- 
lule où il mourut à S. Juft , étoit rem- , 
plie de tous côtez d’écriteaux faits de fa 
main fur la Juûification 6c la Grâce, -qui 
' • K 6 ■ nV. 
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n’étoient pas fort éloignez delà doârine 
des Novateurs. 

< Mais rien ne confirma tant cette opi- 
nion que fon Teftament. ^ Il n’y avoir 
prefque point de legs pieux ni de fonda- 
tion pour des prières, & il étoit fait 
d’une manière fi dift'erente de ceux des 
Catholiques zélez ; que l’InquifitroncruC 
avoir droit de s’en formaliler. 

Elle n’ofa' pourtant éclater avant l’ar« 
rivée de Philippe IL' fon fils , parce qu’on 
ii’étojt pas allez informé de fes lenti- 
mens , & de quelle manière il pourroit 
prendre leschofes. Mais ce Prince ayant 
fignalé fon arrivée en Efpagne , par le 
fupplice de tous les Partilans de la nou- 
velle opinion , .1’Inquifition devenue plus 
har<fie par Ion exemple attaqua ^premiè- 
rement l’Archevêque de Tolède Primat 
d’Efpagne , Cacalla Prédicateur de l’Em- 
pereur, & enfin Conftantin Ponce fon 
JDiredeur. 

, Le Roi les ayant laifie emprifonner 
tous trois, le^peuple regarda cette pa- 
tience comme le chef-cTœuvre de , fon 
zèle pour la Religion ; mais le refte du 
moiide vit avec horreur le Confefleur 
de l’Empereur, entre les bras duquel 
ce Prince étoit mort, & qui avoit com- 
me reçu dans fon lèin cette grande ame, 
Ijvré au plus cruel & au plus honteux 
de tous les fupplices, par les mains mê^. 
me du Roi fon fils. 

En effet daiis la fuitte de PinfiruéUon 

' 4« 
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de ce procès, l’Inquifition s’étant avi- 
fée d’aecufer ccs trois pcrfonnes d’a- 
voir eu part au Teftamcnt de l’Empe- 
reur, elle eut la hardiefl'e de les con-_ 
damner au feu avec ce Teftament. 

Le Roi fe reveilla au bruit que ce ju- 
gement fît dans le mondes d’abord la 
jaloufle qu’il a voit contre la gloire de Ton 
Pere , lui fit trouver quelque plaifir à 
voir l'a mémoire expofée à cet affront. 
Mais enfuite ayant confideré da confe- 
quence de cet attentat, il en empêcha 
l’execution par les voyes les plusdouces , 
& les plus fecrettes qu’il put choilir 
pour ne pas aigrir les Inquifiteurs , & ne 
faire aucune brèche à l’autorité de leur 
Tribunal. 

Dom Charles fils unique du Roi, ne 
prit pas les chofes avec modération , il 
en conçut une indignation proportion- 
née à l’amour qu’il avoir pour l’Empe- 
' reur l'on ayeul , & à l’extrême vénéra- 
tion qu’il confervoit pour fa mémoire. 

Comme il étoit trop jeune pour com- 
prendre que les Rois les' plus abfolus 
n’ont point de droits qui foient fi facrez 
dans l’efprit des peuples , que ceux de 
la Religion , il blâma hautement la foi- 
bleffe ou Roi , & parla enfuite publi- 
quement de l’entreprife de l’Inquifition , 
avec un emportement proportionné à fa 
jeunefl'e & à fon grand cœur , & à un 
attentat qui n’avoit jamais eu d’exemple. 

. |1 menaça même d’exterminer un jour 

’H 7 - rin- 
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rinquifition & les Suppôts d’uiie violent 
•ce fi qualifiée. Cet emportemeht, com- 
me nous le verrons d-ans la fuite, lui coû- 
ta cher; & l’Inquifition ofienféeneput 
être fatisfaitç que par la mort de ce gé- 
néreux Prince. 

Cependant ce grand diffèrent s’acom- 
fnoda , Cacalla fut brûlé vif , accompagné 
d’uiiè effigie de Conftantin Ponce , mort 
quelques jours auparavant en ' prifon. 
L’ Archevêque de Tolède- appella à Ro- 
me, & ne fe tira d’affaire qu’à force d’a- 
mis & d’argent; & l’on ne parla plus 
du Teftament de l’Empereur. 

Si cet accommodement calma le Prin- 
ce d’Elpagne ; il n’appaifa pas les’ In- 
quifiteurs. , Comme c’eft une de leurs 
maximes de ne pardonner jamais, ils 
excitèrent de fi grands murmures parmi 
le peuple , , que le Roi fut obligé de l’é- 
ioigner -de la Cour avec le Prince Dom 
Juan Ibn frere , & le Prince de Parme 
fon neveu , qui avoient témoigné d’en- 
trer dans le jufte reflentiment de fon fils 
contre l’Inquifition. , • . - 

La vengeance de ce cruel' Tribunal 
n’en demeura pas là ; mais quelques an- 
nées a-près, à l’occafion des troubles des 
Pa’is-bas , ils firent ûn crime à ce jeune 
Prince de la compalfion qu’il avoit té- 
moignée pour ces peuples malheureux.’ 
La Religion fut à leur ordinaire de la 

E aftie , & entra dans leur reffenthnent; 
,’oiï fuppofa.que tous ces peuples étant 

hé* 


âe U BafliUe, 25 1'* 

h< 5 rétiques , ce Prince n’avoit pu former 
le defl'ein de les protéger fans fe rendre 
coupable-du même crime. Enfin ils agi- 
rent fi puifl'amment fur l’efprit du Roi , 
que ce Pere dénaturé le condamna à la 
mortî toute la grâce qu’on lui fit fut 
de lui laifTer le choix du genre de fa 
mort. Il choifit un bain chaud, où s’é- 
tant fait ouvrir les veines dcsbras&des 
jambes , il perdit infenfiblement la vie. 

Après des exemples-fi terribles , il n’y 
a pas lieu de s’étonner fi l’Inquifition eit 
fi redoutable ; & fi les perfonnes les 
plus puifiantes la craignent autant que 
les moindres du peuple. Aufii quand 
les ennemis du Comte Duc d’Olivarez , , 
t|ui étoit en Efpagne ce que le Cardinal 
de; Richelieu étoit en France , eurent 
conjuré fa perte, ils ne trouvèrent point 
de moyen plus feur pour en venir à 
bout, que de le déférer à l’Inquifition. La 
faveur & la puiflance de ce premier Mi- 
niftre d’une Monarchie fi redoutable , 
ne l’empêcha pas de s’en faifir. De tant 
de gens qu’il avoit comblez de biens , 

& dont la fortune étoit attachée à la 
fienne , perfonne n’ofa fe déclarer pour 
' lui ,ni lolliciter en fa faveur,& cegrand 
homme périt abandonné de tout le 
monde. 

Mais fi l’Inquifition en ufe avec tant 
de rigueur avec les perfonnes, elle n’agit * ^ . 
pas avec moin^ de févérjitéiù l’égard des 

U- 
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livres. C’eft encore un des principaux 
chefs de fa Jurildidion. 

Comme il y a toujours dans ce. Tribu- 
nal parmi fes Supôts & fes Familiers 
quantité de gens oififs , & dans les Mo- 
naftéres où l’on fait profeflîon d’être auf- 
li dévoué à l’Inquifition que fes Supôts 
mêmes, dès qu’un livre paroi t il eftiu 
& examiné , mais toûjours avec les pré- 
jugez qui régnent dans ces lieux-là, qui 
fouvent font ailleurs des maximes bien 
reçues. Pour peu qu’on y trouve à re- 
dire , le livre eft déféré à l’Inquifition. 
On l’y examine de nouveau , & cet exa- 
men eft prefque toûjours fuivi d’une 
cenfure. L’on a en ce Pais-là de gran- 
des délicatdfes fur les livres, & la moin- 
dre chofe fuffit pour en tirer une cen- 
fure. 

Cette cenfure fe.fait de trois maniè- 
res differentes. Quelquefois un livre 
eft condamné abfolument & fans refer- 
ye. D’autres fois il eft feulement con- 
damné jufques à ce qu’il foit corrigé. 
Enfin l’on fait quelquefois un Extrait 
des propofitions condamnées , & l’on 
marque exprefteraent fur quoi tombe la 
cenfure. 

Tous les ans l’on publie un Index ou 
une Table , qui contient tous les livres 
qui ont été condamnez pendant l’année. 
L’on y voit les livres cenfurez de quel- 
qu’une des trois manières que l’on vient 
de rapporter. Cette Table eft enfuite 
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affichée dans les Places publiques ; & de- 
puis ce temps -là il n’ell: plus permis à 
qui que ce foit de garder les livres con- 
damnez. C’cft un des cas fournis à l’In- 
quifition que de les lire ou retenir 
chez foi. Et fi quelqu’un s’en trouvoit 
faifi après la condamnation , il n’en fau- 
droit pas davantage pour lai attirer de 
grandes affaires. 

L’on peut juger par là comme les 
Auteurs feroient traitez s’ils étoient con- 
nus. Audi a-t’on grand foin en ce Païs-là 
de ne rien écrire qui puiffe être cenfuréj 
ou fi l’on ne peut vaincre la demangeai- 
fon d’écrire , c’eft un lecrct que l’on 
ne confie à perfonne. Souvent même 
un Auteur qui s’y efl laiffé emporter , 
ne trouve point d’autre fureté qu’en fe 
banniffant lui-même volontairement de 
Ibn Païs pour toute fa vie. 

Pour ce qui eft du Libraire qui a fait im- 
primer , ou qui a vendu ou débité des li- 
vres fufpeds , il croiroitcrre traité favo- 
rablement s’il en étoit quite pour une 
greffe amende, êc la confifeation des 
exemplaires. On ne lui fait fur cela au- 
cun quartier , la compolition n’a point 
de lieu on ne le quitte point qu’on ne 
l’ait ruiné fans reffource. Souvent mê- 
me il paye de fa liberté , & fe voit réduit 
h pafler pluficurs années , & quelque- 
fois même toute fa vie dans les prifons de 
l’Inquifition. ' / \ 

La delicateffe va û loin dans l’Inqui- ' 

fition 


Digitized by Google 



2 54 SnjfUment à t Hifioire 

fition fur le fujet des livres , que les 
Pères mêtne de l’Eglife n’y ont pas été 
épargnez. Nous en avons plulieurs de 
l’imprcflion de l’Inquifition , où l’on 
voit des pages entières retranchées , par- 
ce qu’elles contenoient des fentiinens 
ou des ufages oppofez à ceux qui ont 
cours dans les pais d’Inquifitîon. 

L’on ne voit pas comme l’on peutex- 
eufer une liberté fi extraordinaire , pour 
ne dire rien de plus fort: Mais l’on peut 
dire que fi l’on en ufoit ainfi dans les 
Pais qui ne font pas fournis à l’Inquifi- 
tion , l’on n’auroitbien-tôt plus de preu- 
ves de l’antiquité & de la tradition, qui 
a toùjours été & qui eft encore à pre- 
fent d’un fi grand ufage pour convain- 
cre les hérétiques d’innovation , ou du 
moins l’on n’en auroit que de fufpedes. 
I.es plus grands ennemis de l’Eglife 
pourroient-ils faire rien de plus fort 
contr’elle que de la priver d’un tel fe- 
cours ? C’eft ainfi que le zèle qui n’eft 
pas conduit par la fcience a fort fou- 
vent un effet contraire à ce qu’il prétend. 

Il faut avouer que comme il y a peu 
de chofes plus contraires aux bpnnes 
mœurs que la ledure des mauvais li- 
vres , ce ne peut être qu’un fort grand 
bi^n d’empêcher le débit de ceux qui 
peuvent corrompre les peuples dans la 
Foi & dans ées Mœurs. Y tenir la rnain 
eft un devoir des plus eflentiels des Prin- 
ces & des Magiftrats Chrétiens. 

Mais 
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Mais d’un autre côtd, comme il n’y 
a rien de lî utile que la Icclure des bons 
livres , l’on ne peut apporter trop de 
foin à les diftinguer des mauvais?, ni 
ufer trop de précautions pour ne les pas 
énvcloper dans leur condamnation. 

Il eft vrai que pour en bien juger, il 
faut de la fcience, du difeernement , du 
bon goût , & fur tout une certaine é- 
tenduë d’efprit , qui efl la chofe du 
monde la plus rare, & qui fe rencon- 
tre moins dans l’Inquifition que par 
tout ailleurs j tous ceux qui la compo- 
fent font des gens qui n’ont des matiè- 
res de Science que des idées étroites & 
extrêmement bornées 5 le bon goût n’y 
eft point de mife ; l’on nV fait ce que 
c’eft que de l’Antiquité : Enfin l’on n’y 
juge que fur les préjugez reçus, bpns 
ou mauvais J &l’on ne s’y pique pas de 
favoir autre chofe que la Scholaftique 
ou le Droit nouveau. Tout ce qui ne 
s’accorde pas avec les idées que peu- 
vent fournir ces deux Sciences , qui ne 
font pas d’une fort grande étendue , ne 
peut manquer d’y être defaprou^^é. Quel 
pourroit être le fort d’un bon livre 
entre les mains de pareils Juges ? Ce- 
pendant l’on y juge , l’on y décidé de’ 
tout ; mais c’eft la plupart du temps 
fans confcqucncc. Et une cenlure de 
l’inquifition ne fait bien fouvent qu’a- 
crcclitcr un livre i & s’il en devient 
plus rare, il n’en eft que plus eftimé. > 

Mais 
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Mais il n’eft point de -pais Catholi- 
que au monde où les Jugemens rendus 
par l’Inquiiltion contre les livres , {oient 
moins ellimez qu’en France i l’on y fait 
profellion publique de n’y point défé- 
rer, Un livre préciferhent pour y avoir 
été profcrit n’en a pas moins de débit ; 

& les Auteurs qui les ontcompofez, n’en 
perdent rien de leur réputation. . • 

Quatre chofes contribuent au peu 
d’égard que l’on a pour ces fortes de • ’• 
ceufures. . L’on prétend que l’Inquifi- 
tion n’y a aucune jurifdicUon, même 
celle de Rome , nofiobftant le vain ti- 
tre qu’elle prend 2. L’on a 

en France quantité de maximes direde- 
mcnt contraires à celles de l’Inquifition. 

Ces maximes y ont été fouvent con- 
damnées J & c’eft ce qui a accoutumé 
à nfe faire aucun cas de fes jugemens. 

3. L’on y eft convaincu que la politi-- - 
que, l’intrigue & . l’intérêt, ont fou- 
vent plus de part aux conldamnations 
qui s’y font que toute autre chofe. Et 
comme là politique & les intérêts de 
France ne s’accordent pas toujours avec 
ceux de Rome , c’eft un autre motif de 
ne point déférer à fes cenfures. 4. En- 
fin l’on y eft perfuadé de ion -mauvais 
goût j le genie & les qualitez de ceux 

.qui la compofent n’y font pas ignorez”, 

La France au contraire , fous l’heureux 
Régné de L o u r s le G r a n d fut plei- 
ne de gens favans. L’accueil que leur 
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fît ce Prince véritablement grand en 
toutes chofes , & les liberalitez dont il 
ufa en leur endroit , les y attirèrent d.e 
toutes parts. Le dirccrncmeiit & le bon 

f oût qu’il avoit pour toutes chofes , fem- 
luient répandus par tout. L!Antiquité 
y ell.eftimée j l’on s’applique continuel- 
lement à fa recherche j & bien loin de 
faire de ces retranchemens fi dangereux *' 
dans les SS. Peres , on les augmente 
tous les jours par de nouvelles décou- 
vertes que l’on communique au Public, 
avec une fidelité à laquelle la Critique la 
plus exafte & la plus févére , n’a en- 
core pu trouver à redire. 

La liberté dont on y jouit de dire & 
de publier fes fentimens , eft autant 
éloignée de la licence qui régné dans 
quelques Etats voifins , que de la con- 
trainte tirannique à. laquelle font aflu- 
jettis les peuples^oûmis àl’Inquifition. 
C’efl: une liberté réglée que lalagefleéc 
la vigilance du Prince fait retenir dans 
des bornes fi juftes , que le public n’en 
reçoit aucun préjudice. Comme il ell 
difîicile de juger de la même manière 
avec des qualitez fi oppoléeSj-il n’y a 
pas lieu de s’étonner fi ce qui eft con- 
damné par l’Inquifition eft louvent ap- 
prouvé en France , & fi l’on y a fi peu 
d’tard à fes cenfures. - 
Tels ont été les commencemens & le 
progrez de l’Inquifition. La politique 
eut d’abord pour le moins autant de part 
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à fon établiffemcnt , que le zèle de con- 
ferver la Religion dans fa pureté. Com- 
me elle doit la naiflance à la politique , 
c’eft elle depuis qui l’a toûjours main- 
tenue , qui l’a enfin élevée à ce com- 
ble de puiflance & d’autorité, qui la 
rend aujourd’hui fi terrible. La Cour 
Romaine regarde l’Inquifition comme 
fon chef-d’œuvre, & comme l’appui 
le plus ferme & le plus folide de fa 
puiflance fpirituelle & temporelle. 

En effet, il n’y arien àquoi elle veil- 
le avec plus de loin qu’à la conferva- 
tion de l’une & de l’autre jouïflànce. 
Aullî a-t’elle mis les chofes fur ce pied 
dans les Païs qui lui font foûrais , que 
quelque loin que l’on veuille le§ porter , 
il n’y a perfonne qui ne favorife fes 
prétentions, ou du moins qui y ofe 
contredire. L’on va fur cela aufli loin 
que l’on veut , rien'n’arrête , tout ployé , 
tout fait joug î les maximes les plus ou- 
trées palTent pour inconteftables , & les 
prétentions les moins fdndées pour conl- 
tantes ; ainfi l’infaillibilité pour les faits , 
la fuperiorité des Papes fur les Conciles 
Généraux , fon domaine fur les biens de 
toutes les Eglifes du Monde , le pou- 
voir d’en dilpofer. comme il lui plaît, 
fa prétenduè' puiflance fur le temporel 
des Souverains , le droit tout-à-fait in- 
foutenable qu’ils s’attribuent de les dé- 
pofer, d’abfoudre leurs Sujets du fer- 
ment de fidelité , & de difpofer de leurs 

Etats , 
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Etats , font des maximes dont fi l’on oie 
douter dans les Pais d’Inquiûtion , ‘du 
moins on n’ofe les combattre , fans s’ex- 
polerà toutes les rigueurs de ce terrible 
Tribunal. 

L’attachement aveugle &• pafiionné 
qu’a l’Inquifition pour tous les intérêts 
de la Cour Romaine , l’ardeur avec la- 
quelle elle appuyé toutes fes prétentions, 

& l’application continuelle qu’elle a à 
faire valoir l’autorité fans bornes qu’elle 
s’attribue , font caufe que l’on a fi fort 
étendu fa Juril'diüion , qu’on lui a attri- 
bué de fi grands droits, & qu’on l’a ren- 
due fi puifl'ante , qu’elle eft devenue re- 
doutable aux Princes même qui l’ont re- * 
çuë dans leurs Etats. 

La Cour Romaine fouhaiteroit avec > 
paillon qu’elle fût reçue dans tous les 
Royaumes & Etats qui n’ont pas enco- 
re voulu s’y foûmettre. Elle n’épargne- 
roit rien pour cela fi ellecroyoity réül- 
firî & ce feroit en effet le plus grand 
coup qu’elle pourroit faire; 

Mais comme l’on eft perfuadé que la 
Religion fe peut maintenir comme elle 
a fait & fait encore en bien des endroits, 
fans un moyen fi violent , & qu’un Corps 
fi puiftant qui a tant de Suppôts & de 
V perfonnes dans fa dépendance , tant de 
maximes contraires aux droits, & tant 
d’engagemens oppofez aux intérêts des 
Souverains j & qui d’ailleurs tient les 
peuples attachez par des liens aufti forts 
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& auflî indiflblubles que ceux de la Re- 
ligion & de la confcience , [ne manque- 
roit pas dans certaines conjonftures , de 
troubler à fon gré le repos des Etats , 
il y a aparence qu’elle ne fera pas de 
plus grands progrez. 

L’on pourroit prétendre qu’il feroitai- 
fé de lui prefcrire ’des loix , de borner 
fon autorité de telle forte , & de pren- 
dre des mefures li juftes , qu’elle leroit 
utile à la Religion , fans pouvoy nuire 
au repos de l’Etat. 

Mais l’experience apprend qu’à quel- 
ques conditions qu’on la reçoive , & 
quelques loix qu’on lui prelcrive , elle ga- 
gne à la fin un pouvoir fans bornes. La 
Cour Romaine qui a interet qu’il foittel, 
fe'met toûjours de la parties elle ne 
manque jamais de prendre- l’intérêt de 
rinquifition contre les Souverains. Les 
loix les plus fagement établies , & dont 
l’execution importe fi fort aü repos des 
Etats, deviennent avec l’Inquifitiondes 
fources perpétuelles dedifferens, &des 
occafions qui ne manquent jamais de 
gourmander les Souverains. . ^ 
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RELATION 


DE L’INCtUISITIQN 

DE GOA. 


CHAPITRE I. 

•Motifs qui ont porté à donner cette Relation 
au Public, 

T Out It monde fait en gros te que 
c’eft que l’Inquifition , .& qu’elle 
cft établie en certains lieux , comme l’I* 
.talie, l’Efpagne, le Portugal, &laplu‘- 
4>art des pays qui en dépendent, & que 
les Juges qui les occupent , exercent avec 
beaucoup de févérité fur les peuples qui 
leur font fournis, une Jurifprudence in- 
connue à tous les autres Tribunaux. On 
fait encore que cette rigueur n’efl: pas 
^gale par tout, car l’Inquifitiond’Elpa- 
gne cft plus févére que celle d’Italie , & 
moins que celle de Portugal & des Etats 
qui en dépendent. 

L Oa 
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On trouve dans les Livres imprimez 
les 'maximes de cette Jurifprudence i- 
fîouïe , Lexamcn de ces maximes , & ce 
qui s’en eft enfuivi en.plufieurs rencon- 
tres J mais je ne fai perfonne qui fe foit 
donné la tibèrtë de dite cè qui' fe pafTe 
cdarts ie îecret dece Tribunal j les Magi- 
strats de cette Jurifdidion ont trop d’in- 
térêt à la maint^iir, pour en découvrir 
le^fécrèt , & quant â ceux qui ayant eu 
■des affaires avec ces Magilirats, & leurs 
Miniflres, font informez de ce qui s’y pra- 
tique, aurôîent quelque rallon de s’én 
plaindre J la crainte des peines affreufes 
dont on a foin de punir ceux qui feroient 
convaincus de n’avoir pas gardé le fer- 
ment , par lequel on leur fait promettre 
le fécrer avant que de leur rendre la liber- 
té j rend les mylléres de l’Inquifition fi 
impénétrables , qu’il eft prefque impof- 
fible d’apprendre jamais la vérité , fi l’on 
n’eft afléz malheureux pour être conduit 
dans fes prifons & en faire ainfi foi-mê- 
me l’expérience , ou fi l’on n’en eftinf- 
truit pari quelqu’un qui ait été allez heu- 
reux pour ne, pas fuccomber fous un fi 
jgrand malheur ; encore faut-il que celui 
qui a été renfermé dans les affreufes fo- 
litudcsdu Saint Office, ait eu foin pen- 
,dant fa détention d’obferver foigneufe- 
ment ce qui s’y paffe, & qu’apresavoir 
obtenu la liberté, il puifle fans aucune 
- appréhenfion raconter ce qu’il y a ap- 
pris & ce qu’il y a éprouvé. 

Tou- 
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Toutes ces raifons font que très-peu 
de perfonnes favent au vraieequifepaf* 
fe dans ce redoutable Tribunal. Etcoro- 
me après l’obligation de rendre à Dieu 
ce que l’on lui doit, nous n’en avons 

f >as de plus preflante que celle defervir 
e prochain, & fur tout le public s j’ai 
cru lui devoir le récit de ce que j’ai 
foufFert & de ce que j’ai remarqué dans 
les prifons de l’Inquifition , à quoi je 
joindrai ce que j^ai .appris par des per- 
fonnes dignes de foi, que j’ai connues 
familièrement pendant le temps de ma dé- 
tention & depuis ma fortie. 

J’ai long-tems douté fi je pouvois pu- 
blier cette Rélation , car il y a plus de 
huit ans que je fuis de retour en Fran- 
ce , & il y en a plus de quatre que cette 
Rélation efl: faite j je craignois de fcaii- 
dalizer le Saint Office & de manquer à 
mon ferment , & cette crainte avoir été 
fomentée par des per fonnes pieufes , mais 
timides , qui étoient dans les memes fen- 
timens j mais d’autres perfonnes aulîî 
pieufes , mais qui me paroiflent plus é- 
clairées , m’ont depuis fait comprendre, 
qu’il étoit important au public en plu- 
licurs manières debienconnoîtreceTri- 
.bunal , & que cette Relation pourroit 
même être utile à Meffieurs du Saint Of- 
fice , s’ils en fayent profiter , & encore 
plus ;\ ceux qui ont droit d’en régler les 
procédures , & d’en borner la Jurifdic- 
tions & qu’à l’égard d’un ferment auffi 
L 1 injuf- 
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tement extorqué que celui qu’on.exige 
â l’Inquifition , fous peine du feu , lUiti- 
lité publique en diTpenfe fuffifamment 
pour mettre en liberté la confcience de 
, celui qui l’a fait, & lui par conféquent 
dans une' efpèce d’obligation, de dire ce 
qu’il Æait. 

Voua les raifons^quf m’avoient em- 
pêché de donner cette Rélation ,& cel- 
les qui m’engagent à la donner préfen- 
.tement, & uce retardement a privé le 
public d’une connoiflance utile, il aura 
du moins fervr à m’affûrer que je n’ai 
rien précipité, & que lereflentiment des 
.mauvais traitemens que j’ai fouiîerts, n’a 
aucunepart à ce récit. Aureftece^e 
j’ai à dire de l’Inquifition de Goa doit 
être entendu de celles de Portugal & 
d’Efpagne; car encore que cette derniè- 
re foit moins_ cruelle que les deux autres, 
en ce que ces, Exécutions publiques , 
qu’on apelle Ades de Foi , y font moins 
frequentes, & que l’ignorance foit en- 
core plus grande 'aux Indes, qu’en _Porr 
tugal , on voit néanmoins par la réla- 
tion que la -Gazette de France donna le 
•2Z. Aoûft -1680, que le même efprit , 
que les mêmes régies , . & . la même ri- 
'^eur régnent dans toutes les éxecutions 
de rinquîfition en tous ces pays , puif- 
•qu’il y a même dans cette relation delà 
Gazette des circonftances encore plus 
aftreufes que celles de l’Adle de Foi qù 
j.e me fuis trouvé. 

.CHA- 
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C H A P I T R E IL 

Caufes apparentes de mon emprifonnt^ 
menP» 

J E m’étois arrêté à Daman, qui eft' 
une Ville dé l’Inde Orientale, po(Té- 
déè par les Portugais , pour m’y dé- 
lafTer un peu des fatigues que j’avoisfouf- 
ferrcs dans les divers voyages que) ’avois 
fait jufqu’alors , afin de fatisfaire enfuite 
plus ailément la pafiion que j’avois de 
TOyager encoré.* Mais dans le même' 
lieu où j’avois efperé trouver du repos^ 
je rencontrai le commencement denou-- 
velles peines beaucoup plus grandes que 
celles que j’avois éprouvées jufqu’tilors. 

La caufe véritable détoutes lés perfé-- 
cotions que les Miniftres de l’Inquifî- 
tion m’ont fait endurer, futune jaloufie 
mal fondée du Gouverneur de Daman; 
iKn'ell pas mal-ailé de juger que cette* 
caufe n’a jamais été alléguée dans mon' 
procès , mais pour fatisfaire la pafiion 
de ce Gouverneur ,' on fe fervit de divers 
prétextes, & l’on trouva enfin le moyen* 
de m’arrêter & de m’éloigner des Indes, 
où j’aurois peut-être palfê le refte dé mes 
jours. 

Il faut avouer qu’encore que ces pré- 
textes dont on fe fervit, fulTentinfufiilans * 
pour des perlonnes infimités dans la Foi ’ 
& dans le Droit, ils ne fufiifoient- ce- 
L. 3 . pen^ 


Digilized by Google 


246 Supîement à rHifioire 

Ï iendant que trop , à des gens comme 
es Portugais , par rapport à leurs pré- 
ventions « à leurs maximes , en forte 
qu’à cet égard je les ai trouvez moi-mê- 
me fi plaufibles , que je n’ai découvert 
les vrayes caul'es de ma détention que 
dans la fuite de l’affaire. 

La première occafion que je donnai 
Z mes ennemis de fe fervir de l’Inquili- 
tion pour me perdre , fut un entretien 
que j’eus avec un Réligieux Indien ^ 

. Théologien de l’Ordre de S. Dominique. 
Mais avant que de paffcr outre , je dois 
dire ici qu’encore que mes mœurs n’a- 
ycnt pas toûjours été entièrement con- 
formes à la fainteté de la Religion dans 
laquelle j’ai été baptile , j’ai cependant 
toujours été fort attaché à la Foi de mes 
Peres, c’eft-à-dire à celle de l’Eglife 
Catholique, Apoftoliquc & Romaine 
& que Dieu m’a donné plus d’affedioa, 
aux inftrudions qu’on y reçoit , que 
n'en ont’ordinairemcnt la plupart des 
Chrétiens. J’ai donc toûjours pris plai- 
fir à écouter &'à lire, & je n’ai rien lu 
avec tant d’attachement que les Saintes. 
Ecritures , tant de l’Ancien que du Nou- 
veau Teftament que je portois d’ordi- 
naire avec moi j j’avois même foin de 
ne pas ignorer la Théologie Scholaftique,., 
parce que dans de longs voyages , on 
roule continuellement avec toutes fortes 
de gens , parmi léfquels on en trouve de 
toutes les Religions & de toutes les fedes,. 

& 

i • 
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)e difputois a fiez volontiers avec les 
Hérétiques & les Schifmatiques que je 
trouvois en mon chemin i je portoisdes 
Livres par rapport à cela , & entr’autres 
un abrégé de î'héologie fait par le Pere 
Dom Pierre dé S. Joleph Feuillant, & 
Je m’érois aflez inflruit parles entretiens 
& par, les Icélures duraitt le. grand loi-, 
lîr de la Mer , & du féjour qiie j’avois 
fait en plufieurs endroits , de l’Inde j je 
çrovois donc être en état d’entrer en con- 
vcrlation & même en . difpute avec des 
Théologiens de profefïïon , & je tombai 
fqrt innocemment dans ce piège avecce* 
Réligieux,. je m’étois logé chez les do- 
minicains à caufe des inflanccs qu’ils 
m’en avoient faites , & vivois avec eux 


avec beaucoup de douceur & do familia- 
rité: je leur avois même fait plaifir eU' 
plufieurs rencontres pour reconnoître- 
l’honneur qu’ils m’avoient fait, de me, 
fouhaiter , & l’amitié qu’ils me témoi- 
gnoient. Nous étions fouvent en con- 
vedation , & celle que j.’eus avec le Re- 
ligieux dont je parle, fut fur les effetSv 
du Baptême; nous convenions, des trois» 
efpèces que PEglife. Catholique recon-; 
noit, & ce. ne mt que par manière d’en- 
tretien , & non pas pour en douter, que; 
je voulus nier l’effet de celui que l’on, 
appelle Blummis , & que pour Ibuténir. 
mon fentiment, j!allcgqai çe paflagê 
* uiji quis renatus fnerit ex aqua è* Spiritu 

Joan. 3. 5. ' ^ •. ’ 
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Sanâîo &c. Cependant j’avois à peine 
achevé de parler, que ce Père le retira, 
fans me rien répondre comme s’il eût eu 
quelque affaire prellànte, & alla félon 
les apparences me dénoncer au Commil-. 
faire du Saint Office. Je parlai depuis- 
plufieurs fois à‘ ce même Religieux , & ■ 
comme if ne me témoigna aucune froi- 
deur, j’érois bien éloigné de croire qu’if 
m’eût joué un fi mauvais tour. 

Je m’étois trouvé plufieurs fois en des. 
aflemblées où l’on porte de petits troncs, 
fur lefquels eft peinte l’Image delafain^ 
t« Vierge ou celle de quclqu’autre Saint., 
Les Portugais ont coûtume de baifer l’I- 
mage qui eft fur ce tronc , & ceux qui; 
ont dévotion aces Confrairics , mettent, 

‘ leurs aumônes dans ces boétes , où il; 
eft libre de donner ou non , mais que. 
l’on ne peut fc difpenfer de baifer, fans 
feandalizer les affiftans j je n’étois alors^ 
âgé que d’environ Z4. ans, ôrjen’avois 
j>as toute la prudence requife à uneper- 
lonne qui vit chez des Etrangers , aux 
manières defquels il eft bon de fe con- 
former autant qu’il fe peutj & comme 
je n’étois pas d’ailleurs accoûtumé à ces 
fortes de cérémonies, je refufois très- 
fouvent de prendre & de baifer ces b‘oë- 
tes J d’où l’on, inféroit afl'ez téméraire- 
ment que j’avois du mépris pour les ima- 
ges & que par confequent )*étois Héré-. 
tique. - • ■ ‘ - 

Je me trouvai chez un Gentilhomme • 

‘ Por-?- 
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Fôrwgais dans le temps qu’on al loit fai- • 
gncr Ion fils malade, je vis que ce jeu- ' 
ne homme avoit dans Ibn lit une image 
de la lainte Vierge, faite d’y voire s Üc 
comme il aimoit tort cette image , il la 
bâifoit fou vent & lui adrclfoit la parole; 
cette manière d’honorer les images ell 
fort ordinaire chez les Portugais , & el- 
le me Taifoit quelque peine j parce qu’eti 
effet les Hérétiques l’interprétant en 
mal , cela les empêche autant qu’aucu- 
ne autre chofe de revenir à l’Eglife. Je 
dis donc à ce jeune homme que s’il n’y 
prenoit garde fon fang jailliroit contre 
l’image , & m’ayant répondu qu’il ne fe- ^ 
pouvoir refoudre à la quitter , je lui re- 
préfentai que cela embarrafleroit l’opé- 
ration J alors* il me reprocha que les' 
François étoient des Fiérétiques, & qu’ils 
n’adoroient pas les Images j à quoi je ré-' 
pondis que je croyois qu’on devoir les 
honorer, & que fi l’on pouvoir fe fer- 
vir du mot d’adorer , cenepouvoitêtfte 
qu’à l’égard de celles de Notre Seigneur 
Jfcsus-CuRisT , encore falloit-il que cet- 
te adoration fût rapportée à JesuI 
Christ répréfenté dans ces Images i & 
fur cela je citai le Concile de Trente y 
Seflion 2 y. 

Il arriva dans ce même temps qu’un 
de mes voifins venant chez moi, & voyant 
un Crucifix au chevet de mon lit, médit. 
Souvenez-vous, Monfieur> de couvrir 
cette image, fi par hazard il vous arri*- 

Ly ' ’ - ve 
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ve de faire venir chez vous quelque fem^- - 
me, & de l’y garder. Comment, lui dis- 
je , croyez-vous qu’on puifle fe cacher 
ainfi aux yeux de Dieu , & êtes-vous du 
fentiment de ces femmes débauchées qui 
font parmi vous , qui après avoir ferré" 
leurs Chapelets & leurs Reliquaires 
croy^ent pouvoir s’abandonner fans cri-- 
me a toutes fortes d’excès? Allez, Mon-- 
lieur , ayez de plus hauts lentimens de 
la Divinité , & ne penfez pas qu’un peu 
de toile puifle cacher nos péchez aux 
yeux de Dieu qui voit clairement ce qu’il 
y' a de plus fecret dans nos cœurs : au 
refte qu’eft-ce que ce Crucifix, finonun 
morceau d’yvoire. 

Nous en demeurâmes là, & mon Voifin. 
i’étant retiré s’acquitta fort exà£lement 
de fon prétendu devoir , en m’allant dé- 
noncer au Commiflaire de l’Inquifition : 
car il eft: bon de fqavoir , que' toutes 
perfonnes vivant en des Pays iujets à la. 
Juridièlion du Saint Ofiiee , 1 ont obligez 
ïbus peine d’excommunication majeure 
rélèrvée au Grand Inquifîceur , de décla- 
rer dans l’efpace de ü*ente jours , tout 
ce qu’elles ontvufaire ou entendu dire, 
touchant les cas dont ce Tribunal prend 
Gonnoiffance s & parce qüe bien des gens 
pouroient ne pas- craindre cette peine , 
ou douter fi effedivement ils l’auroient 
encourue , pour obliger les peuples à 
obéir poudueliement a cet ordre ,- les 
Inquifiteursoatvoulu-que ceux qui man- 

qué4 
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queroient à faire cette déclaration dans- 
ledit temps , fuflent reputez coupables , 
Sc enfuite punis comme lî eux-mêmes 
avoient commis les crimes qu’ils n’ont 
pas révélez ; ce qui fait qu’en matière 
d’Inquifition les amis trahiflent leurs 
amis , les peres leurs enfans , & que les 
enfans par un zèle indifcret , oublient 
tout le refpe£t que Dieu & la Nature les. 
obligent de porter à ceux qui leur ont 
donné la vie. L’ouîniâtreté que j’avois 
fait paroître à ne vouloir pas porter de 
Chapelet au cou ne contribua pas moins- 
à faire croire que j^étois Hérétique, que 
le refus que je faifois de baifer les ima- 
ges. Mais ce qui fervit plus que tout 
le reftc, de motif à mon cmprilonnement' 
& à ma condamnation fut, que m’étant 
trouvé dans une Aflemblée où l’on par- 
loir de la juftice des hommes , je dis 
qu’elle méritoit bien moins ce nom que 
celui d’injuftice. Que les hommes ne- 
jugeant que félon les apparences qui font 
trop fouvent trompeules , étoient fujets 
â ne rendre que très-peu de jugemens 
équitables, & que Dieu feulconnoUfant ' 
les chofcs telles qu’elles font , il n’y avoic 
auflî que pieu que l’on peut appcHer- 
véritaplci^cnp Juiïe. Un de ceux de- 
vant qui JC parfois prit la parole, & me 
dit que généralement paflant cçquej’a-T 
vois dit étoic vrai ; que cependant il y 
avoir cette diftinciion à faire , que fi en. 
Françc on ne tfouvoit point de Juflice 
t 6 * véii- 
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véritable , ils avoient cet avantage 
deflus de nous, que l’on trouvoit chei" 
eux un Tribunal dont, les Arrêts n’é- - 
toient ni moins jtiflres , ni moins infailli- - 
blés que ceux de Jësus-Ch(ust. Alors- ; 
connoiflant bien qu’il prétendoit parler - 
de l’Inquiikion i Penfez-vous, lui dis-je, , 
que les Inquifiteurs foient , moins hom- - 
mes & moins fuj-ets à, leurs payons que • 
les autres Juges ? Ne parlez pas ainfi, me - 
répondit ce :^le défq§feur du Saint Of-'- 
fice', û les Inquifiteurs érantauTribunaPi 
font infaillibles , c’eft parce que le Saint,: 
Efprit préfide toûjours à leurs dédiions. , 
Je ne pus lupporterplus longs-temps un . 
difcours qui me paroilfôitfi déraifonna-- 
. ble, & pour lui prouver par un exemple , . 
que les Inquifiteurs n’étoient rien moins . 

- que ce qu’il difoit , je raportai l’aven- . 
ture du Père Ephra’im de'Nevers, Ca- - 
pucin & Miflionaire Apoftolique dans . 
les Indes , lequel félon que le raconte 
Monfieur de la Boulaye le Gôux , dans • 

• la Rélation de Tes voyages , avoit été ar- 
rêté à l’Inquilition purement par envie, 
il* y avoit environ dix fept ans , ou on . 
Tavoit gardé & maltraité pendant long- 
temps i & je conclus en lui difant , que 
je ne doutois pas que ce bon Réligieux 
ne fût plus vertueux , & plus' éclairé 
•que ceux qui l’avoient ainü fait croupir 
dans une étroite prifon , lans lui permet- 
tre feulement de dire fon Bréviairej j’a- 
joûtai que j’eftimois la France heureufe ' 
< - de 
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n’âvoir jamais voulu admettre ce fé- 
vérè Tribunal, & que je me croyois . 
Heureux moi-même , de n’être point fu- - 
jét à fa jurifdidion. Cette, converfatioh * 
ne manqua.pas d’être exadement rapor- 
tée au Pere CommifTàire, & cela joint 
à ce que j’ai déjà dit , fervit dans la fui— 
.te à me faire mon procès. 


'C H A P I T R E. III,. ■ 

B>/fcript 70 ftfucctrffedu Cap Verd^ du C#p,. 
de Bonne Efperance ^ de Plie.. 
Bourbon. 

Q uoique je n’aye pas delTelnde fai-- 
re une rélàtion cxade de mes voya- 
ges , ni de décrire tous les pays par où 
pai palTé avant que d’arriver a Daman,- 
& que mon principal but n’ait été que 
d’informer le public de ce qui fepafleà' 
Plnquifition î j’ai cru cependant , être 
dans une efpèce d’obligation , pourlafa- 
tisf^ion de ceux qui liront cet Ouvra- 
ge, u^aconter fuccindement ce que 
pay^vfWeplus remarquable dans les lieux 
où j’ai féjourné avant ou après ma pri- 
fon. J’étois parti de France dans les 
VailTcaux de la Compagnie des Indes 
rélolu de fatisfaire la violente padîon de 
voyager que j’avois depuis long-temps. 
Après avoir vu quelques-unes des Ifles 
Canaries , autrement appellées fmanéet. 
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^ui font occupéesipar les Efpaffnols,nou» 
mouillâmes au Cap Verd. Cet endroit. 
<fe l’Afrique eft fitué Tous.Ie 14. dégré: 

; de Latitude Septentrionale , &l’onn’au-- 
ra pas de peine à croire qu’en cette élé^ 
vation l’Eté y eft continuel & le froide 
entièrement inconnu, prefque tous les; 
V^ifl’eaux d’Europe qui vont au delà du; 
Cap de Bonne Elperance , s’arrêtent en^ 
ce lieu, pour s’y raffaichir & y faire dè- 
. teau & dü bpis j lè Port eft grand, maiS' 
peu fûr , & il eft peu de vents aufquels - 
. on n’y foit expofé 5 l’air y eft aflez fain,«. 
le terroir y eft fertile, la Mer de ces cô- 
tes fort poiftbnneufe , aufli bien que les 
Rivières j la Chàfle y eft abondantel les 
peuples y- font noirs & defagréables , 
ignorans grolîiers , & fort enclins au 
larcin j on y trouve des bœufs^ & des. 
moutons, des fruits de differentes êfpèces, . 
comme Citrons , . douces & aigres # Ana- 
nas & Bananes j la nourriture ordinaire 
des Habitans qft le millet, ils cultivent 
du riS & du bled , mais en petite quan- 
tité ; ils font profeffion d’un Mahomé- 
tifme corrompu , & parmi, leurs Gii*è- 
monies l’on en remarque bien doUU’Al— 
coràn, ne fait aucune mention.' 

’ ISq.ns. ne fèjqurnâmes en.ee lieu qu’au- 


tant de temps qu’il en fallut pour nous 
ft>urnir des choies dont nous avions' be-- 
loin & que noiis.y pûmes trouver. • 

En étant partis , nouscontinuâmes.no- 
tte route ^ eûmes un voyage aflez heu-; 
- .. ' ■' reux 


/ 


/ 
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reux jufques au Cap de Bonne Efperan- 
ce, non toutefois ians avoir effuyé de- 
tems en tems quelques tempêtes & quel- 
ques calmes , qui font à mon avis plus 
infupportables & plus fatiguans que les 
furieux orages. Nous nous occupions 
quand le vent nous, manquoit, à la pêche 
des Réquins ^ celle des Bonitès étoit en- 
core plus utile que divertifïànte , pen- 
dant que nous allions , & quoique nous 
fulTions abondamment pourvus de toutes 
fortes de vivres ce poilTon ne laifToit 
pas de nous paroître & d’être en effet 
pour nous un rafraichiffement bien agrdü- 
ble. 

Nous doublâmes le Cap de Bonne Ef- 
pérance , avec un tems affez favorable : 
ce^lieu qui eft le plus Mt^ridional de l’A- 
friaue eft fttué fous he 37. dégrédeLati- 
tuue'au Midi de la Ligne. Les Hollandois 
y font établis depuis long-tems, & ils y. 
ont bâti une très-belle Forterefle & ;une 
Ville. Le Port en eft affez bon, & tous 
les Vaiffeaux qui vont d’Hollande aux 
Indes ou qui reviennent des Indes en 
Hollande, ne manquent pas~de s’y arrê- 
ter. Ils y trouvent abondamment tout 
ce qui eft néceffaire pour rafraîchir les 
équipages & pour réparer les donimages 
que les V aifteaux ont pu recevoir enîÆr, 
Les autres Nations d’Europe vont auflî 
allez fouvent fe rafraîchir au Cap de Bon- 
ne Éfperance qui eft comme la moitié de 
U route d’Europe au;^ Indes. 

Les 
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Les Habitans de ce Cap ne font pas fî" 
noirs que ceux du Cap V erd , mais ils ne' 
font pour cela ; ni plus accables ni plus' 
traitables i ils n’ont prclque aucune Rd-‘ 

• lîgion, vivent en vagabonds, paffent 
leur vie à la chafl^ & à la pêche, fe nour- - 
rilfent de millet & ne fe donnent pas la‘ i 
peine de bâtir des Villes j l’on trouve' 
en ce lieu toutes fortes d’animaux féro- - 
ces, & particuliérement quantité de Rhi- - 
noceros. 

Comme nous paflaines fort au large, . 
nous ne pûmes découvrir le Cap de Bon- - 
neEfperance, nous continuâmes notre 
route & arrivâmes à l’ile de Mafcarai- 
gne que nos François ont d^uis nom- - 
mée l’Ile Bourbon, fituée’ lous le ir. - 
dégré.' Bourbon & l’Ile Maurice qui 
n’en eft éloignée que de zf, lieues & qui' 
ellpoflédée par les Hollandois, font les - 
plus faines & les plus agréables du mon- 
de, on y trouve du Gibier de toutes for- - 
tes & en abondance , les Rivières & les 
Etangs font fort poilTonneux , aulîî bien 
que les côtes de la mer. L’on trouve 
dans l’Ile Bourbon quantitéMe Tortues 
de terre & de mer. Ces dernières 
font d’un grand fecours dans les longs 
voyages , a caufe qu’on les peut confer- 
ver vivantes pendant près de deux mois, 
en les tenant renverfées , & les arrofant 
feulement une fois le jour. 

Le terroir y eftfi bon, que tout ce qu’on 
y lème, y vient parfaitement bien; & 

l’on 
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Üoit ne ïprend que très-peu de peine à. 
‘cultiver la terre j l’air y eft 11 fain, que 
depuis 40. ans on n’a vu aucun des Fran- 
çois qui y foit tombé malade , & tous 
ceux qui y abordent y recouvrent en 
peu de temps une fanté parfaite, quel- 
que défefperé que foit l’état où ils font 
en* y arrivant. U y. a un Port paflable- 
ment bon du côté de l’Orient , les nô- 
tres appellent ce quartier le beau pays.^. 
L’on trouve encor unerade vers le quar- 
tier de l’habitation de faint Paul , mais-, 
il n’y a pas de fureté pour les Vailfeaux 
dans les ouragans , qui fouflent ordi- 
nairement au mois de Février &Mars, 
aiilîi n’en voit-on guéres qui approchent 
ces Iles pendant cette faifon.; le relie 
de l’année, le calme régne prefque toû- 
jours dans ces Mers , ainfi on peut s’en 
approcher & mouiller dans toutes les ra- 
des Fins rien apréhender. . 

Dès que 'nos ancres furent jettées* 
nous defeendîmes nos malades à terre 
ôc l’air bénin & falutairc de cet agréable 
pays, que bien des voyageurs ont appel- 
lé un Paradis Terrellre, >oint auxloins' 
que l’on apporta pour les foulager ; les^ 
rétablit F, bien & fi promptement , qu’en 
quinze jours de temps il ne paroilfoit pas- , 
qu’ils eulTent étéimalades.^ 

LTout notre équipage étant fuffifamment 
rafraîchi, après avoir pris autant de pro- 
v.ifions que nous en voulûmes nous le- 
Yâmej les ancres , & fîmes .voile vers 

Pile. 
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rile Dauphine, où nous arrivâmes très-^ 
heureuiement après huit jours de Navi- 
gation. 


CHAPITRE IV. 

( .De Plie Dauphine , ou de Saint Laurent, 

C Ette Ile que nos François ont nom- 
mée Dauphine , & que les Portu- 
gais avoient auparavant appelléè Sawt 
Laurent^ eft une des plus grandes du- 
inonde, ayant y-^o. lieues de circuit. 

Elle eft fituée en longueur'dcpuis'le 8^ 
dégré jufques au 27. de Latitude Méri- 
dionale s elle eft cenfée de l’Afrique,' 
parce qu’elle en eft plus voifine que 
d’aucùn autre Continent ; il y a tout a- 
L’entour difterentes petites Iles ,. comme 
celles de Sainte Marie vers la Baye 
d’Antongil , & les Iles Majores du cô- 
té de Mozambique. 

Les Anglois y paflbient autrefois fre- , 

quemment , & avoient même bâti quel- j 

ques habitations dans la Baye de Saint j 

A.uguftin ,. qui eft vers le zy. degré da ' * 
Sud & à l’Oueft de l’Ile. Les Hollan- 
doisont aufti fait quelque féjour dans la 
Baye d’Antongil , & depuis qu’ils ont' 
çefféd’y entretenir des Commis , ils n’ont 
pas laift'é d’y aller de temps en temps- 
charger du Ris, pour le tranlporter 9.- 
' - Bata- 
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Batavia, Ville fituée proche Bantam 
dans la grande Ile de Java , & qui eft 
la Capitale de toutes celles que pofle- 
de la Compagnie Hollandoiie dans les 
Indes. 

Les François s’y font établis depuis 
long-temps ; ils ont fouvent changé lô 
lieu de leur habitation , jufques a ce 
qu’enfin la principale a 'été fixée proche 
la .pointe Ditapere , dans les fonds d’un 
Havre qu’ils ont appellé l’Anfe Dau-:: 
phine, & le Fort qu’ils ont bâti fut 
aufli nommé le Fort Dauphin, 

Ce Port n’eft pas mauvais , & il y a 
peu de V ents qui y puiflent incommo- 
der les VaifTeauxj mais il faut bien fe 
donner de garde en y entrant de tom- 
ber fous le Vent, car il eft fi difficile 
de le regagner , qu’on eft fouvent plu- 
fieurs mois pour réparer une impruden- 
ce d’une heure. 

Notre Nation ayoit fait encore des, 
'établilîcmens en plulîeurs autres en- 
droits de Saint Laurent, comme à Ga- 
lambouIeV dansl’Ile de Sainte Marie 
dans la Baye d’Antongil qui eftunedes^ 
plus belles qui fuient dans tout l’Océan > 
mais la Compagnie ayant jugé ces éta- 
, bliflemens nonieulement inutiles, mais, 
encore préjudiciables à fon commerce ^ 
elle les a abandonnez depuis long-temps.- 

Pour le Fort Dauphin qui a été le lé- 
jour ordinaire des Gouverneurs & puis 
des y içe-Kois , il n’y avoit qu’une léu- 
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le maifon ’de pierre. Toute l’Ile de Ma- 
dagafcar cft fort peuplée & très-fertile 
elle abonde en beftiaux &' en mouches 
à miel : les Habitans fonfr. de diverfes 
, couleurs , la plus grande partie noirs j 
H y en a cepen(fent qui font prefque auf- 
fi blancs que dés' Européens. Ils n’ont 
point de politefle ni de cérémonies , à 
î’excéption de ceux qui haWtent les cô- 
tés Septentrionales de l’Ile, quiontune 
très-foible teinture de Mahométifmet 
tous- les autres n’ont preique' aucune 
ombre de Religion. Ils font fiers cruels , 
libertins^, - vindicatifs , jufques à un 
point qui ne fe peut exprimer, larrons 
&• /ans parole. Nos François n’ont que 
trop' fouvent éprouvé combien il étoit 
dahgerèux de le fièr en leurs promefles j 
& leurs trahifons frequentes les. ont en- 
fin defabufez, & fait prendre la refolu- 
tion d’abandonner entièrement cette Ile ,, 
dont les Habitans «font- les.plus infidèles 
du monde. L’on avoir- cru d’abord y: 
pouvoir faire quelque fruit pour le fpi- 
rituel , & l’pn fe flatoit que lesinftruc- 
tions de la Religion Chrétienne adouci- 
roient un peu cette humeur féroce & 
intraitable , quiles rend incapables d’au- 
cune fociétéf mais le zèle de nos Mif- 
lionnairés s’eft ép'uifé en vain , & l’on’ 
n^ajamais rémarqué qu’ils ayent profi- 
té des foins qu’oii a pris de les inftruK 
ce i car non feulement les Adultes re- 

. : . tour-r 
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tournoîcnt à levrrs déréglemens’d’abord 
.qu’ils quittbi(Mit la compagnie des Fran- 
çois , mais ceux-même qui avoient été 
élevez avec une application toute par- 
ticulière dans les Séminaires , abandon- 
noient nos Prêtres dès qu’ils étoient 
en âge, & vi voient parmi les leurs avec 
le môme libertinage que.ft jamais Uls 
n’euflent entendu parler du Chrîftia- 
nifme. . 

La nourriture ordinaire de ces peu- 
.ples, eft le ris & des racines de diffe- ’ 
rentes efpeces : ils recueillent aufli des 
.poids & des fèves., mais quinefont pas 
'.comme celles d’Europe j ils ont au(H 
quantité de fruits ^ font grands man- 
geurs s neantmoins au temps de la di- 
Jctte ils lupportent admirablement bien 
la faim. 

Quoi qu’il y ait de la’ vigne dans l’ïle 
Dauphine , les habitans ne la favent pas 
cultiver & ne connoiflent pas les bonnes 

S ualitez de fon fruit ; leur boiflbn or- 
inaire eft l’eau , & dans les Fêtes pu- 
.bliques ils boivent de l’hidromel qu’ils 
font très-bon , & fi fort qu’il eny vre 
' xomme notre vin. 

L’occupation ordinaire de ces Infulaî- 
res eft la guerre, qu’ils fefontentr’eux 
prefque continuellement ; en temps de 
paix ils paiflent leurs troupeaux ou s’a- 
donnent à la pêchejtoute l’Ile eft arroféc 
d’une infinité de Rivières , où le Poiflbn 
ne manque pas. Les bœufs de cette Ile 

ont 
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ont cela de particulier, qu’ils portent 
fur leur dos une efpéce de loupe , fou- 
vent grofle comme deux fois leur, tête : 
î’en ai vu quelques-unes dont on a tiré 
Jufques à trente livres de grailTe Fondue : 
tomme perfonne ne fait de beurre dans - 
l’Ile , cette grailTe leur en tient lieu , & 
•les François , à l’imitation des Nègres , 
ne faifoient pas de difficulté de s’en 
fervir . pour leurs fauces , même ' pen- 
dant le Carême, 

- L’on trouve le long des côtes de l’am- 
bre-gris, les pourceaux font frians de ce 
précieux bitume, & les Naturels qui n’i- 
gnorent pas entièrement fes bonnes qua-' 
lirez , le recherchent avec foin & le fu- 
ment avec le tabac: cependant quand 
iis trouvent des Etrangers qui le veu- 
lent acheter , ils, le troquent volontiers 
pour des Bracelets , de la Cornaline,, 
ou des toiles peintes , qui font les cho- 
fes qu’ils eftiment le plus ; ne fe fou- 
•ciant pour la plûpart ni d’or ni d’ar- 
gent, & en quelques endroits il s’en 
trouve même qui fontplusde cas de l’é- 
. tain & du cuivre que deces deux métaux, 
pour léfquels les Nations de l’Europe 
marquent tant ' d’avidité & d’empref- 
fement. ■ " 
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■ CHAPITRE. V. 

Départ de Vile j5auphtne pour les Indes , de 
’ Mojambique , de l'Ue de Socotora , ^ * 

. delà Mer Rouge, 

A Près avoir féjournéquelque tems 
à rile Dauphine , nous prîmes la 
rdute des Indes. Nous paflames entre 
l’Ile & la terre' ferme d’Afrique, nous 
découvrîmes de loin les Iles Majores , 
qui ne font pas éloignées de Mohimbi- 
que. 

Cette place cft une des plus impor- 
tantes que les Portugais ayent au delà 
du Cap de Bonne-Elperance. Ils y en- 
tretteimcnt en tout temps une forte gar- 
nifon. ‘Et comme d’ailleurs lalltuatioii 
en eft fort ' avantageufe , cela a rendu 
toûjours inutiles les efforts que les en- 
nemis de cette Nation ont fait pour s’en 
rendre les Maîtres^ 

Le Gouvernement de Mofambique eft 
^s-confiderabIe,'& après la Vice-Ro- 
yauté il n’y a point de pofte plus avan- 
tageux à dperer j auftî la Cour de Por- 
tugal le donne pour recompenfer les 
Services les plus importuns , & c’eft pour 
l’ordinaire un degré pour devenir Vi- 
ce-Roi. 

Les Portugais ont tiré par le pafTé & 
tirent encore aujourd’hui beaucoup d’or 
des e*idroits d’Afrique voifins de cette 

pla- 
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place , & c’eft particulièrement l’abon- 
dance de ce riche métail 'qui ^ fait, que 
ce gouvernement eft fi brigué. 

Les Portugais ont encore le long- de 
la côte quelques Places, comme Mon- ' 
bafa & autres, dont'les Gouvernemens 
relevent de celui de Mofambique. Dans 
toutes ces Places, il s’y fait un trafic 
confiderable d’yvoire, d’ambre gris, & 
de poudre d’or , & même de l’or en lin- 
got ; on donne en échange du ris , des 
toiles , des étoffes de foye,, & plufieurs- 
autres marchandifes qu’on fait venir des 
Indes. 

Nous paflames enfuite affez près de 
Pile Socotora , d’où vient cette gom- 
me que nous appelions Aloés Socotrinj 
elle eft fituée allez près delà MerRou-' 
gej elle eft peuplée par des Arabes, 
Ion terroir n’ell: pas fort fertile , & la 
nouritur® ordinaire des Habitans n’efl 
que dates j le ris & le bled dont ufent 
les plus riches, leur eft apporté des 
Indes. 

Le Sein Arabique ou la Mer Rouge, 
eft un Golfe qni fépare l’Afie d’e l’A- 
frique , il s’y fait un très-grand négoce 
à caufe de la quantité de gommes & de 
drogues médecinales que fournit l’A- 
rabie : mais la dévotion que tous les 
Sedateurs de Mahomet ont de vifitef ce 
fameux Sépulcre de leur faux-Prophé- 
te , y attire encore plus de monde que 
le commerce & les richelfes du païsi 
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te Tonibeau de cet Impofteur eft à la 
Méque , & toos ceux qui viennent y 
rendre leurs hommages de tous les Ro* • * 
yaumes de l’Inde , débarquent ordinai- 
rement à Moqua , Ville confiderable de 
l’Arabie , & continuent enfuite leur vo- 
yage jufques au lieu où leur dévotion ^ • 
les appelle. - 

Nous n’eUmes aucune avanture qui 
mérite d’être rapportée, depuis l’île 
Bauphine jufques aux Indes , &* mal- 
gré quelques petits orales dont nous fu- 
mes battus , nous arrivâmes alfez heu- 
reufement dans le Port de Soaly. 


C H A P I T R E V I. 

■Contenant ce qu'il y n de remarquahlt 
<» Savate^ 

S 'Urate quin’eft qu’à (quatre lieues de 
ISoali, eft une Ville a peu près com- 
me Orléans, mais beaucoup plus peu- 
plée; c’èft une des plus importantes de 
tout l’Empire du Mogol, à caufe du 
granxi commerce qui s’y fait, & de l’a- 
bord non feulement de tous les Peuples 
dè PInde, mais encore de toutes les Na- 
tions de l’Europe. Elle eft arrofée d’u- 
ne alfez belle Rivière, dans laquelle on 
fait entrer les Vaiffeaux pOiir radouber; 
elle eft à trois lieues de la Mer ; fa 11- 
M tuatiott 
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tuation eft avantageufe & comme elle 
eft bâtie dans une grande plaine , il n’y 
-a rien qui la commande : elle n’étoit 
point autrefois enceinte de murailles , ce 
.qui la rendoit expofée au pillage des 
Princes voifins , qui en ont fouvent enle- 
vé des richeffes immenfes ; depuis quel- 
.ques anjiées on l’a enfermée de murail- 
les , fur lefquelles on a placé du ca- 
non. Près de la Ville fur le bord de 
l’eau ^ il y a une grande ForterelTe où 
l’on entretient une garnifon aflez nom- 
'breufe, mais ce Fort n’a rien de régu- 
'lier, &ne réfifteroitjpas long-temps non 
'plus que la Ville , ü elle étoit alfiégée 
par. quelque Nation d’Europe. 

Lè Gouverneur de Surate l’eft non 
feulement de la Ville , mais, .encore de ' 
.toute une grande Province j il entretient 
un train magnifique & proportionné à 
la grandeur de fon Gouvernement? quand 
-illçrtil eft -accompagné de plus de deux 
ceps Gardes, tant à pied qu’à cheval : , 
quoique fon autorité s’étende fur toutes 
les Jurifdidions de la Ville , il n’a ce- 
pendant rien à voir dans le château, où 
le Commandant eft abfolu , & dépend 
immédiatement du Prince. Il y a dans 
'.cette Ville, un Tribunal pour la poli- 
ce , un autre pour les affaires Civiles & 
Criminelles^ leCafi a l’infpedlion fur les 
affaires de Religion, & les Marchands 
pour ce qui concerne leur négoce, ne 
l'econnoiflent point d’autre Juge que le 

Cha- 
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Chabanilar ou Chef des Douanes , de- 
vant lequel tous les differens qui fur- 
viennent dans le commerce , font termi- 
nez & jugez fans appel. Tout le monde 
a une entière liberté "de venir & de de- 
meurer en toute aflurance dans cette Vil- 
le , ce qui y attire un nombre prodigieux 
de peuple ae toutes Nations & de toutes 
Religions , qui peuvent y vivre chacun 
à fa manière , fans craindre d’être inquié- 
tez, pourvu qu’ils n’enfeignent point d’au- 
tre Religion que celle du Souverain 
qui eft celle de Mahomet, & qu’ils ne 
lubornent & ne portent perfonne à y re- 
^noncerj car en ce cas l’on punit de mort 
ceux qui en feroient convaincus , & pef- 
lonne ne feroit capable de les délivrer 
•du fupplice. Quoique le Mogol loit Ma- 
•hometan, & que ceux de cette Sédlè 
fbient les maîtres de Surate , il y a ce» 
pendant un bien plus grahd nombre de 
Gentils idolâtres , quilontdivifez en une 
infinité. de Sedes, dont la plus noble & 
la plus confidérable eft celle des Brame- 
nes 5 mais la plus nombwufe eft celle des 
Banians qui font extrêmement adroits , 
& qui entendent fi parfaitement le négo- 
ce , que tout celui des Indes leur pafle 
par les mains. Ces deux efpèces de Gen- 
tils croyent 'la Métempficofe, & quoi 
qu’il y ait quelque différence entr’eux ils 
conviennent du moins en ce que les uns 
ni les autres ne tuent aucun animal, & 
-ne mangent jamais rien de tout ce qui i 

■Ma c« 
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eu ou peut avoir vie , ne fe nourrifTanc 
que de fruits , de légumes , & de laita- 
■ ge, l.es autres Gentils mangent du poif- 
Ibn & des animaux terreftres ", excepté 
de la V ache , qui eil également refpeàée 
.par tous ces Idolâtres j ils ont tous l’e- 
xercice libre (le l.eur Réligion , mais leurs 
Temples qu’ils appellent Pagodes , font 
hors de la Ville, il n’y a que les Mof- 
.quées des Mogols , quifoient dans l’en- 
ceinte des murailles. 

Les femmes de ces Gentils étoient au- 
trefois dans une obligation indifpenfable 
de fe brûler avec le cadavre de leurs- 
maris , mais depuis quelques fiécles on 
ne les conti'aintplus à s’immoler ainfi , ce 
qui fait que peu fe font un honneur de 
iuivre leurs Epou?? jufques dans les 
fiâmes ; l’horreur de ce genre de mort 
n’empôche pourtant pas qu’it n’y en ait 
toûjours (juel(ju’une qui le facrine de la 
forte , & J’en ai vu brûler une pendant 
mon’féjour en cette Ville. 

- L’on trouve aufiî à Surate , uneefpè- 
ce d’idolâtres qui s’appellent Parfis^ ils 
■adorent le Feu & le Soleil , ils n’ont point 
de Temples , & mangent indifféremment 
, toutes fortes d’animaux terreftes'& aqua- 
..tiques. 

Les .Chrétiens,, Ibit François, An- 
glois , Hollandois. & Arméniens y ont de 
très-belles inaifons , dans lelquelles ils 
font l’exercice de leur Religion , où tous 
.ceux de leur communion ont uneentié^ 

liber té d’aller. . ' Surate 
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Sucate eft fituée fous le 2 i. dcgrcau 
NVrd de l’Equateur, à l’entrée du Gol- - 
ft de Cambaia , ainfi appellé du nom du 
la Ville de Cambaia qui eft au fond de ce 
Golfe, & à vingt lieues de Surate j de l’au- ' 
trecotéàdu Golfe eft la Ville de Diu pof- 
fédée parles'Portugais. ■ 


CHAPITRE VII.' 

Des ^ eîtffeyens Royaumes de Malabar depuis ' 
'Ceiîan ^ leCap Cvmorin -j jufques à Goa. ^ 

L a' partie de l’Inde qui 5’étepd de- 
puis Surate jufques au Cap de to- > 
morin , S’appelle la Côte de MalabarT^'- 
quoiqu’à le prendre à la rigueur le Ma-^- 
labar ne commence qu’un peu au deflbu^ ' 
de Mangator.' - 

Les Portugais ont autrefois été les ’ 
maîtres de la meilleure partie de ces pays.'^ 
ilsavoientmême.l’Ile-de Ceilan , dansl^- 
^el le croît la’ meilleure canelle, que les 
Hollandois leur ont ravi dans les derniè- 
res guerres. - ' ' - . 

Entre Ceilan &'le Cap dèComorin, iI 
y a une des plus belles pêcheries de per^ • 
les qui foient dans tout l’Orient j les Hol- 
landois en font maintenant les maîtres 
auftibien quedeCochin, Ville du Royau- 
me de Calicut;'que les Portugais ont 
auUi perducV- - - 

M 3 Ta-i 
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Tanor eft un petit Royaume enfermé 
dans celui de Calicut, dont le Rois’eft 
toûjours confervé neutre avec toutes les- 
Nations d’Europe.. 

Calicut , Capitale des Etats du Como- 
rin, a été autrefois l’endroit de l’Inde où 
fe faifoit le plus beau commerce , il eft 
fttué fous Iç 1 1 . dégré du Nord , les Por- I 
tugais y avoient une grande & bonne 
Forterefle , dont le Roi du pais les a 
chaflez , & s’en eft emparé: 

Ce Prince fouftre dans fes Etats plu- 
fieurs établiflemens de Pirates, dont les 
plus redoutables font à Bargara & à Co- 
gnialy. Ces Corfaires courent’ les Mers 
des Indes & attaquent tout ce qu’ils trou- 
vent & qu’ils croient être moins fort 
qu’eux , n’épargnent pas même lesMa- 
hométans , quoi qu’ils faffent profeflioa 
de cette même Réligion. 

Cananor eft une petite place que les 
Hollandois ont prile fur les Portugais, 
elle donne le nom à tout un Royaume, 

& le Prince qui y commande , quoique 
bien moins puiflant en étendue de pays,, 
que le Roi de Calicut, eft pourtant le 
plus refpêdé d’entre les Rois Malabares... 
Cette* Nation qui fait profeftion de Gen- 
tilifme, a des mœurs qui lui. font par- 
ticulières , principalement > le pouvoir 
aux femmes d’avoir autant de maris qu’il 
leur plaît, d’où s’enfuit la loi qui exclut 
les enfans de Phéritage’du pere, & qui 
n’adm'et à l’hérédité que leç neveux du 
côté-maternel. IF 
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’ Il dfoît dans ces petits Royaumes beau-' 
coup de poivre & de cardamome , on y 
recueille aufli de la canelle, mais il s’en 
faut bien qu’elle ne foit aufli bonne, que 
celle de Ceilaji. Tout le pais de Mala- 
bar eft fertile & abondant j on y trouve 
de très-bons fruits , le toba en fait la plus 
plus grande richeflèj on y recueille le 
ris deux fois l’année; il y croît beau-" 
coup d’areque & debethel, cette her-' 
be fl fameule & li en ufage chez tous les 
Orientaux^ que c’eft une incivilité très- 
grande & également ofFençante, ou de 
ne la pas prefenter à ceux qui rendent 
vifite ou de la refufer quand elle eft 
préfentée. Il va du gibier en quanti-; 
té , nwis les haiaitans s’occupent princi- 
palement à la pêche , n’y ayant g uéres 
de Mers plus poiironeufes que celle qui ^ 
arrofe ces côtes. Au Nord du Mont 
Bely , d’on trouve le Royaume de Ca- 
nara; les Portugais y poffedoient autre- 
fois trois ou quatre places dont les plus 
confldérables étoient jyiangalor & Bar- 
calor, mais ils en ont été chaflez par le 
Roi du pays avec lequel ayant eu dé-' 
puis une longue & cruelle guerre, tout 
ce qu’ils ont pu obtenir a été , qu’on 

E ermît qu’ils y euflent des Bureaux' éta- 
lis avec des Commis qui y réfident , & 
la liberté du commerce fans payer au- 
cun droit d’entrég ni de fortie. 

Le plus beau poivre & le plus beaa^ 
ris de toute l’Inde, fe recueille dans le 
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Canara j le poivre n’y eft pas en fi grari-^- 
de abondance que vers Calicut, mai» 
en recompenfe , on y recueille tant de 
ris , qu’on en tranfporte non feulement 
dans quelques endroits de l’Inde qui ne ' 
font pas propres à le produire , mais en- 
core de plus , on en fournit prefque tou- 
te l’Arabie & une partie de la Perfe. 

Les Rois de Canara font Gentils , auf- 
11 bien que la plupart de leurs fujets , 
ils ont plus de rapport quant à leur? 
fuperftitions , à leurs.coûtumts & à leur 
façon de s’habiller , avec les Gentils de 
Guzerate , qu’avec les Malabares du cô- 
té de Calicut J l’on trouve aulîidansce 
Royaume beaucoup de Mahômetans , & 
les Rois- les admettent indifféremment- 
à toutes les charges, même les plus im- 
portantes de l’Etat. 

Le Royaume de ' Vifapor eft voifim 
du -Canara, mais if n’a que tres*-peu de 
places maritimes , ce n’eft pas un des< 
moindres Rois de l’Iude, quoique tri- 
butaire du Grant^ Mogol. En remontant- _ 
vers le Nord , on palTe dans une partie 
des Etats de ce Prince fi fameux , ap- 
pellé qui étant né fujet du RoL 

de Vifapôr , avpit fecouéle jougdefon 
maître. & lui avoit bien donné de la 
peine, de même qu’au Grand Mogol ,. 
aux Portugais & a tous fes autres ,voi- 
fins , & qui malgré le^and nombre de 
iès’ ennemis , contre qui il a eu à fede- , 
eudre pendan t fa vie , s’eft glorieufe- 

ment 


C H A P I TR E VIII. 

' J>efcrtption ahregee de la Ville de Goa^ dû^ 

, Cbaoul , Bafaini f Daman autres 
• petites Places. 

^ \ 

L ’On trouve enfuite la célébré Ville 
deGoa, la plus belle, laplusgran-J' 
de'& la plus magnifique de toute l’In- 
de , elle eft fituée fous le ly. dégré j les 
Portugais qui la pofledent l’ont' bâtie 
fur une petite Ile que forme la Rivière. 

. Sur les deux pointes de la Terre fer- 
me , entre lefquelles la Rivière tombe 
dans la Mer, on voit deux très-belles 
Forterefles celle qui eft fur la pointe 
Méridionale fe nomme Mourmougon , 
& l’autre qui eft fur le Cap Septentrio- 
nal,. eft appellée Agoada. Comme Pl- 
ie continue à divifer la Rivière jufques 
à la Mer,- la ('pointe la plus Occidentale 
' de Pile eft prefque au niveau avec les 
deux pointes dont je viens de parler , & 
l’on y a aufli bâti un Port. ' 

Depuis le mois de Mai , jufques au 
mois d’ Août , la barre ou l’entrée de la 
Rivière- du côté d’ Agoada, fe bouche 
à caule dçs fables que les vents de^ud- 


2^' Sitplén$int à T ffifl'àire - 

Gueft y jettent continuellement ; &’lé» . 
Vaifleaux quiy arrivent en cette faifon , ^ 
entrent dans le bras de la Riviere qui ; 
éft du côté de Mourmougon j *pendant - 
le refte de l’année tous entrent du cô- 
té d’Agoada & montent iufques à la • 
Ville. 

L’on trouve en montant la Rivière, , 
une quantité prodigieule dé maifons de 
plaifance,-’ que l’on pourroit à bon titre • 
•appeller des Palais, & que to*ut ce qu’il ■ 
y a eu de perfonnes puiUantes à Goa , , 
pendant que les Portugais étoient dans • 
leur éfat floriflant , ont fait bâtir cojn- 
me à l’cnvi, pour faire éclater leur ma-- • 
gnifîcencc. On n’aura pas de peine à 
croire*, qu’une Ville dont les dehors 
font fi fuperbes^ renferme en fon en- 
ceinte dequoi donner de l’admiràtion à' 
ceux qui la voyant. En effet, quoique 
la Nation qui l’occupe foit prefentement 
dans fa décadence , qu’elle ait fait des- 
pertes qui fc peuvent à peine compren- 
dre, & que le négoce n’y foit prefque 
pliis que l’ombre de ce qu’il a été au- 
trefois j les maifonsfontcependanttrès- - 
belles , .& l’on ne peut rien voir de plus . 
riche & de plus magnifique, que les E- 
glifes & les Couvents ; mais entre, tous 
lès autres, l’on ne peut fe laflér d’ad- 
ihirer l’éclat & la oeauté 'des maifons- 
& des Eglifes des Peres Jefuites, dans 
l’une del^elles on conferve avec une 
vénération toute, particulière , lés pré ‘ 

cieut^ 
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deufes Reliques du grand* Apôtre des 
‘Indes & du Japon, S. François Xavier , 
pour qui tous les Orientaux ont unref- 
pétl très-grand, & qui quelque chofe 
qu’ils puilient faire pour honorer fa mé- 
moire , ne fauroient que foiblçmentre- 
. connoîrre les granules obligations qu’ils 
lui ont, pour avoir expofe un million 
de fois & fa fanté & fa vie , afin de les 
inftruire & de les gagner à Jésus- 
Chris t. Après les niailbns des Pe- 
res. Jefuites , rien n’efl: plus grand ni 
plus riche que les Couvents des Jaco- 
bins & dts Auguftins. L’EglHedesThéa- 
tins eil fans contredit une des plus a- 
gréables de Goa , quoiqu’elle ne foie 
pas des plus magnifiques. Les Carmes 
déchauflèz font aufii parfaitement bien 
logez. La Cathédrale dediée à Ste. Ca- 
therine j & l’Eglife de la Miféricorde , . 
font d’une richeffe &: d’une beauté fur- 
prenante, & Pon n’auroit jamais fini,, 
fi l’on vouloir décrire en détail la mâ- 
• gnificence tant de ces Eglifes , que des ' 
autres que je palTe fouslilence, &donc 
la moindre s’attire l’admiration des E- 
trangers. 

. Quoiqu’il y aitdans Goa un très-grand 
nombre de particuliers qui ont des mai- 
fons qui pourroient lervir à loger des 
Princes, rien cependant n’égalc la beau- 
té, la grandeur & la richelTè ’du Palais 
des Vice-Rois, qui fe font tous fait fuc- 
cefiivement & àPenviunplaifil’de Pem- 
M 6 ' belliri 
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bellirj il a fa vûë d’un côté fur la Rh' 
viére, & de l’autre fur une grande pla- 
ce qui efl: devant la principale porte. 
Outre ce Palais , les Vice-Rois & le» 
Gouverneurs des Indes en ont encore 
un autre fort fomptueux & fort agréa- 
ble hors* de la Ville & fur le bord de 
l’eau , en defcendantV& ds y vont af- 
fez fouvent pour jouir de l’air frais ^ 
pendant que les chaleurs les plus vio- 
lentes fe font fentir da-ns la Ville, qui 
en efl; fort incommodée par fa fituation 
qui efl dans un fond , & parce* qu!elle 
eft prefque toute enceinte de* monta- 
gnes. Les Vice-Rois & les Grands de 
la Cour quand ils vont par la Ville, fe 
font ordinairement porter dans des Pa- 
lanquins, qui font comme une manière 
de lits de, repos couverts, que quatre 
hommes portent fur les épaules i cette 
voiture efl fort douce & fort en ufligê 
chez toutes les perfonnes de qualité des 
Indes , tant de Gentils que Mahome- 
tans, &c’efl d’eux que. les Portugais 
en ont appris l’ufage : la Nôbleflè & le 
Vice- Roi meme vont quelquefois à 
‘ cheval, mais cela efl rare , les Palanquins 
'étant bien plus commodes, vu qu’on y 
efl: à l’abri de la plüye & d.u Soleil. 

Il y a à Goa un Parlement que les 
Portugais appellent en leur langue Re- 
laçant ,.qui juge fouverainement toutes 
les affaires Civiles & Criminelles, ex- 
cepté qu’il ne peut condamner un Gen- 
til- 
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tilhomme à mort, fans un ordre exprès: . 
de Portugal.. • 

D’Archevêché de Goa efl: le feul 
qu’ils ayent dans les Indes, if avoitau-^ ' 
trefois plufieurs «SufFragans , quelques- 
uns dans la Chine , un à Cochin dans.- 
la côte de Malabar, dont nous avons 
déjà parlé, un IMafcate Ville de l’A-» 
rabie , fituée dans le Sein Perfique , 
dont les Arabes fe font emparez depuis' - 
long-temps, un à Ormus Ville de Per- 
fe ütuée dans une petite Ile de même- 
nom , vis-à-vis de Banderabalfy , dont 
les Portugais ont été dépoffédez par le 
Roi de Perlé , que les Anglois favori- 
ferent dans cette rencontre j ils avoient 
encore quelques autres Evêchez.dans 
les côtes d’Afrique au-delà du Cap dè ■ • 
Bonne Efperance , qui reconnoifloient 
tous. l’Archevêque de Goa pour Mé-< 
tropolitain : mais depuis que les Hol- 
landois ont eu la guerre avec les Por- 
tugais, & qu’ils ont conquis leurs meil- ' 
leures places, les autres Nation^ d’O- 
rient voyant la foiblellé des -vaincus, 
ont peu- a peu fecoué le joug, & com- 
meJl ne relie aujourd’hui que très-peu 
de places aux Portugais, & qui lont 
même delpeudeconlequence , l’Arche- 
vêque de Goa n’a prefentement plus • 
d’autres SufFragans que fon Grand - Vi- 
caire. 


Les feules places de quelque confîdera- 
tion, que les Portugais poIFedenc donc à 
‘M 7 pre-' 
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o^efentdahs les Indes, font Gôa, dont ' 
^us venons de parler , Macao qui leur - 
refte encore dans laChîne,XZhaoul dans la • 
côte de Malabar environ 40. lieues au 
Nord de Goa , place forte , qui a refif- - 
té à tous les efforts des Hollandois & des - 
Indiens, qui ont plufieurs fois eflayéinu- • 
tilemént dé s’en rendre les maîtres . 

Baçaim eft une grande Ville à vingt : 
lîeuës au Nord *de Chaoul , .elle>n’eft 
pas li bien fortifiée que cette dernière 
quoique la bonté de fon Port eût dû ; 
porter les Portugais à ne la pas négliger. . 
Il y a dans cette ville beaucoup de No- - 
. blefi'e & dé beau monde j fon terroir eft 
fertile , l’air. y eft fain , &il- s'y fait un .< 
négoce alTez confîdéràble. Ce qVfil. ya 
de plus rare , eft l’Eglife de Notre Da- - 
me du Remède , taillée dans un rocher. • 
Ce Temple a- autrefois fervi à la fu- 
perftition des Gentils ,J & eft aujourd’hui • 
confacré à Dieu-, fous la proteiüon de 
la] fainte Vierge} j les Idolâtres n’y- ont ; 
. guère. moins.de dévotion , que les Chré- 
tiens', & les offrandes continuelles qu’on ; 
y apporte de toutes parts , le rendent un ■ 
des plus riches & des plus magnifiques ' 
qui foit dans tout l’Orient. 

Daman eft entre Baçaim & Surate , . 
environ à. vingt lieu es de chacune de 
cés deux Villes. Avant que. d’y arri- 
, . pn trouve Trapor Ôc Danou , deux 
f)€tites places dont les. Gouverneurs dé- 
pendent de cèluj de Daman 3 ilya.au- 
. r . - près 
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près deDanou une montagne appellée 
.le Pic de Danou , fort haute & fort poin- 
tue J que l’on découvre de loin en Mer^ 
elle fert à reconnoître cette côte de 
l’Inde. Daman eftfitué environ fous le 
21 . dégré de Latitude Septentrionale , la 
Ville eft petite , mais agréable & très- 
téguliére, on y entre par deux portes , 
l’une eft du côté de la Rivière, & l’au- 
tre répond au chemin qui conduit à Ba- 
çaim J les rues font fort droites , .& ont 
été tirées au cordeau j elle n’étôit autre- 
fois entouréé que de pieux, mais depuis 
que les Mogols ont eflaié de s’en rendre 
maîtres , on l’a enfermée de bonnes &v 
hautes murailles , & on a bâti de l’autre 
côté delà Rivière , vis-arvis delà Ville, 
un’ très-beau Fort, qui peut également 
& défendre & battre la Ville qui en eft 
commandée, . Il y a dans ce Fort une 
nombreufe garnifon , .. toute remplie dé 
naturels Portugais j les Meftices & les 
Mulâtres n’y font point admis ,■ & le. 
Gouverneur de cette importante Place , 
ne dépendi en aucune manière de celui 
de la Ville. > 'j ■ 

' Outre ce Fort, qu’on appelle de S.. Je- 
rôme, il y a dans la Ville une efpèce de 
Fortereflé où loge le Gouverneur , mais 
cette place eft plus pour l’ornement que 
pour la défenfe de la Ville: il y a à 
Daman.- de très- belles maifons & des 
Eglifes alTez propres j les habitans paf- . 
iehe pour les œeUleurs Cavaliers des 

In- 
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Indes aufïï ont-ils le foin de s’exercer 
fouvent,&les Gouverneurs fortent fré-. 
quemment à cheval , accompagnez de 
tout cç qu’il y a de Nobleffe dans la Vil- 
le; la petitcfTe de Daman n’empêche pas 
qu’il ne s’y falTe un commerce alTez con- 
fidérable, & qu’il n’y ait des Marchands 
fort riches , il y en viendroit fans doute' 
un bien plus grand nombre, attirez par- 
la beauté du Ifcu & la fertilité du ter-’ 
roir , fi la crainte de l’Inquifition ne le» 
en empêchoit. 

Le. Gouvernement de Daman eft un- 
des plus confiderablcs^ de l’Etat Portu- 
gais , aux Indes ; aulTi ne les donne-t*- 
- on gueres qu’à des perfonnes qui ont 
rênau de longs & utiles fervices : celui- 
qui le pofledoit dans le temps que j’ar- 
rivai en cette Ville, étoit un Coufin> 
germain du Vice -Roi & fe nommoit- 
Manoel Furtado de Mendonfa, dont il fera 
encore -parlé dans la fuite. 

. Voila, en peu de mots , ce dont j’ai 
cru devoir inftruire les Ledeurs , avant’- 
que de continuer le récit de ce qui re-' 
garde l’Inquifitioii. 
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• ' G H A *P I T R E IX. 

La vifite que je rendis au Caniwiffaire dc 
i'Inquijition , pour m'accufer moi-même^ 
Ù“ lui demander tonfeil, 

N Onobftant lefecrct inviolable, que 
l’Inquifîtion exige par ferment de 
tous ceux qui approchent fes Tribunaux, 
je ne laifl'ai pas . d’avoir quelque vent 
des dépofitions qu’on avoit faites contre 
nioi, &T’apprehen(k)n de] tomber entre 
les mains du St. Office , m’obligea d’al- 
ler trouver le Commîfl'aire , duquel j’el-, 
perois des confeils & de la proteftion , 
parce que je lui avois été recommandé 
par des perfonnes qui méritoient que l’on* 
eût de la conûdération pour elles , & 
que depuis que j’étois à Daman, il avoit 
toûjours affeâé d’être de mes amis. 

Je lui racontai donc naïvement & de 
point en point comment les chofes s’é- 
toient palfécs,.& je le priai enfuite de 
m’aprendre de quelle manière je devois 
me comporter a l’avenir , lui témoi- 
gnant, que comme je n’avois eu aucun 
mauvais dcfléin , j’étois prêt de me cor- 
riger &. de me dédire , s’il jugeoit que 
j’eulfe avancé quelque chofe qui ne fût 
pas bien.! 

Ce bon Pere m’avoua que mon pro- 
cédé avoit fcandalifé bien des gens 
qu’il, étoit pcrfuadé que mon intention 
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n’avoit pasétéjmauvaife,. qu’il n^yavoîf 
même rien dans. tout ce que j’avois dit 
qui fût abfolument 'Criminel j que ce- 
pendant il me confeilloit de m’accom- 
moder un peu à la façon du peuple , &' 
de ne plus parler fi librement de ces for- 
tes de matières , & particuliérement des 
Images que j’avois fouvent dit ne devoir 
pas etre adorées , ce que j’avois elîayé' 
de prouver par des citations de l’Ecri- 
ture & des Peres j que le peuple étoit 
à la vérité dans de certaines erreurs lé- 
gères , qui paflbient pour une véritabl'e 
dévotion , mais que ce n’étoit pas à moi 
d’entreprendre de lés corriger - & de les- 
réformer. 

■Je remerciai le Commiflaire des bons 
avis qu’il m’avoit donné', & me retirai «' 
fort foulagé , parce que je favois que 
m’étant accufé moi-meme , avant que 
d^être arrêté', je ne.kpouvois plusêtre< 
félon les loix de l’Inq^uifition: j’étois d’aiî- 
leurs extrêmement iatisfait de l’équité & 
de l’intégrité de ce bon Pere , parce que 
ne m’ayant pas trouvé coupable -, il m’a- 
voit donné librement les avis nécelTaires 
pour me conduire à l’avenir avec tant de - 
prudence , afin que je ne donnafle' plus 
aucune ombre de foupçpn contre moi. - 
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G H A P I T R E X. • 

Contenant les •^éritghîes caufes de ma déten»- 
tion , comment je fus arrêté. 

Q uoique tout ce que j’ai expofé dans 
les Chapitres précedens , fût plus- 
que fufifant pour me perdre , lelon les 
maximes de l’Inquifition & les coutumes 
du Païs , les chofes ne feroient pour- 
tant pas allées ni fi loin ni fi vite, li 
le Gouverneur de Daman , appellé 
noel Burtado de Mendonça y n’eût été pref- 
fé de la jaloufie dont j’ai parlé , laquel- 
le il diflirauloit fi bien qu’il femploit 
être un de mes meilleurs'amis , mais il 
follicitoit vivement le Commill’aire du 
Saint Office , d’écrire à Goa aux Inqui- 
fiteurs , pour les informer des difcours 
que j’avois tenus, ne voulant pas man- 
quer l’ocafion que je lui avois donnée 
fans y penfer , de s’affûter de moi & de 
m’éloigner de Daman.* pour toûjours. 
Le fujet de la jaloufie de ce Gouverneur , 
furent les frequentes , mais innocentes 
vifites que je rendois à iine Dame qu’il 
aimoit, & dont il n’étoit que trop ai- 
mé , ce que j’ignorois alors , & comme 
il jugeoit par les apparences , il appre- 
•lienda que je ne fufie plus-aiméquelui. 

Certain Prêtre noir. Secrétaire du St. 
Office, demeuroit devant le logis decet- 
* te Dame , il avoit pour elle une pafficm 

. aufu 
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aufl! torte que celle du Gouverneur ' 
1-avoit follicitée' de fatisfaire à- Tes infa-* 
mes defirs jufques dans les Tribunaux 
de la Pénitence ^ ainfi ^uê je Paî fcu dd' 
cette même Dame. 

^ Ce Prêtre m’obfervant devint aufli 
jaloux que le Gouverneur , & quoi- 
qu’il eut été jufgu’alors de mes amis , 

& que je lui eullé rendu même des fer- 
vices affez .importans, il ne laifla pas 
de le joindre à P«;’//7</o'pour m’o- 
primer. 

• Ces deux Rivaux ainfî unis, prefTé-» 
rent fi' vigoureufement le Commiflaire, . 
que fur les avis qu’il envoya à leur fol- 
licitation à Goa , il reçut ordre. des In-, 
quifiteurs de m’arrêter , ce qui fut exé- 
cuté le loir du 24. Août idyg. lorsque 
je revenors de chez une Dame de grand • 
mérité , nommée la Semtora Dona Fran-^^ 
^ca Perdra y femme d’un des premiers 
Gentilshommes de la Ville , & nommé ' 
Manoel^ Peixote de Gawa y certe Dame 
étoit âgée- de foixante ans , elle croyoiü 
m’avoir obligation de la vie de fa fille 
aînée & de fa petite-fille , & en effet 
j’avois été allez heureux pour ne leur 
inutile? l’aînée étoit tombée 
malade en l’abfence de fa mere , & L’im- 
prudence d’un P andife , ou iyiédecin Iii- 
dien l’avoit réduite à la dernière extré*-' 
mité, lorfque j’y fus appelléj je me 
mis donc a traiter cette malade, & elle 
guent. La mere revenue fut ravie da 
- -- • la..-. 
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"'U guérifon de Ta' -chère fillé; fa petit®- 
fille qui lui étoit encore plus chère, 
tomba aufli malade & plustxlangereufe- 
mcnt que n’avoit été la Tante, je ne fus 
pourtant pas appcllè d’abord pour voir 
cette jeune malade , & l’on n’eut re- 
cours à moi , que qugnd ou la vit dans 
un état- defefperè j je lui trouvai une 
fièvre très-violente, &. quoiqu’elle '/ût 
fur le point de tomber en phrènefiè, le . 
Médecin Indien , loin de longer à la 
faire faigner , lui avoit, cou vert la tête 
' de pondre , que je fis ôter d’abord , & 
en ayant pris Je foin, je rèülîis, & la 
malade recouvra len peu de jours ,une 
fantè parfaite. Depuis ce temps-là, 
cette Dame pénétrée de rcconnoiflan- 
cc j.m’accabloit de prefens , defirant 
que je logeafTe auprès d’elle, elle m’a- 
voit donné une maifon vis-à-vis de la 
fiennej c’étoit le jour même dont je par- 
le , qu’elle m’avoit donné' cette mai- 
fon , &,je fortois'de chez cette Dame lî 
généreule , pour retourner le foir à mon 
logis, lorfque le Juge Criminel de la V il- 
le , appellé en Portugais Omdor do crime , 
vint audevant de moi & me commanda 
de le fuivre jufqu’à la prifon où je fus 
conduit , fans qu’on me voulût dire par 
quel ordre, qu’après que j’y fus enfer- 
mé. 

Quelque grande qu’eût été ma fur- 
prife, lorfque ce Juge m’arrêta, cepen- 
dant comme je ne me fentois point cou- 
pable 
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pable , & que tout au* plus je ne pén- 
fois être pris que pour ' quelque léger 
fujet , j’efpérois avec aflez de fondement . 
. que Manoel Furtado,, qui ra’avoit toûjours 
marqu'é beaucoup d’amitié , ne permet- 
troit pas que.je reftafl'e feulement une 
nuit en prilon J mais quand celui qui 
m’y avoir conduit, me déclara quec’é- 
toit par ordre de l’Inquifition , mon éton- 
. nemént fut fi grand, que je reflài quel- 
que temps immobile 5 enfin m’étant un 
peu remis, je demandai à parler au 
CommilFajirej mais pour comble *de dif- 
grace , l’on me dit qu’il étoit parti ce 
mênje jour pour aller à Goa ; de forte 
qu?il ne me refta point d’autre confo- 
lation , que l’efpéranpe que chacun me 
donnoit d’être bientôt en liberté , à eau- 
fe que la juftice'du Saint Office étoit 
non feulement équitable, mais qu’elle 
inclinoit encorè beaucoup à la clémen- 
ce , principalement envers ceux qui 
avouoient leurs fautes de bonne 'grâce, 
fans fe faire long-tems folliciter. 

Toutes ces belles paroles n’empê- 
chérent pas que mon malheur prélent 
ne me fût 1 très-fenfible , & la veue de 
mes amis qui ne manquèrent pa? de ve- 
nir pour me confoler , bien loin de me 
lbuiager,ne fervoit qu’à m’affliger davan- 
tage , par la comparaifon que je faifois ' 
de leur état au mien. 

Comme je n’avois que des ennemis ca- 
chez , ils fe mêlèrent aifément parmi 

mes 
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.tnes mcilleufs amis : le Gouverneur & 
le Prêtre noir qui ne fouhaitoient rien 
tant que mon éloignement , fçurent ad- 
mirablement bien diflirauler leur haine 
leur jaloufie 5 le premier en m’en- 
voyant des* Officiers de fa maifon pour 
m’affûrer de la part qu’il prenoit à mon 
malheur, & m’offrir tout ce qui dépen- 
<ioit de lui , & l’autre '’én venant à la 
grille répandre quelques fauffes larmes, 
que la jqye plutôt que la trilleffeluifai- 
loit vcrler. 


C H A P I T R E XL 

.Defcriptton de la prifon de Daman. J^écrls 
aux luquifiteurs qui ne me répondent 
point. Mifere extrême des ^ 
Prijonuiers, 

L a prifon de Daman eft plus baffe que 
la Rivière qui en eft proche, ce qui 
la rend humide & mal-faine ; & il s.’en fa- 
Ijit peu qu’elle ne fût inondée il y a queî- 
<ques années, par un trou 'que les pri- 
fonniers avoient fait fous la muraille pour 
• s’échaper. 

. Les murs en font fort épais , la prifon' 
confifte en deux grandes lallesbaires'ôt 
•une haute; les hommes font en bas & 
les femmes en haut ; les deux falles bal- 
fes ont environ , la plus grande , qua- 
rante 
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rante pieds de longueur fur quinze de 
large , & l’autre les deux tiers de cette 
étendue. Nous étions dans cet efpace 
environ quarante perfonnesj& il n’y avoit ' 
point d’autre lieu pour fatisfaire aux né- 
celïïtez ordinaires que celui-là i onren- 
doit l’eau au milieu de cette falle où le 
ramas de ces eaux faifoit une efpèce de 
marc i les femmes n’avoient point d’au'- 
tre commodité dans leur étage, & il 
n’y avoit entr’elles & nous que cette 
différence , que leurs eaux s’écouloient 
de leur falle haute & tomboient à tra- 
vers du plancher dans la nôtre, où 
toutes ces différentes eaux croupiffoient. 

Pour les autres excréniens, notre uni- 
que commodité étoit un large baquet, 

Î ju’on ne vuidoit guéres qu’une fois hi 
cmâine j en forte qu’il s’y engendroit 
une multitude innombrable devers, qui . 
couvroient le pavé & venoient jufques 
fur nos lits. Pendant que je jdemeurai 
dans cette prifon, le foin que jeprenois 
de la faire nettoyer la rendoit un peu 
moins horrible j mais quoique j’y filfe 
fouvent jetter jufqu’à cinquante féaux 
d’eau pour un jour , la puanteur ne 
laiflbit pas d’y être très-grande. 

A peine me vis-je renfermé dans cet- . 
te trille demeure, que faifant une fériea- 
fe réflexion fur mon malheur, j’en dé- 
couvris aifément la caufe , &jeréfolus 
de ne Tien oublier de ce qui pouvoir 
contribuer à le finir. 

. . ' . 'Mes 
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Mes amis me difoient fans cefTe que 
le meilleur & le plus prompt moyen 
pour recouvrer ma liberté , écoit de 
confefler volontairement & au*plutôt , 
ce que jepenfois qui me l’avoit fait per- 
dre. Voulant donc profiter de leurs 
avis, j’écrivis à Goa, au Grand Inqui- 
fiteur qu’on appelle en Portugais , /«- 
quifidor mor , je luy déclarai ingénuè- 
ment par ma lettre , tout ce dont je crus 
avoir pu être accule, & le priai de con- 
fidérer , que fi j’avois manqué , ç’avoit- 
été bien plus parlégéreté & par impru- 
dence que par malice. Ma lettre fut 
fidèlement rendue ; mais contre mon 
efpérance, &ledéfir de mes amis, l’on 
ne me fit point de réponlé , & on me 
laiflli languir dans cette puante & obfcure 
prifon , en la compagnie de plufieurs. 
Noirs , qui, aufii bien que moi , étoient 
arrêtez par l’ordre du Saint Office. 

Les charitables foins que la généreufe 
Donna Franctfca prit de moi pendant 
tout le temps que je reftai prifonnicr à 
Daman , me rendirent ma captivité un 
peu plus fuportableî cette illuftre Dame 
ne fe contentoit pas de .m’envoyer le 
nécefiaire 5 mais je recevois de fa part 
tous les jours dequoi nourrir abonda- 
mcnt & délicatement quatre perfonnes; 
elle même fe donnoit la peine d’aprêter 
mon manger, & faifoit toûjours accom- 
pagner l’efclave qui me l’aportoit, par 
quelqu’un de fes petits-fils , jufqu’à ce 

N qu« 
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f]ue je l’eufTe receu, apprchciulant que 
quelqu’un ne fubornâc Tes domciliques ou 
Je Géülier pour m’empoironncri & com- 
me elle ne pouvoir pas venir en perfon- 
riemc confoler dans laprifon , clic avoir 
ibin que l'on mari , fes enfans , ou les 
gendres y vinlVcnt rous les jours. 

Il n’en éroir pas de meme des aurre^ 
prifonniers , il n’y apoinr de lubli dance 
rdglde pour eux à Daman , les Aiagif- 
irats s’en déchargent fur la charité de 
quiconque s’avile de les fécourir , Ôr 
comme il n’y avoir dans toute la Ville • 
que deux perfonnes qui leur donnanint 
ü manger régulièrement deux fois la 
J'emainc , la plupart ne recevant rien 
■les autres jours , étoient réduits à une 
jniférc fi digne de pitié , que cela ne 
’ contribuoit pas peu à me faire trouver 
-la mienne moins grande. Je doimois 
tout ce que je pouvois ménager fur ma 
' .fub fl dance j mais il y eut pourtant de 
-CCS malheureux qui n’étoient féparez 
,de moi que par une muraille, qui turent 
’prcirezdc la faim jufqu’au point de fubfi- 
.lier de leurs propres excrémens. j’apris 
à cette occalion que quelques années 
auparavant, chviron cinquante Corfaires 
.MaLbares , ayant été pris dk enfermez 
.dans cette prifon , l’horrible difetee qu’ils 
.'y füiiffrircnt, cnavoitporté pius dequa- 
_rantc à s’étrangicr avec le linge de leur 
Turban. 

• L’extrémité où fc trou voient ces pau- 
vres 
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vres çens qui étoient avec moi , me fie 
beaucoup de compallion , ce qui m’obli- 
gea d’en écrire au (iouverneur &: aux 
plus appareils de la Ville, qui dans la 
fuite eurent la bonté d’envoyer dequoi 
entretenir ces milerables Vidimes du 
Saint Office. 


■h 




C H A P I T R E XII. 

Retour du Pérc Cnmmijfaire, L'on me 
transfère à Goa. 

L e Père Commifiiiire ne m’avoit point 
trouvé criminel dans la confefiion 
que j’érois allé lui faire de mon propre- 
mouwment , comme j’ai déjà dit , & 
quand je l’aurois été, jedevois demeu- 
rer libre félon les loix de l’Inquiiition 
mais comme ce n’dtoit pas l’intention du 
Goir/erncur , ni du Prêtre Noir , ce 
bon Père paflant par deflfis toutes les 
loix, ni’avüit acculé comme Hérétique 
dograatilant ; il auroit pu m’envoyer à 
l’Inquifition de Goa , aiu'îî tôt après mon - 
emprifonnernent , & s’il en eût agi de 
la forte j’aurois pu fortir de priion 
trois mois après , en l’Adc de Foi qui 
fe fit au mois de Décembre ; mais ce 
ji’étoit pas non plus le compte de mes 
rivaux que je fulfe fi-tôten liberté, c’eft- 
pourquoi le Commifiaire , loin de me 
Ni taire 
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faire partir de Daman , en étoit parti 
lui- même , pour n’entendre ni mes 
prières ni mes plaintes , & étoit pallé à 
Goa aulïï-tüt qu’il m’eut fait arrêter 
dont il ne revint qu’après l’Ade de Foi , 
c’eft-à-dire vers la fin de Décembre, & 
je ne fai s’il n’y, employa point les qua- 
tre mois qu’il me fit palfer dans là prifon 
de Daman , pour me recommander à 
l’Inqpifiteur , comme un homme fort cri- 
minel & fort dangereux , qu]il falloir éloi- 
gner des Indes, ain-fi que j’ai lieu de le 
loupçonner, par les rigueurs que l’on a 
aftédées dans la Sentence de ma con- 
damnation , & qui ont paru fi extraor- 
dinaires même en Portugal. 

L« Commifiàirc revint donc le 20. Dé- 
cembre avec la petite flote qui va ordi- 
nairement dans cette faifon de Goa à 
Cambaia, pour y eicorter les Vaifl'eaux 
Marchands. 

Ce Père qui avoit ordre de faire em- 
barquer tous les prifonniers de l’Inqui- 
fition fur les galiotes , me fit avertir d’ê- 
tre prêt à partir quand la flote revien- 
droir de Cambaia. 

Monfieur l’Abbé Carré revenant alors 
de Saint Thonié où étoit alors Mr. 
de la Haye, & paflant par Daman., 
ayant obtenu avec bien de la peine la 
permifllon de me voir, eut la bonté de 
me rendre vifite dans la prifon , la veil- 
le & le jour de Noël , qui fut celui de 
ion départ pour Surate. 

J’é- 
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J’écrivis cnfuite au Commin;ure& le 
fis prier par diverfes perfonnes, de me 
vouloir parler 1 mais ni mes lettres , ni 
la follicitation de ceux qui s’employoient 
pour moi , ne l’y pûrent faire réloudre, 
tant il appréhendoit les juftes reproches 
que j’aurois pu lui faire, aufujctdefon 
peu de fincérité. 

Environ ce même temps , un Portu- 
gais nommé Manoel Vas , que.j’avois con- 
nu allez particuliérement, aceufé d’a- 
voir une femme en Portugal , fut arrêté 
& conduit par l’ordre du Saint Ojfîice , 
dans la prifon où j’étois , pour en avoir 
époufé une fécondé à Daman depuis un 
mois. * 

Ma généreufe proteftrice , ayant fçu' 
que je devois être tranféré à Goa , ne 
manqua pas de me préparer des provi- * 
fions , qui aiiroient pu Inffire à un voya- 
ge beaucoup plus long que celui que j 'ài- 
lois fiire. Enfin une partie de la flote 
étant de retour de Cambaia , le Commif- 
laire envoya le dernier Décembre , des 
fers & des chaînes, pour mettre aux. 
pieds de tous ceux qu’on devoitcondui-^ 
re à Goa : on enchaîna les Noirs deux à 
deux , à la relerve de quelques-uns qui 
étoient 11 exténuez de la faim qu’ils 
a voient endurée dans IcsprifonS, qu’on 
fut obligé en les embarquant , de leur 
lailTcr la liberté des pieds dont ils n’é- 
toient pas en état de profiter. Quant 
au Portugais & à moi, l’on nous fit 
N 3 , l’hon- 
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l’honneur de nous donner des fers fepa- 
rez ; le Commiflkire eut meme l’honnê- 
teté de me faire dire , qu’il me lailVoit le 
choix des deux qui éroient detlinezpour 
Ton compatriote & pour moi.. Pour pro- 
lîter de la civilité, je choifis les plus 
commodes , quoiqu’ils fiiflent les plus 
pcl'ans , je fortis ce même jour de pri- 
lon conîme tous les autres , & je fus con- 
duit les fers aux pieds dans un Palan- 
quin jufque fur le bord de la Riviere j 
où je trouvai plufieurs de mes amis qui 
s’y étoient rendus, & que j’eus la liberté 
d’embraÜcr en leur dilant adieu. Le 
Gouverneur -qui s’y trouva, n’oublia 
rien pour me perfuader du chagrin que 
lui caufoit mon infortune , & ht mille 
fouhaits trompeurs pour ma prompte 
délivrance & pour mon heureux retour. 
La vue de mes amis éc leurs larmes ne 
fervirent qu’à augmenter ma douleur , 
mais rien ne me lit plus de peine , que 
le refus de me lailFcr prendre congé de 
ma bicnfaidrice , que j’aurois voulu 
4*cmercicr de tous les charitables feins 
qu’elle avoit pris de mioi. Enfin après 
bien de tri fies complimens , l’on me ht 
entrer dans une chaloupe , & je fus 
conduit dans une des galictes de cette 
petite fiote , qui n’attendoit plus que 
les ordres du Général pour lever les 
. ancres. 


CH A- 
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chapitre XIII. 


de Dawan , tiqiis p.'ifjons à Ha faim' 
y J'i}joitnious ; notre arrivée ùGoa. 

Q uoiqu’une partie des Galiotes & dey 
barques ne fut pas encore arrivée de 
IJ’iLi ( 5 c deCambaia , le Général Louis da 
Mello ne lailla pas de taire le fignal 
pour faire partir celles quifetrouvoicne 
a Daman, d’où nouH'ortîmes le premier 
jour de l’an 1674, à delTcin d’aller à Ba- 
çaim , attendre que le relie de la dote 
nous eut joint. Comme le vent étoit fa- 
vorable , & que nous n’avions que vingt 
lieues à faire , nous y arrivâmes le lende- 
main , ( 5 c l’on n’eut pas plutôt mouillé 
les ancres qu’on fit defeendre tous les 
prifonniers a terre, qui furent conduits 
dans la prifon de cette Ville poury être 
gardez pendant tout le tems que les V'’aif- 
leaux rcfleroicnt dans le Port. J’y fus 
mcnéavcc les autres , ( 5 c un de mes amis 
qui étoit depuis peu établi à Baqaim 
ayant inutilement cflayé d’obtenir iaper- 
miiTlon de me voir , me témoigna par une 
lettre qu’il eut encore bien de la peine 
à me faire tenir , la part qu’il prenoit à. 
mon infortune. 

La prifon de Baçaim cil plus grande 
&: moins laie que celle (Je Daman,nous 
y trouvâmes bon nombre de compagnons 
de miférc, que le Commiffaire de l’In- 
N 4, ■ - quifi^ 
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quifition de cette ville retcnoit depuis 
long-ternsprilbniers , attendant une oc- 
cafion propre pour les envoyer à Goa. 

Ils furent tous enchaînez comme nous 
l’étions, l’on nous embarqua le feptdu 
mois, & toute la Flote étant r’alTemblée 
'& lulFifamment pourveuë de tout ceqiii 
lui étoit néceflaire , nous levâmes les an- 
cres & fîmes voile) le lendemain. 

Il ne nous arriva rien de remarquable 
pendant lereftedela.route, nous allions 
toujours à vûë de terre , & le vent 
ayant été aflez favorable nous arrivâmes 
le quatorzième à la barre de Goa. 

Nos Capitaines ayant d’abord donné 
avis à l’Inquifition , nous mîmes pied à 
terre le lendemain , & l’on nous mena 
par fon ordre à l’Inquifition ; mais par- 
ce que ce jour-là il n’y avoir point d’au- 
diance , un des Officiers nous fit condui- 
re en la prifon de l’Ordinaire, c’eft-à-di- 
re de l’Archevêque de Goa j cette pri- 
fori s’appelle en Portugais , AJjonvar-, j’y 
entrai des premiers , & j’y vis arriver peu 
à peu toute notre infortunée troupe 
r’aüemblée , après avoir été difperlée 
pendant le voyage. 

Cette prifon eft la plus fale , la plus 
obfcure , & la plus horrible de toutes 
celles que j’ai vûès , & je doute qu’on 
en puill'e trouver de plus puante & de 
plus affreufe i c’ell une elpèce de cave 
où l’on ne voit le jour que par une fort 
petite ouverture , où les plus fubtils ra- 
yons 
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yons du Soleil ne pénétrent point, & I 

où jamais il n’y a de véritable clarté: la ! 

puanteur y eft extrême , car il^ n’y a 
point d’autre lieu pour la nécelTIté des 
prifonniers , qu’un puits fec à fleur de 
terre , au milieu de la cave , d’où l’on 
n’ol'eroit prefque approcher, en forte 
qu’une partie des ordures demeure fur 
le bord du puits , & que la plupart des 
prifonniers nevontpas mêmejuiqueslà, 

& fe vuident aux environs. 

La nuit étant venue, je ne pus me ré- 
foudre à me coucher, de peur de la ver- 
mine , dont cette prifon étoit pleine , & 
des ordures dont elle étoit femée, & je 
fus contraint de la paflér appuyé con- 
tre la muraille 5 cependant toute horrible 
^ qu’efl: cette demeure, je l’aurois préfé- 
rée aux cellules propres & éclairées de 
la Ste. Inquifition , parce qu’il yavoitde 
la compagnie & de la converfation dans 
VAljouvar ^ & quej’étois informé qu’il 
n’y en avoit point dans les prifons du 2 
Saint Oiflee. 


N y C I I A- 
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CHAPITRE XIV^ 

/ 

Comme je fus cofiduit à l''hjfin}(îtioj 2 ^ ce 

fltCon y obfervc à V égard de ceux (lin y 
fot 2 t enfermez. 

J E commençois à me flatter qu’on pour- 
roit bien me laifler dans UAljouvur 
jufqu’à ce que mon affaire fur termi- 
’iiée, parce qu’on nousyavoit laiffétout 
le jour & toute la nuitfuivante , mais je 
vis évanouïr toutes mes eiperances, lorl- 
qu’ un Officier vint le i6. Janvier fur les . 
. b. heures du matin' a«/ec ordre de nous 
conduire tous à la Santa Cafa ^ ce qui 
, fut exécuté fur le dnimp. 

• • Ce ne fut pas fans beaucoup de peine • 
^ que* j’arrivai , où l’on nous menoit, à 
. caufe des fers que j’avois aux pieds, ce- 
pendant il nous-fallut tous traverlcr* en 
ce trille équipage , l’efpace qui eil depuis 
UAljouvnr ^ jufques à l’Inquifition , où 
‘ayant été aidé'pour monter le 'dégré, 
j’entrai avec mes compagnons dans la 
grande falle, où nous trouvantes des 
Forgerons qui nous ôterent nos ferss en- 
luire dcqiioi je fus appelle le premier 
a l’Audiance. 

Après avoir traverfé la falle , je pa(- 
. lai dans une antichambre, & de là dans 
l’endroit où éroit mon juge. Cclieuqui 
cl1: appellé par les Portugais 
t.o Ojjiçio^ c’cil-àrcüre, cable du Saint 

* ' Office^. 
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Oîïïce,étoit tapiflé de pluficurs bandes de 
rafleras , les unes bleues , les autres cou- 
leur de citron 3 l’on y voit à l’un des 
bouts un grand Crucifix en relief, dlevd 
prefque jui'qu’au plancher J il y a au mi- 
lieu de la chambre une grande ellrade , 
fur laquelle ell: pofée une table longue 
d’environ quinze pieds, & largede4. & 
tout au tour des fauteuils audi fur l’ef- 
trade 3 à |un des bouts de cette table , <k 
du Cütd du Crucifix droit le Secrétaire 
afiis fur un lîege ployant3 je fus placé à 
l’autre bout , vis-à-vis du Secretairc3 tout 
auprès de moi, & à ma droite droit dans 
un fauteuil , le Grand Inquifitcur des In- 
des, nomme Francifeo Delgado Euiatos ^ 
Pretre fdeulier , âgd d’environ quarante 
ans 3 il dtoitlcul , parce que des deux In- 
quifitenrs qui font ordinairement à Goa, 
le fécond qui efl: toûjours un Religieux 
de Sai/it Dominique, droit allé depuis 
peu en Portugal , & que perfonne n’a- 
voit encore été nomme pour remplir fa 
place. 

Aufîi-tütqueicfus entre dans la cham- 
bre de l’Audiance , je m.c jettai à genoux 
aux pieds de mon Juge , penfant le tou- 
cher par cette port Lire fupliantc, mais il 
ne me voulut pas fouflfir cncctdtat, 6c 
m’ordonna de me relever. Puis m’ayant 
demande mon nom & ma profelTion , il 
s’informa 11 je favois pour quel fujetj’a- 
vois ded arrêté 3 il m’exhorta de le ddclar 
rcr au-plutôt , puifque c’dcoic l’unique 
- N 6 ' ' moyen - 


Digitized by Google 


^00 SttpIemcKt a rHifloire 

moyen de recouvrer promptement ma 
liberté. Après avoir fatisfait à les deux 
premières demandes , je lui dis que je 
croycis lavoir le lujct de ma détention, 
& que s’il vouloit avoir la bonté de m’en- 
tendre, j’étois prêt à m’accurcr fur le 
champ J je mêlai des larmes à ma prière 
& me proflernai encore une fois à Tes 
pieds j mais mon Juge lans s’èmouvoir, 
me dit que rien ne prc.Ubit , qu’il avoit 
alors des affaires à traiter plus importantes 
que les miennes, & qu’il me feroit aver- 
tir quand il en feroittem.s, & ayant aul- 
tôt pris une petite clochette d’argent qui 
ètoit devant lui , il s’en Icrvit pour ap- 
pel lcr l'Alcniàe , ou le Gèolicr du Saint 
Office , qui entra dans la chambre, d’où 
il me fît Ibrtir , & me mena dans une 
longue galerie , qui n’en ètoit pas éloi- 
gnée, où le Sècretaire nous fuivit aulli- 
tüt. Là je vis apporter mon coff re , l’on 
en fît l’ouverture en ma préfence , on me 
fouilla exactement, l’on m’ota tout ce que 
j’a vois fur moi, jufques à des boutons 
& une bague que j’avois au doigt, fîms 
qu’il me reff àt autre choie que mon chap- 
pelet , & mon mouchoir , & quelques 
pièces d’(w que j’avois couCues dans une 
de mes jarretières , èc qu’on ne s’ètoit 
pas avifé d’examiner. De tout lercffc, 
on en fît fur le champ un mémoire auffî 
exact qu’il a depuis été inutile, puifque 
tout ce qu’il y avoit de bon , ncm’agi- 
jnais été rendu, quoique pour lors le b è- 

cre'; 
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cretaire m’eût afTùré qu’en fortant tout 
me IcToit fidèlement remis entre les mains, 

& que rinquifiteur meme m’eût depuis 
Ibuvcnt réitéré la même promelle. 

Cet inventaire fini , l'Alcaidc me prie 
par la main , <Sc me conduifit tête nue 
dans une cellule de dix pieds en quarré, 
où je tus renfermé leul i'ans plus voir 
peiibnne jufqu’au Ibir, que l’on m’ap- 
perta à tbuper: comme je n’avois rien ' 
mangé ce jour-là ni le précédent, Je re- 
çus avec allez d’avidité ce que l’on me 
donna , & cela contribua à me faire re- 
po!er un peu la nuit fuivante. Le len- 
demain quand on vint pour le déjeûner, 
je demaudai dés livres & mes peignes, 
mais j’appris qu’on ne donnoit les pre- 
miers à perfonne , non pas même le Bré- 
viaire aux Prêtres , & que les féconds ne 
me feroient plus nécefl'aires , les cheveux 
m’ayant été coupez fur le champ , cequi 
fe pratique envers tous les Prilbnniers 
de quelque condition ou.fexe qu’ils foient, 
dès le premier jour qu’ils entrent dans - 
ces faintes prifons , ou le lendemain au ^ 
plus tard. 

Il faut ici interrompre pour quelque 
temps , le récit de ce qiii#ne regarde , 
pour décrire fuedn élément cette mai- 
Ibn , l’ordre & les formalitez qu’on y ob^ 
lcrve. 
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CHAPITRE XV. 

Di'fcriptioji âc V lu qui fît ton de Goa. 

L a m:iifon de l’Inquifition , que lc5 
Porcugiîis appellent SantnCafa, c’ell- 
à-dire , la Sainte Mairon , cft fitiiée à un 
. des côtez de la grande place qui eft de- 
vant l’Eglilb (buhcdrale dtMiee à Sainte 
Catherine J cette mailon cfl; grande & 
magnifique , a\ant dans fa face trois por- 
tes j celle du milieu eil plus grande que 
les autres, & c’ell par elle qu’on monte 
par le grand clcalier pour aller dans la 
lalle , dont j’ai parle ci-dellus j les por- 
tes des cotez conduifent aux apparte- 
mens des Inquifiteurs , dont chacun e(l 
allez grand pour loger un train raifon- 
nable; il y a au dedans plufieurs autres 
,appartemens pour les Ofîicicrs de lamai- 
fon J & en pénétrant plus avant, on 
trouve un grand batiment djviféenplu- • 
fleurs corps de logis à deux étages, fepa- 
rez les uns des autres par des ballccours. 

II y a dans chaque étage, une galerie en 
forme de Dortoir, diviféen fcptouhuic 
chafnbrette^ chacune tie dix pieds en 
' quarré , & rc nombre de ces cliambres 
peut être, en tout, Ifcdeux cent. 

Les cellules d’un de ces Dortoirs font 
obTcurcs , fans aucune fenêtre , plus pe- 
tites & plus balles quelesautres , & l’on 
me les lit voir un jour que je me plai- 

' gnois 
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gnois d’être traité avec trop de rigueur, 
pour me faire connoître que je pauvois ■ 
être pis que je n’étois. Les autres font 
quarrées , voûtées , blanchies , propres , 
Si cclairées par le moyen d’une petite 
fenêtre grillée, qui ne ferme point, Ôc à 
laquelle le plus grand homme ne fau- 
roit atteindre; les murailles ont par tout . 
cinq pieds d’épailfeur, chaque chambre 
ferme à deux portes , l’une’ en dedans, . 
l’autre en dehors de la muraille; celle 
de dedans ell; a deuxbatans, forte, bien 
ferrée & ouverte parla moitié d’embas, . 
en forme degrille , elle a en haut une pe- 
tite fenêtre par où iesprilonniers reçoi- 
vent la nourriture , leur linge & les au- 
très chofes dont ils ont befoin , & qui y 
peuvent palier ; cette ouverture a une 
petite porte qui fc ferme avec de bons 
verroux. 


La porte qui en- elb dehors de la mu- 
raille, n’cfl pas fl forte ni fi épailVeque 
l’autre, mais elle cfl entière & fans au- 
cune ouverture , on la laiflé ordinaire--, 
ment ouverte, depuis fix heuresdii ma- 
tin jufqu’à'onze, afînquele vent puide 
■entrer par les fentes de l’autre , & qu’ain- 

fi l’air de la chambre l'oit plirilié.. . - 
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CH A P I T R E XVI. 


De quelle manière les Prlfotwicrs de Plnqu:^ 
Jition font traitez. 


L ’on donne à ch-.icun de ceux que leur 
malheur conduit dans ces faintes pri- 
fons, un pot de terre plein d’eau, pour le 
laver; un autre plus propre, de ceux qu’on 
appelle, GurguUta ^ auüi plein d’eau pour 
boire , avec un Pucaro , ou tafiè faite d’u- 
ne efpéce de terre llgillée , qui le trouve 
communément aux Indes, & qui rafraichic 
admirablement bien l’eau quand on l’y laif- 
fe quelque temps; on leur donne aulfi un> 
balai pour tenir leur chambre propre, une 
natte pour étendre fur une eftrade où ils cou- 
chent, un grand ballin:que l’on change de 
quatre en quatre'jours , & un pot pour le 
couvrir , qui lert auffi pour mettre les ordures 
qu’on a balayées. 

Les prifonniers y font alTez bien nourris ; 
ils font trois repas par jour , on leur don- 
ne à déjeuner à fix heures du matin , à dî- 
ner à dix, à fouper à quatre heures da 

loir. • • « V . 

Le déjeuner des Noirs eft ordinairement 

du Congé , qui cft une eau de ris épaiflé ; 
aux autres repas on leur fert toujours du ris 
& du poilTon. 

Les blancs y (ont mieux traitez; on leur 
porte le matin un pain tendre pefant envi- ^ 
ron trois onces, avec du poiflbn frit, des 

fruits, 
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fruits, ou une faucifl'e, fi c’efi le Diman- 
che 6i même quelquefois le Jeudi j on leur 
donne aufîi de la viande à dîner ces deux 
jours-là avec une petit pain , comme au ma- 
tin , un plat de ris & quelque ragoût avec - 
beaucoup de l'auce, pour mêler avec le ris, 
qui n’ert cuit qu’avec de l’eau & du iel i 
pour tous les autres jours , ils n’ont à dîner 
que du poifTon, on leur apporte encore au 
louper, du pain, du poifibn frit, un plat 
de ris, 6c un ragoût de poifibn ou d’œufs, 
dont la fiince le puiflè manger avec le ris ; 
pour de la viande, on n’en l'crt jamais à 
fouper, non pas même le jour de Pâques, 

& je penfe que ce régime ne s’obl'crve pas 
moins pour l’épargne , le poifibn étant à 
fort bon marché dans les Indes, que pour 
mortifier encore plus ceux qui ont encouru 
l’excommunication majeure, 6( les garent ir 
en même temps du cruel mal , que les In- 
diens appellent Mordccbl, qui n’efi autre 
chofequerindigefiion, laquelle efi fréquen- 
te 6i dangereule dans ces climats, 6c fur' 
tout dans un lieu cù l’on ne fait aucun, 
exercice. 

L’on a grand foinaufil de donner aux ma- 
lades toutes les chofes nécefiaires ; les jMé-- 
decins & les Chirugiens ne manquent pas de 
les vifirer quand il le faut, 6t files maladies 
deviennent dangereufes, on leur donne des 
ConfefiTfcurs, mais l’on n’adminiftre à per- 
fonne, dans cette fainte Maifon, ni le Via- 
tique, ni l’Extrême-Ontlion , de même qu’on 
n’y entend jamais ni Sermon , ni MelPc. 

Ceux 
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Ceux qui meurent dam les priions, four 
cnrtrrcz dans la rnaiibn lans aucune céré- 
monie, s’ils lent jui^ei di'^nes de mort 
ftlon les maximes de ce-U'ilbunal , on les 
ceroüé , & l’on conllrve leurs oiTemens 
pour eu e brûlez lorsque l’Ade de Foi le 
tait ; l’expliquerai ailleurs ce que c’ell que 
cette cérémonie. 

Comme il fait toujours chaud dans les 
Indes, & que dans l’Inquifition onnedon- 
ne des livres à perfonne , les prilbnniers 
ne voyent jamais de feu ni d’autre’ lumière, 
que celle du jour. Il y a dvins chaque cel- 
lule deux edrades pour fe coucher, parce 
que quand I4 nécelîité le requiert, on en- 
ferme deux peribnnes enfcmble: outre la , 
natte que l’on donnne à chacun, les Eu- 
ropéens ont déplus une couverture piquée, 
qui leur fert de matelas , n’en ayant pas 
belbin pour fe couvrir , fi ce n’cft pour 
éviter la prelécution de ces moucherons , 
qu’on appelle Confuts , qui fout en très- 
grand nombre, qui caulènt une des plus 
grandes incomiro.iitcz qu’on ait à fouffiir 
àai)S cette trille demeure. 


CHAPITRE XVII. 

Où il cjl traité des Officiers de l'bi qui ft tiers, 

i 

• y 

I Ly a àGoa deux Iiiquifireiirs,le premier 
que l’on apdic , Inquffidor,mor , eu le 

Grand 
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Grand Inquifitenr efl roûjoursun Pretre récu- 
ser , le lecond un de l’Ordre de 

S. Dominique : le Saint üllice a encore des 
Ôiliciers qu’on ^ppcWe, Dcpritados doSavtO' 
Oficio ^ ceux ci lont en plus ^rand nombre; 
il y en a de, tous les Ordres llcligieux , ils 
aü'iflent au lu^^ement des criminels , à l’e- 
xamen & à rinflruâion de leurs procès-, 
mais ils ne viennent jamais au 'I ribunat 
fans être mandez par les Inquifiteurs. Il y 
en a d’autres qu'on nomme C nUficadores do- 
S auto Oficio , au (quels on lai^îe le foin 
d’examiner dans les livres les propofitions- 
que l’on foupçonne contenir quelque chofe 
de contraire à la pureté de la Foi , & ceux- ' 
ci n’alfillent point aux Jugemens^ & ne- 
viennent au l’ribunal que pour faire leur 
raport , touchant les choies qui leur onc- 
été commifes. 

Il y a déplus uh Promoteur , un Pro- 
cureur , & des Avocats pour les Priibn- 
fiiers qui en dcmandciit, & qui fervent bien 
moins pour les défendre, que pour lavoir 
leurs plus lécrets Icntimens , & pour Içs 
tromper ; & quand meme il n’y auroit au- 
cun lieu de douter de leur fidelité , leur 
prottâion feroit cependant fort inutile aux 
aceufez , puifquc ces Avocats ne leur par- 
lent jamais qu’en prcfence de leurs Juges , 
ou des perionnes qu’ils envoyent pour leur 
rendre compte de ces conférences. 

L’Inquifuiun a d’autres Officiers que l’on 
nomn^e l'avjUiarcs do Sai)îo Oficio , qui 
font proprement les Huidiers de ce Tri- 
bunal;, 
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bun.il ; les perfonnes de Itoutc condition font 
gloire d’ètre admil'es à cette noble fondion,. 
quand même ils leroient Ducs, ou Princcsj 
on les employé pour aller arrêter les per- 
loiines aceufées, & l’on oblerve ordinaire- 
ment d’envoyer un Famiiiar de la condition 
de celui que l’on veut faire prendre. Ces' 
Officiers n’ont aucuns gages, & ils s’efti- 
ment l'uffifaniment recompenfez par l'hon- 
neur qu’ils prétendent recevoir en l'errant 
Bn lî faint Tribunal; ils portent tous, com- 
me une marque honorable, une médaille 
d’or fur laquelle foiit gravées les Armes du 
Saint Office i ils vont feuls quand il cftquef* 
tion d’arrêter quelqu’un , & . d’abord qu’ils 
ont déclaré à une perlonne, qu’elle eftap- 
pellée par les Inquifucurs, on eftobligéda. 
les fu ivre fansrepliquer, car pour peu qu’oii 
voulût réfifter , tout le mondé ne manque- 
roit pas'de prêter main forte pour l’execu- 
tion des ordres du Saint Office. 

Outre tous ces Officiers , il y a encore des 
Sécretaires, de véritables Huilliers ', qu’on 
appelle , vtn Aie aide ^ ou Géo- 

lier, & des Gardes pour veiller fur lesprifon- - 
niers & leur porter la nourriture , ôdes au- 
tres chofes nécelliiices. , 


N. 
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CHAPITRE XVI II. 

) 

■De quelle vtaniirt les Officiers de l' lu qui fi- 
tioh fie comportent envers les Piûfionniers. 

C Omme tous les Prifonnicrs font ré- 
parez, & qu’il arrive rarement qu’on 
en mette deux enlemblc, quatre perfon- 
nes font plus que fuflàrantes peur en gar- 
der deux cens. On' fait obfcrver dans 
rinquifition un filence perpétuel & fort 
exact , & ceux qui veulent fe plaindre, 
pleurer , ou même prier Dieu trop haut , ' . 
Te mettent en un ' très-grand daftger de 
recevoir des -coups de houfïïne de la 
main des Gardes, qui au moindre bruit 
.qu’ils entendent, acourent à l’endroit 
ou il fe fait, pour avertir que l’on |fe 
taife, & faute d’avoir obéi au fécond 
-commandement , ils ouvrent les portes 
,& frappent fans pitié , ce qui fort non 
. leulement à corriger ceux que l’on châ- 
tie, mais encore à intimider les autres 
qui tous entendent les cris & les coups, 
à caufe du profond filence qui régne 
par tout. 

V Aie ni de & les Gardes font conti-. 
nuellement dans les galeries , & y cou- 
;chent la nuit.. 

L’Inquifiteur accompagné d’un Secré- 
taire & d’un Interprète vifite tous les 
Prifonniers , de deux mois en deux mois 
eu environ , pour leur demander s’ils 

. ont 
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ontbefoin de quelque chofe , fi on leur 
apporte à manger aux heures prelcrites , 
& s’ils n’ont point quelques plaintes à 
faire contre les Officiers qui les appro- 
chent 5 & d’abord qu’il a eu rdponie 
fur ces trois articles , on referme promp- 
tement la porte. Au reflc ces vilites ne 
fe font que pour faire éclater la juftice 
& la bonté, dont on fait parade en ce 
Tribunal, mais elles ne lont d’aucune 
utilité , ni d’aucun foulagement aux 
•Prifonniers qui font des plaintes , puif- 
qu’ils n’en font pas traitez plus humai- 
nement. 

Ceux d’entre les Prifonniers qui ont 
du bien , ne font pas mieux nourris que 
ceux qui n’en ont pas , & l’on fournit 
à ceux-ci le néceflaire, de ce qui a été 
confîfqué aux autres; car le Saint Olli- 
ce ne manque que bien rarement , <àcon- 
lifquer tous les biens , meubles é: immeu- 
bles de ceux qui ont le malheur de tom- 
ber entre fes mains. 


C H A P I T R E XI X. 

'Des formalîtcz qu'on ohferveà l'hiquijition. 

Q Uand une perfonne efl arretée à l’In- 
quifition , on lui demande d’abord 
Ion nom , fa profeflîon ou fa qualité ; 
t>n l’exhorte cnfiiitc à faire une exade 

décla- 
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^dccl lira don de tons les biens, ô: pour 
l’y porter pins aifénicnt , on Ini déclare, 
de la part de J e s u s C ii r i s t , que 
s’il cft innocent , tout ce qn’il aura dé- 
claré lui fera fidèlement rendu , Ckqu’aa 
contraire quajid même l'on innocence 
i'eroit reconnue , tout ce qu’on pourra 
découvrir dans la fuite lui appartenir, 
qu’il n’aura pas avoué, refiera confif- 
qué & perdu pour lui. Et parce que 
prefique tout le monde cfi prévenu de 
la lainteté éc de l’intégrité de ce Tribu- 
nal , une perfonne à qui la confcience 
ne reproche aucun crime, ne doutant 
poiifi que Ion innocence ne doive être 
reconnue , & qu’on ne lui rende par con- 
ftquent là liberté, ne faitgiiércs de dif- 
ficulté d’expofer à ces Mellicurs ce qu’il 
y a de plus fécret & de plus important 
dans les afi'aires & dans fa fiimille. 

Ce n’eft pas tout-à-fait la ns apparen- 
ce, que le public eft prevenü en faveur' 
de ce Tribunal i à n’en confidercr que 
les dehors, il n’y a point de jurifdidioii 
au monde , où la jufiiee s’exerce avec 
plus de douceur & de charité. Ceux 
qui s’acculent de leur propre mouve- 
ment'', qui témoignent leur repentir 
avant que d’être failis , demeurent li- 
bres , & ne font pasfujets hêtre empri- 
fbnnez ; il eft vrai que l’on y regarde 
comme criminels , ceux qui ne s’accu- 
fent pas avant leur emprifonnement , & 
qu’on les y condamne commetels, mais 
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on n’y punit jamais perfonhe d’aucune 
peine temporelle , qui aille à la mort , 
que ceux qui font tenus manife-fternent 
convaincus j on ne s’y contente pas de 
deux ou trois témoins , comme dans les 
autres Jurifdiâiions laïques , pour y re- 
garder un homme aceufé comme crimi- 
nel convaincu : & quoique deux témoins 
fuffifent pour décréter la prife de corps, 
il faut qu’il y en ait pour le moins fepe 
pour le faire condamner 5 quelque con- 
vaincu que foit le criminel , & quelque 
énorme que foit le crime dont -il efl ré- 
puté convaincu^ le Saint Office fe con- 
tente de la pei”e Ecclefiaftique , de ^ex- 
communication «k de la confifeation des 
biens , & à l’égard des peines tempo- 
relles & corporelles , dont le criminel 
ert redevable à la Juftice laïque, s’il avoue 
fon crime , il en efl: quitte pour cet aveu; 
le Saint Office intercède pour lui, fuf- 
pend le bras feculier , k obtient la grâ- 
ce du criminel , k il n’y a exhortation 
ni inflance que l’on ne faiTe pour en ti-- 
rer cet aveu. 

Il efl vrai que s’il retombe dans fou 
crime, l’Inquifition ne peut pluslqfau- 
ver , mais elle l’abandonne à regret , k 
ne le livre au bras féculier , qu’après 
avoir obtenu des Juges laïques , que s’ils 
perfiflcnt à vouloir punir de mort le cri- 
minel relaps , ce fera au moins fans ef- 
fufion de langj quelle douceur! 

Mais après avoir dit tout ce qu’on peut 

al- 
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î^îieguer en faveur du Saint Office , il 
faut ajoûter quelques circonftances qui 
feront voir , ce que l’on doit attendre de 
cette bonté & de 'Cette charité apparen- 
te. Jamais on ne confronte les témoins, 
on reçoit pour témoins toutes fortes de 
perfonnes , même celles qui font inte- 
relVées de la vie à la condamnation de 
i’accufé , on ne reçoit jamais aucun re- 
proche de fa part contre les témoins les- 
plus notoirement indignes d’être écoutez, 

& les plus incapables de dépofer contre 
luij le nombre de ces témoins eft fou- 
vent réduit à cinq ; on comprend dans 
le nombre de ces témoins, les compli- 
ces prétendus , qui nedépofentquedans 
la torture , & qui ne peuvent fauver leur 
vie , qu’en avouant ce qu’ils n’ont pas 
fait, & on comprend dans ce nombre 
delept, le coupable prétendu, qui a- 
vouant à la quefiion le crime qu’il n’a 
pas commis , eft réputé témoin contre 
loi -même j fouvent même ce nombre 
de l'cpt , eft réduit à rien , parce qu’il 
n’eft compolé que de complices préten- 
dus , qui font véritablement innocens du 
crime qu’on leur a impofé^ & quel’In- 
quifition rend effeêlivement criminels 
les obligeant , ou par les menaces du feu, 
ou par la torture , à acculer l’Innocent 
pour fauver leur vie. Pour bien con- ^ 
noître ce miftére, il faut lavoir , qu’en- 
tre les crimes dont l’Inquifition a droit^- 
de connoître, il. y en a que l’on peut 

O com- , 
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commettre de manière , qu’on efl: fevfl 
xoupable, comme le blafphème, l’im- 
piété &c. 

n'y en a que l’on ne peut commettre , 
fans avoir au moins un complice, com- 
me la Sodomie j & il y en a d’autres en- 
fin qu’on ne peut commettre fans avoir 
plu fleurs complices , comme d’avoir af- 
fifté au Sabath Judaïque, ou d’avoir eu 
part à ces alTemblées fuperftitieufes, que 
les Idolâtres convertis ont tant de peine 
à quitter , & qu’on traite de Magie & 
de Sorcellerie , parce qu’elles fe tiennent 
pour découvrir les chofes fecrétes, & 
pour favoir l’avenir , par des voyes qui 
ne peuvent naturellement conduire à de 
pareilles connoiflances. 

’ C’eft particuliérement à l’égard de 
:Ces crimes qu’on ne peut commettre 
qu’avec un ou plufieurs complices, que 
les procedures du Saint Office font les 
plus étranges & les plus extraordinai- 
res. 

Les Juifs , ayant été chafiez de l’Ef- 
'pagne par Ferdinand Roi d’Aragon &c 
Ifanelle Reine de Caftille fa femme, fe 
réfugièrent en Portugal , où on les re- 
çut,, à condition d’embrafler leChriftia- 
iiifme s ce qu’ils firent , du moins en 
apparence j & comme le nom de Juif efl: 
odieux par toute la terre , l’on a tou- 
jours diftinguédes familles Chrétiennes, 
les familles des Juifs convertis , & l’on 
appelle encore aujourd’hui ceux qui 
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font defcendus en quelque d^gré que 
foie , Crifians novos ; c’eft-à-dire , Chré- 
tiens nouveaux 3 & parce que d'ans la 
fuite des temps , quelques-uns ont con- 
■ traélé alliance avec les anciens Chré- 
tiens , l’on reproche tous les jours à 
leurs fucedfeurs , qu’ils font en partie 
Chrétiens nouveaux , ce que' les Por- 
tugais expriment en difant , temparte t[e 
Cnjlamtwvo; enforteque quoi-que leurs 
ayeuls & bifayeuls ayent été Chrétiens^ 
ces malheureux n’ont encore pu obtenir 
d’être admis au nombre des 
/jos ^ c’eft-à-dire des anciens Chrétiens, 
Et comme les Familles qui font ainfi vei 
nues diredement ou en partie de cesjuifs, 
font diftindement connues dans le Por^ 
tugal , où elles font l’objet de. la haine 
& de l’horreur des autres , elles font obli- 
gées de s’unir plus étroitement entr’el- 
les , pour fe rendre les fervices mutuels 
qu’elles ne peuvent efpérer d’ailleurs , 
êc c’eft cette même union qui augmente 
mépris & l’averfion que l’on a pour 
elles , & qui eft la caufe ordinaire de leurs 
dilgraces. 


O a .. 
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^es injuJHces qui fe coniviettent à î'Iiiqtiifi- 
jioti J à l'égard des pcrfounes jtcctifées du 
^udnïj'me. r 

-/ * 
Our bien éclaircir cette matière , je 
fuppofe .qu’un Chrétien nouveau , 
iiiais qui pourtant eft très-rfincerement & 
très- véritablement Chrétien,dercendu de 
•ces familles infortunées , foit arrêté paf 
ordre de l’Inquifition qu’il foit ac- 
eufé non feulement par fept témoins , 
mais par cinquante fi l’on veut ; cet hom- 
me qui eft convaincu de fon innocence, ' 
4ju’il ei'pere devoir être indubitablement 
reconnue , n’aura pas de peine ;\ don- 
ner à fes Juges une déclaration^ exade 
■de tous fes biens, -qu’il croit lui devoir 
être fidellenient rendue. Cependant ces 
JVIeffieurs le tiennent à peine renfermé 
dans leurs cachots., qu’ils font vendre 
tour à l’encan ,• bien allûfez qu’ils font, 
de ne, les jamais reftituer. , . 

Quelqucsmois s’étant enfuite écoulez ^ 
on appelle cet homme à l’Audience 
pour lui demander s’il fait pourquoi on 
l’a mis en prifon, à quoi il ne manque 
pas de répondre , qu’il n’en fait rien 5 on 
l’exhorte donc d’y penfer férieufement , 

& de le dire , puifque c’efl l’unique mo- 
yen de fe voir bien-tôt en liberté; après 
quel on le renvoyé .en fa logette. Ou 

Je 




r . 


de U BAplle. 

le fait encore venir à l’Audience quel- 
que' temps après , & on -l’interroge plu-' 
Ireiirs fois de la même manière, lans en- 
tirer d’autre réponfe. Mais enfin le' 
temps de L'Auto da Fé s’aprochant , le 
Promoteur fe prelente, & lui déclare' 
qu’il elï accufé par un bon nombre de’ 
témoins, d’avoir juda'ilé, ce qui confif-* 
te à obferver les Cérémonies de la Loi’ 
Mofaïque , comme de ne point mander' 
de pourceau, de lièvre, de poifibn (ans ‘ 
écaille, de' s’être afl'emblé, & d’avoir' 
folemnifé le jour du Sabat , d’avoir man-- 
gé l’Agneau Pafchal , & ainfi du refte. 
On le conjure enfuite par les entrailles’ 
de la miféricorde de Notre Seigneur J e- 
sus-Chr ist 5 car ce font la les pro- 
pres termes dont on affedle d’ufer dans 
cette fainte Maifon, de confeflcr volon’--' 
tairement Tes crimes , puifque c’eft la feu- 
le voye qui lui refte pour fauverfa vie, 
& que le Saint Office cherche tous les* 
moyens polîîbles pour ne la lui'pas fai- 
re perdre. Cet homme innocent perfifte 
à nier ce qu’on lui impofc ; & fur cela- 
on le condamne comme , conviàlo negn^ 
tivo ; -c’eft à dire convaincu , mais qui 
n’avoué pas-, à être livré au bras lé- 
eulier pour être puni félon les Loix , 

' c^eft à dire pour être brûlé. 

L’on ne difcontinuë pas pour cela ir 
l^xhorter très-fouvent à s’accufer , &• 
pourveu' qu’il le farté avant la veille de 
fa fortie , il peut encore éviter la more. 

O 3 ■' Mais 
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Mais s’il perfifte à fe dire innocent mal-. 
gré toutes les exhortations , Ibllicita- . 
tions , & la’ queftion qu’on lui donne 
pour l’obliger à s’acculer, on luifigni-. 
ne enfin fon Arrêt de mort , le V endre- . 
di qui précède immédiatement le Di-, 
manche de la Ibrtie. Cette lignification . 
ie. fait en prélence d’un Huüuer de la 
JulHce feculiére, qui jette un cordon fur • 
les mains du prétendu coupable, pour 
marque qu’il en prend polTefïïon, après. 

a ue la Juftice Éccleliaftique l’a aban-. 

onné. L’on fait entrer eh même temps ., 
un Confefleur, qui ne quitte plus lé Con-- 
damné ni jour ni nuit , & qui ne manque 
pas’ de le prelTer.en particulier & de l’ex- . 
horter à déclarer, ce dont on l’aceufe ,, 
afin de fauver- fa vie j mais un homme 
innocent fe trouve alors bien embarafl'é; 
s’il continué’ à nier julqu’au Dimanche,^ 
il eft cruellement exécuté à mort le même 
jour j & s’il s’accufe,le voila infâme & nâi- . 
iWable pour toute fa vie j néanmoins fi les- 
avis de ion ConfelFeur & l’apréhenfion 'du- 
fupplice le portent à confelTer ’ des cri- . 
mes qu’il n’a pas- commis , il faut qu’il 
demande d’être conduit, à. l’Audience ; 
ce qu’on ne manque jamais, de luiacepr-J. 
der fur le champ: Etancén la préfen- 

ce de les Juges , il doit d’abord fe dé- 
clarer coupaole j & puis demander fni-.. 
féricorde tant pour les crimes , que pour , 
fon opiniâtreté à rie lés avoir pas, vou- 
lu avouer j & comme on croit avoir 

tout 

• • « •. 
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tout lieu cfe croire qu’il s’accufe lîncére- 
ment, on l’oblige à dire en détail tou-- 
tes les fautes & toutes fes erreurs j & cet 
homme innocent, à qui l’on a fignihé 
les dépolirions de les témoins , n’a, pour' 
fatis faire à ce qu’on exige de lui , qu’à* 
réciter cé qu’il a déjà ouï dire.- 

Cet homme s’imagine peut-être alors’ 
être quitte de tout i mais il lui relie des- 
chofcs à faire incomparablement plus- 
mal-aifées que tout ce qu’il a fait jul^ 
ques-là 5 car les Inquifiteurs ne manquent 
pas de lui parler à peu près de la lortc: 
îi tu as obfcrvé la Loi de Moïfe , li tu 
as été à des AlVemblées le jour du Sabath, 
comme tu le dis , & que tes accufateurs 
s’y Ibicnt trouvez , comme il ell vrai- 
femblable, il huit pour nous convain- 
cre de la lincérité de ton répentir,que 
tu nommes, non feulement ceux qui t’ont 
acculé , mais de plus tous ceux qui ont 
été avec toi à ces mêmes Alfemblées. 

11 n’eft pas aifé de découvrir la raifon 
qui porte Meilleurs du Saint Office à 
obliger ces prétendus Juifs à deviner les 
témoins qui les ont aceufez , li ce n’ell 
que les témoins du Sabath font compli- 
ces : mais comment ce pauvre innocent 
peut-il les deviner ? Et quand il feroit 
coupable, de quoi fert-il qu’il les nomme 
au Saint Office , qui les connoît , puif- 
qu’il a reçu leur dépolition , & que ce 
n’eft que fur cette dépolition qu’on traite 
l’acculé comme coupable ? Dans tous 

O 4 les 
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les autres cas , on ne veut pas que les 
-criminels connoident leurs témoins , 
contre qui ils auroient des reproches à 
alléguer; ici on veut qu’il les devine; 
ils font complices , je le veux, maisl’Jn- 
quifition ne les connoîtra pas mieux 
quand il les aura nommez : s’ils ont été 
forcez d’avouer leur crime dans les pri- 
fons de l’Inquifition , ils y font encore, 
ou ils y ont été, & le St. Office n’a nul 
interet à les faire -deviner à cet aceufé ; 
il n’en fera pas plus innocent , ils n’en 
feront pas moins coupables. L’accu- 
fé & les témoins font également en 
la puiffance de l’Inquifition : quel cft 
donc l’intérêt de ces Juges ? Si ce n’eft 
de faire que œt homme aceufe tous fes 

- complices en tachant de deviner tous 
fes témoins ; cela peutfervir de quelque 
chofe s’il eft véritablement coupable; 
mais s’il ne l’efl: pas , cette nécelnté de 
deviner ne peut qu’embarafl'er des inno- 

. cens : aulîi eft-ce ce qui arrive , car ce 
pauvre Chrétien nouveau , forcé de nom- 
. mer des gens qu’il ne connoît pas , à 
l’Inquifition qui les connoît, puifque 
. fans cela l’aveu d’un crime', dont il cft 
innocent, ne lui ferviroit de. rien pour 
' fe lauver du feu , raifonne à peu près 
• ainfi ; il faut de ueedfité que ceux qui 
. m’ont aceufé, foient de mes parcns,de 
mes amis , de mes voifins , & enfin quel- ^ 

- ques-uns d’entre les Chrétiens nouveaux 
que j’ai coutume de fréquenter ; car les 

' r au- 
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anciens Chrétiens ne font prefque ja- 
mais ni repris ni Ibupçohnez dejudaïf- 
me, & peut-être que [ces perfonnesont 
été réduites au même état, où je me 
• trouve prefentement.; Il faut .donc que 
je les charge toutes à mon tour ; & com- 
me il n’eft pas poflible qu’il devine à 
point nommé ceux qui ont dépofe con- 
' tre lui , pour trouver lesfix.oufept per- 
-fonnes qùi l’ont .aceufé , il eil obligéde 
nommer un grand nombre d’innocéns 
•qui n’avoient jamais penléàlui, contre 
qui cependant îl_ devient lui-même im 
témoin par fa déclaration , ce qui l'uffic 
fouvent pour les faire arrêter & garder , 
dans les prifons du Saint Office , jus- 
qu’il ce qu’avec le temps , l’on puilïè 
. avoir contr’eux Sept témoins , comme 
celui que je viens de fuppofer , ce qui 
eft aifez pour les faire condamner au feu. 




C H A PITRE XX I: 

. OÙ il e[l encore traHé des formaliUz qui 

^ s^objervent i^ 'l'hjqtiifttioij. • , 

* 

k 

I L eft aifé de connoître , par ce qui a 
été dit au Chapitre précédent, que 
les miférablès vidimes. de l’Inquifition, 
s’aceufent réciproquement les uns les au- 
tres , & qu’un homme peut par ce moyen 
êti’e très-innocent , quoiqu’il aiteinquan- 

" ' ' . O s ' ’ ■ ' fe 
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te témoins contre lui ^ & cependant cet" 
- homme tout innocent qu’il eft , ftiute de 
s’accufer ou de bien deviner, cil livré ' 
aux boureaux , comme fuHilamment con- 
vaincu , ce qui n’arriveroit pas , o« 
du moins bien plus rarement ,li l’on avoit 
foin de confronter les accufatcurs , les , 
témoins & les accufez.*. 

Tout ce qui fe pratique contre le^ . 
perfonnes rendues lufpedles de Judaïf- 
me , & tout ce qui vient d’en jêtre dit , 
doit ^tre également entendu des perfon- 
nes rendues fufpedles, de Sortilèges, par- - 
ce qu’elles font cenfées avoir été aux 
alfemblécs fuperftitîeufes dont j’ai par- 
lé, & l’embarras de nommer leurs té- 
moins ell encore plus grand , parce 
qu’ils -n’ont pas comme les nouveaux 
Chrétiens à chercher leurs témoins & 
leurs complices dans une certaine efpèce 
d’hommes j mais il faut qu’ils les trou- 
rent au hatard ^ indifféremment, dans 
tout ce qu’ils connoiflent, d’amis, pa-- 
rens vennemis , indifferens,* de toute pro- 
l'e/îion , ce qui embaralTe encore plus . 
’d’imiocens dans ces aocü fa tion s - fortui- 
tes & forcées , parc« qu’il en faut nom- 
mer un plus grand nombre , pour ren- 
contrer dans cette foule d’innocens les 
témoins fur lefquels on ell interrogé. 

- ' Les biens de ceux qui font punis de 
mort & de ceux qui l’évitent par leur 
confelîion , font également confifquez, 
parce qu’ils fora tous xepuKZ coupables 

. V- , ^ 
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comme les Inquifiteürs ne demandent 
- pas tant la vie que les biens , & que fe- 
' ' Ion les loix du Tribunal , on ne livre 

^ au bras féculier que les relaps & ceux 
qui ne veulent pas demeurer d’accord 
de leurs accufations , les Juges mettent 
tout en ufage pour obliger les prifbn- 
niers àconfeflèr, n’oubliant pas de leur 
donner la queftion pour les y porter^ ils 
ont même la bonté de la donner très-ru- 
dé à ces accufez pour leurfauver la vie, 
en les forçant àconfefler le crime dont 
ils font accufez j mais la véritable raifon 
qui leur fait fi fort fouhaiter que l’on 
s’accufe foi-même , c’eft ^’un homme . 
5 ’étant lui même déclaré coupable , le ^ 
monde n’a plus lieu de douter que fes 
biens n’ayent été confifquez juftcment, 

& quç remettant la peine de mort à ces 
prétendus criminels , ils font éclater aux 
yeux des fimples , une bonté & une jufti- - 
ce âpjparente , qui ne contribue pas peu 
: àconferver l’idée que l’on a delà lainteté 

& de la douceur de ce Tribunal , qui ne 
> pourroit pas fubfifter long-temps fans cet 

artifice. Il eft à propos d’expliquer ici 
que ceux ont ainfi évité le feu par 
, leur confemon forcée , lors qu’ils font 
\ hors des prifons du St. Office , font étroi- ■ 

f tement obligez à publier qu’on a ufé à 

leur égard de beaucoup de bonté & de 
clemence , puis qu’on leur a confervé’ 

< la vie qu’ils avoient juftemént mérité 
dé percfre 5 car) pn homme qui s’étanc 
0 6 déclaré 
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déclaré coupable , voudroit fe juftifiçr- 
après fa fortie, feroit aulîîtôt dénonce, 
arrêté -& brûlé au premier Aile de Foi, 
lans aucune efpérance de, pardon. 


CHAPITRE XXII. 

Autres efpèces d'hjtifttces qutfe conimettent ^ 
erdinairement à l' inquifition. 

S I l’on fait fouvent mourir des ‘Chré- 
tiens fanlfement acculez & très-mal 
convaincus d’avoir juda’ifé, comme les. 
Juges du Saint Office le pourroient aifé- 
, ment reconnaître , s’ils vouloient fe don- . 
ner la peine d’examiner les, chofes fans 
préventioii , & confiderer qu’entre cent 
perfonncs comdamnées au feu , comme 
Juifves , h peine s’en trouve-t’il quatre 
qui profdfent cette Foi en mourant 5 
les autres crians & proteftans toûjours 
jufqu’au dernier foupir , qu’ils font 
Chrétiens , qu’ils l’ont été toute leur 
'vie, qu’ils adorent Jefus-Chrift, comme 
leur leul & véritable Dieu, & que ce 
n’efl: que fur fa miléricorde & les mé- 
rites de fon fang adorable, qu’ils four 
dent toutes leurs efpérances. Mais les 
cris & les déclarations de ces infortunez , 
fl Pc n peut appel 1er de ce nom, ceux 
quifouffrent pour ne pas avouer le men- 
fonge , ne peuvent tant loit peu ébran- 
ler ces Meuieurs , qui s’imaginent quç 
' ' cette 
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cette confeflion authentique de leur foi , 
qu’un fi grand nombre de gens fait^eix . 
mourant , ne mérite pas feulement qu’on 
' y fade la moindre reflexion , ôcquicro- 

yent qu’un nombre de témoins, que la 
feule crainte du feu oblige à acculer des . 
perlbnnes très-innocentes, fera unerai-r - 
, > ion aflez forte pour les mettre à cou-, • , 

! vert des jufles vengeances de Dicuj 11 ; 

I / dis-je , tant de Chrétiens palfant pour • 
Juifs font injuftement livrez aux bour- 
rèaux dans toutes les Inquifitions , l’on 
rie commet pas de moindres ni de moins 
fréquentes injuftices dans les Indes en- - 
vers ceux qui font aceufez de Magie ou ' 
de Sortilège, & comme tels condamnez . 
au feu ; & pour mettre ceci dans fon jour , , 
il faut remarquer que les Gentils , qui • 
dans le Paganifme obfervent ,un très- 
grand nombre de luperflitions , pourfa-r 
I ' voir ( par exemple ) le fuccès. d’une af- - 
' fitire ou d’une maladie i fi on eft aimé de 

certaine perfonne ; qui a dérobéquelque 
chofe qu’on a perdu s & pour d’autres rai- 
j fons de cette nature j que ces Gentils, dis- - 

je , ne peuvent fi bien ni fi-tôt oublier tou- 
tes ces choies , qu’ils ne des mettent enco» , 

re très - fouvent en pratique après avoir 
' été baptifez j ce que l’on trouvera moins - 

étrange fi on confidére qu’en France, où 
la Religion Chrétienne eft établie depuis 
, tant de fiécles , l’on y trouve cependant 
tant de perfonnes qui y donnent créan-, 
ce, qui uient de ces impertinentes 

' O 7 céré> 
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cjfrémonies , qu’un fi long-temps n’a en- - 
core pu faire oublier 5 que ces Gentils 
nouvellement convertis à la foi, ont pafi'é 
la meilleure partie de leur vie dans le Pa- 
ganifme , & que ceux qui ont à vivre dans 
les Etats du Roi de Portugal aux In- 
des , font des Sujets , ou des Efclaves , . 
qui ne changent ordinairement de Reli- - 
gion que dans Pefpéfance d’être mieux 
traitez de leurs Seigneurs ou de leurs 
' Maîtres ; cependant ces fortes de fautes , , 
qui dans des pcrfonnesgrofiîéres &' igno- 
rantes mériteroient , ce me femble , plûtôt • 

■ le fouet que le feu , ne laiflTent pas d’être 
expiées par ce cruel fupplicc en tous ’ceux * * 
quijen font convaincus, lelon les maximes > 
de ce Tribunal , pour la féconde fois, s’ils • 
ont confefi'é la première , ou pour •; la 
première s’ils perfiftent à nier, & l’In- 
quifition punit non-feulement les Chrè- - 
tiens qui tombent, bu qui font aceufez 
d’être tombez dans les cas , dont elle a = 
droit de connoître j mais encore les Ma- - 
homètans , Gentils , ou autres étran- 
gers de quelque Religion qu’ils foient, 
qui ont commis quelques-uns de ces 
crimes j ou qui ont fait quelque exerci- 
ce de leur Religion dans les terres fu- 
jettes au Roi de Portugal 5 car quoique 
le Prince permette la liberté de conf- 
cience, le Saint Office interprétant cet- 
te penniflion , confent bien que les E- 
trangers vivent dans leur Religion , mais 
fait punir comme coupables ceux qui en 
' - . font 


Digilized by Google I 



de la 'BaflUîe» ^ 

font quelque otercice. Ft comme dans . 
les terres de la domination Portugaile aux. 
Indes il y a bien plus de Mahométans & 
de Gentils que de Chrétiens, ôt que l’In- 
quilîtion qui punit de mort les Chrétiens re- 
“laps, ne condamne jamais au dernier fup- 
plice ceux qui n’ont pas reçu le Baptême, 
quand ils retomberoient cent fois dans les 
mêmes fautes , 6t que tout au plus ils en • 
font quites pour l’exil., le fouet, ou les gaz- 
ières, cette crainte d’être condamnez au • ^ 
. feu , en empêche beaucoup d’embrafler le ■ 

' Chriftianifme,- & le S. Office, bien loin» 
d’être utile dans ces pais pour la propaga- 
tion de. la Foi, ne fert qu’h éloigner les- 
Peuples de l’Eglife, & à leur, eu donner.-* 
de l’horreur< 

L’enchaincmcnt perpétuel d’àccufarîons, , 
qui fuit néceifairement de tout ce qui vient 
d’être dit, & la liberté qu’un chacun (e don* 
ne de dénoncer impunément ceux qui lui 
font ennemis, fait que les piilbns de l’In- 
quilltion ne font jamais long-temps vuidesj 
& quoi que les Ades de Foi fe fiiffcntpour 
le plus tard , de deux en deux, ou de trois 
en trois ans , on ne lailTc pas de voir pa- 
.roître en chacun jufques à deux cens pri- 
fonniers , & quelquefois plus. " * 


Ç H A* 
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CHAPITRE XXIII. 

Quelques pnrticuhv'itez jonchant les 
ciers de l'inquijition. 

D Ans tous les pais de la domination 
Portugaife, il n’y a que quatre In- 
qr.Uuions, à lavoir en Portugal, celles de 
Lisbonne, de Coimbra , & Dévora, &- 
dans les Indes Orientales , celle de Goii. 
Ces Tribunaux font tous Souverains, & 
connoifl’ent fans appel, de toutes les affai- 
res qui arrivent dans l’étendue de leur ret- 
Ibrr. Celle de Goa étend la jurifdiclion ^ 
fur tous les pais pofiedez par le Roi de Por- 
tugal, au delà du Cap de Bonne Efpéran- 
ce. Outre ces quatre Tribunaux , il y a 
encore pourtant le Grand Confeil de l’In- 
qui(uion,où prefide l’Inquiliteur- Général-; 
ce Tribunal efl le Chef de tous les autres, 
& on l’informe de tout ce qui fe fait ail- 
leurs. Outre l’honneur, l’autorité excelîî- 
ve & les a}>pointemens annéxez aux Char- 
ges de tous les Inquiiiteurs, ils retirent en- 
core un profit confidérable en deux maniè- 
res; la- première, lorfqu’ils font vendre à 
l’encan les effets des Prilonniers, parce 
que s’il fe trouve quelque chofe de rare &• 
de précieux , ils n’ont qu’à envoyer quel- 
qu’un de leurs domelliques pour enchérir, . 
& il cft leur que pcrlonne ne fcraalTez har- 
di pour offrir au deflus , d'où îl arrive alfez 
iouveiit que les choies leur font adjugées 

pour 
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pour la moitié moins que leur jufle va- 
leur s le fécond moyen par où ils peu- 
vent encore beaucoup profiter , eft que 
le provenu des biens confifquez étant 
porté au Tréfor Royal , ils ont droit 
d’y envoyer des Ordonnances quand ils 
veulent, & pour les fommes qu’il leur 
plaît, pour fubvenir aux dépenfes & 
aux nécelîitez fécretes du Saint Office , 
ce qui leur eft d’abord payé comptant , 
fans que perfonne ofe s’informer en quoi 
confiftent les befoins fecrets j de forte 
que prefque tout ce qui provient des . 
confil cations , leur revient d’une façons 
ou d’autre. 

Tous les Inquifitcurs font nommez- 
par le Roi & confirmez par le Pape , de 
qui ils reçoivent leurs Bulles j il n’y a - . 
à Goa que le Grand Inquifiteur , qui ait:, , 
ou qui s’attribue le droit de fe faire por- 
ter en chaife j on a pour lui beaucoup • 
plus de rcfped que pour l’Archevêque 
ou le Viceroi 5 (on autorité s’étend lur ■ 
toutes fortes de perfonnes Laïques & 
Lcclefiafliques , àl’exception de l’Arche- 
vêque , de fon Grand Vicaire, qui cil, 
ordinairement un Evêque , du Viceroi 
& des Gouverneurs quand le Viceroi eft 
mort , encore les peut-il tous faire ar- - 
rêter, après en avoir donné avis préa- 
lablement à la Cour de Portugal , & en ■ >• 
avoir reçu des ordres fecrets du Gon- 
cilc fouverain de l’Inquifition de Lis- 
bonne appellé Covfetho jhpremo i ce Tri- 
bunal 
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bnnal ne s’ailemble que de quinze en^ 
quinze jours , s’il ne furvient quelque 
chofe d’extraordinaire qui oblige à le 
convoquer plus fréquemment j au lieu' 
que les Confcils ordinaires lont réguliè- 
rement alVcmblez deux fois par jour , le 
matin depuis huit heures julqu’à onze , 
& l’après midi depuis deux heures juf- 

?u’à quatre , & quelquefois plus tard ,, 
ur tout quand le temps des Ades de 
Foi approches car alors les Audiences 
font iouvent prolongées jufques a dix 
heures du foir. 

Quand on juge les caufes , outre les 
Vepiitados qui y afliftent, les Archevê- 
ques ou Evêques des lieux où l’Inqui- 
lition eft établie , ont droit de fe trou- 
ver au Tribunal , & d’y préfider dans 
tous les jugemens qui s’y rendent. Mais 
il eft tems de revenir à ce qui me re- 
garde. 


CHAPITRE XXIV. 

De quelle manière je fus conduit la premier 
refois à V Audience ^ ù’ te que P on 
nPy dit. 

L ’On m’avoit averti lors que je fus 
renfermé dans les prifons du Saint 
Uthee, que quand j’aurois befoin de 
quelque chofe,. il ne falloit qu’heurter 

dou— 
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dôucement à la porte pour appeller les 
Gardes, ou le leur demander aux heu- 
res du repas: & que quand je voudrois 
aller à l’Audience, j’eufle à m’adreflcr 
à l'Alcalde^ lequel , non plus que les 
Gardes , ne parle jamais fans compagnon 
aux Prifonniers, L’on m’avoit faitaufli 
efpérer que' ma liberté fuivroit de près 
ma confelîîon , c’eft-pourquoi jenecef- 
fai point d’importuner ces Officiers pour 
être conduit devant mes Juges ; mais avec 
mes larmes & mes emprelfemens , je ne 
pus obtenir cette grâce que le dernier de- 
Janvier 1674. 

VAlca'ide accompagné d’un Garde 
vint pour ce lujet à deux heures après mi- 
di, je m’habillai comme il lui plut , & 
je fortis de ma #ellule , la tête, les jam* - 
bes&les pieds nuds. J’étois précédé dc' 
VAlcaïde ^ & le Garde me fuivoit. Nous 
marchâmes en cet ordre jufqu’à la perd- 
re de la chambre où fe tient l’Audience; 
là , t*Alcaïdê s’étant un peu avancé , èc 
ayant fait une profonde revérence rc- 
fortit pour me lailî'er entrer feul. J’y 
trouvai comme la première foiÿ, l’Iii'- 
quifiteur & le Sécrétaire. " Je me mis 
d’abord à genoux , mais ayant reçu or- 
dre de me relever &de m’afleoir, je me 
mis fur un banc qui étoit au bout de la 
table du côté de mon Juge : proche de 
moi fur le bout de la table , il y avoitun 
Meflel , fur lequel , avant que de paffier 
outre , l’on me fit mettre la main & pro- 
met- 
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incttre de dire la vérité, & garder le fe- 
crct, qui font les deux fcrmens qu’on 
éxigc de ceux qui approchent ce Tribu- 
nal ,Toit pour y dépoler ou pour y re- 
cevoir quelque ordre. 

L’on me demanda cnfuite, fijefavois 
la caufe de ma détention, & fi j’étoisré- 
-folu de la-déclarer, à quoi ayant-fait ré- 
ponfe , que je ne demandois pas mieux ; 
je recitai exaétcment tout ce que j’ai rap- 
porté au commencement de cette Réla- 
lion , touchant le Baptême & les Ima-. 
ges , fans rien dire de ce que j’avois a- 
' vancé de l’Inquifition , parce qu’il ne 
m’en fouvenoit pas alors ; ^ mon Juge 
m’ayant encore demandé fi je n’avois 
plus rien à dire, & ayant entendu que 
c’étoit là tout ce dont^e mefouvenois, . 
bien loin de me rendre la liberté, comme 
je l’avois elpéré, finit cette belle Au-- 
dience , par les propres termes que 
voici. 

Que j’avois pris un très bon confeil , . 
de m’acculer ainfi moi-même volontaiie- 
ment , & qu’il m’exhortoit de la part 
de Nonre Seigneur jtsus Christ , 
de déclarer au plûtôt le refiant de mes 
informations, afin que je puflè éprouver 
la bonté & la miféricorde dont on ule 
en ce Tribunal, envers ceux qui font 
.paroître un véritable repentir de leurs 
crimes par uneconfeliion fincére , & non 
forcée. 

Ma déclaration 6c ion exhortation ér- 

taiit.^ 
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.'tant finies & écrites , l’on m’en fit la lec- 
ture, & je. la lignai, enfuite de quoi 
l’Inquifiteur fonna la clochette pour ap- 
peller i'Alct'ide^ qui me fitrortir; & me 
ramena dans ma chambre dans le- même 
•ordre que j’jétois venu. 

^ — ■«.— 


CHAPITRE XXV. 

Ma fécondé 0“ troijiémt Audience'. 

J E fus conduit pour la deuxième fois 
devant mon Juge, fans l’avoir deman- 
. dé, le quiirziéme de Février, ce qui 
inè'fit croire que l’on a voit quelque def- 
lein de me délivrer. Audi-tôt que j’y 
fus arrivé , on m’interrogea de nouveau, 
pour favoir fi je lî’avois plus rien adiré, 
èc l’on m’exhorta à ne rien déguifer , 
mais au contraire à confefier fincérement 
toutes mes fautes; je répondis que quel- 
que loin que j’eufle pris. pour m’exami- 
ner , je n’avois cependant pu me fouve- 
nir d’autre choie que de ce que j’avois 
déclaré. Enfuite on me demanda mon 
nom , celui de mes pere & mere , fre- 
rcs , ayeuls & ayeules , parains & marai- 
nes , fi j’étois.C>/y/</w de oito dias , c’eft- 
à dire, Chrétien de huit jours, parce 
qu’en 1 Portugal on ne baptife les enfans , 
que le huitième jour après leur .nailfan- 
ce.,- de même que les femmes,.accou- 
- . chées 
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chées ne fortent & ne vont' à l’Eglife , 
que quarante jours après leur accou- 
chement, quelque heureux qu’il ait pu 
êtrej mon Juge parut furpris quand je 
lui dis que cette coutume d’attendre 
huit jours pour baptifer les enfans n’a- 
voit point de lieu en France , où l’on 
les baptife le plutôt que l’on peut. Et 
il paroît allez par l’obfervance de ces 
cérémonies légales, que malgré l’aver- 
fion que les Portugais témoignent avoir 
pour les Juifs, ils ne font pas cepen- 
dant des Chrétiens fort épurez: mais ce 
n’ellr pas là le plus grand mal quireful- 
te de l’obfervance de ces- cértoonies j 
car de la première il n’arrive que trop 
Ibuvent, que des enfans meurent fans 
être régénérez par le faint Sacrement 
du Baptême , & qu’ils font ainlî privez 
du Ciel pour jamais s & pour ne pas vio- 
ler la coûtume de la purification , qui 
devroit ne plus fubfifter depuis la pu- 
blication de l’Evangile , les femmes Por- 
tugaifes ne font- aucun fcrupule de mé- 
pril'er le commandement de l’Eglifequi 
oblige tous les Chrétiens d’afliller 1^ 
Dimanches & les Fêtes au faint Sacrifice 
de la Melle, s’ils n’ont des empêchemens 
légitimes. , : 

- L’on me demanda encore le nom da 
Curé qui m’avoit baptifé , en quel Dio- 
cèze, quelle Ville, & enfin fi j’avois 
été confirmé , & par quel Evêque. Ayant 
latLfait.à toutes ces. demandes, l’on 

m’or- 
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^m’ordonna de me mettre à genoux , de 
faire le figne de la Croix , de reciter le 
Pater , l'Ave Maria , le Credo , les Com- 
mandemens de Dieu & de l’EglifCy & 
le Salve Regina; enfin il finit comme la . 
première fois en m’exhortant par les en- 
trailles de la mifericordc de Notre Sei- 
gneur Jesus-ChriSt, à confellèr 
incefiamment i ce qui étant écrit , lu en 
ma préfence & figné de moi on me ren- 
voya. 

Depuis le moment que j’étois entré 
dans cette prifon , j’avois toûjours été 
affligé, & je n’avois point cefl'é de ré- 
pandre des larmes; mais au retour de 
cette fécondé Audience , je m’abandon- 
nai tout entier à la douleur, voyant 
qu’on exigeoit de moi des choies qui me 
paroiflbient impoflîbles , puis que ma mé- 
moire ne;me fournilVoit rien dece qu’on 
vouloit que j’avouafie. J’eflayai donc de 
finir ma vie par la faim ; il ell vrai que 
je recèvois les alimens que l’on m’ap- 
portoit, parce que je ne po.uvois lesre- 
fufer , fans m’expofer ,à recevoir des 
coups de canne de la main des Gardes , 
qui ont .un grand foin d’obferver lors 
qu’on leur rend les plats , fi l’on a aflez 
mangé pour fe nourrir , mais mon defef- 
poir me fournifibit les moyens de trom- 
per tous, leurs foins , je paflbis les jour- 
nées entières fans rien prendre^, & afin 
qu’on ne s’en apperçût pas , je jettois 
dans le baûin une partie de ce que l’on 

me 


Digitized by Google 


. 


-■55^ Supîement a r Hiftoire 

■ me donnoitj cette exceflîve diète. étôic 
caule que j’étois entièrement privé du 
fommeil, & toute mon occupation n’é- 
toit plus que de me meurtrir de coups 
• & de verfer des larmes, je ne laiflai 
pourtant pas pendant ces jours d’afflic- 
tion , de réfléchir fur les égaremens de 
ma vicpaflée , •& de reconnoître que c’é- . 
toit par un jufte Jugement de üieuque 
j’ètois tombé dans cet abîme de mifére 
& d’infortune 5 j’en vins mêrrîe jufques 
à croire, qu’il vouloir peut-être le fer- 
' vir de ce moyen pour me rappeller & 
me convertir , & m’étant un peu morti- 
fié par de femblables penfécs , j’implo- 
rai de tout mon cœur l’alîiüance de la 
fainte Vierge, qui n’eft pas moins la 
confolatrice des affligez , que l’azile & le 
refuge des pécheurs, & de qui j’aifivi- 
fiblcmcnt éprouvé la protedion , tant 
pendant ma prifon , qu’en plufieurs au- 
très rencontres de ma vie, que je ne 
puis m’empêcher d’en rendre ce témoi- 
gnage au public. 

. Enfin , après avoir fait im plus exa£l 
' ou plus heureux examen de tout ce que 
j’avois dit ou fait pendant mon iéjourà 
Daman j je me reilbuvins detouteeque 
j’avois avancé touchant l’Inquifition & 
Ibn intégrité , je demandai d’abord Au- 
dience, qui ne me fut pourtant accor- 
dée que le 1 6. de Mars iuivant. . 

Je ne doutai point en' allant devant 
Cion Juge, que je ne dùfl’e en ce même 

jour 
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jour terminer toutes mes affaires , & 
qu’après la confeflion que j’allois faire 
l’on ne me mît aufîi-tôt en pleine liber- 
té i mais lors c|ue je croyois mes clefirs 
fur le point d’ecre accomplis, je me vis 
déchu tout à coup de ces douces el- 
pérances , parce qu’ayant déclaré tout 
ce que j’avois à dire touchant l’Inquifi- 
tion , l’on me dit que ce n’étoit pas là 
ce que l’on attendoit de moi, & n’a- 
yant. pas autre chofe à dire, je fus ren- 
voyé fur le champ fans q^u’on voulût 
feulement -écrire ma confellion. 

\ 

CHAPITRE XXVI. 

Comme U defcfpotr me porta à attenter 
fur ma vie, ^ 

M e voici -arrivé aux temps les plus 
fâcheux de ma captivité, car quel- 
que dure qu’elle eût été jujqu’alors , 
j’avois au moins la confolation d’avoir 
fouffert avec quelque patience , & même ' 
d’avoir tâché de faire un bon ufage de 
mes fouffrances. Or la Foi nous oblige 
de croire , que les plus grands maux 
font de véritables biens pour ceux qui' 
en font un bon ufage j je ne dois donc 
compter comme un temps malheureux , 
que celui dans lequel j’ai fait des fautes 
que je ne puis confiderer que comme 

P ■ très: 
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très-Gfrândcs , & que je ne prétends , nf i 

judiher, ni même excufer par la dureté 
.de ceux qui exigeoient de moi des cho- 
ies impodibles , i'ur peine du feu , puif- 
qu’il n’y a point de 11 grande extrémité 
qui puifie jurtitier le defeipoir , qui eft 
le plus grand .& le dernier de tous les 
maux. 

J’avois réfolu de ne' point parler de 
.celui dont Jefns faifi, & des efforts auf- 
quels il me porta pour me détruire moi- 
même. Mais on a cru qu’il étoit impor- 
tant de faire cet aveu , parce , qu’on ne , 

peut nier que les rigueurs injufles de 
l’Inquifition ,*ne loient*au moins l’occa- j 

fion àplufieurs de tomber au même état, 

& qu’il eft important de faire connoître, . 

non feulement le mal de ces injufticcs ‘ 

confidérécs en elles-mêmes , mais enco- 
re les horribles maux qui en font les 
iuitestrop ordinaires j car ft des perfonnes 
qui ont de la raifon '&,de l’éducation , 
qui font inftruites de leurs devoirs , & 
qui ne perdent point de vûë les lumières 
de la Foi, tombent dans de telles extré- 
mitez , que ne doit-on point craindre 
pour tant de gens ignorans , fans édu- 
, cation la plupart nouveaux Convertis 
du Paganifmc , où ils ont regardé pref- 
que toute leur vie le defefpoir , comme 
une adion de générofité ? < 

J’avoue que le mauvais luccez de ma 
dernière Audience, que j’avois cru me • 

.^devoir être ft favorable , fut un coup , 

.bieu ’ 
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bien infupportable pour moi , & n’en- 
vifagcant plus la liberté, que comme un 
bien auquel je ne devois plus préten- 
dre, je m’abandonnai de telle forte à la 
triftelTe & au deléfpoir , que peu s’en 
fallut que je ne perdiflé entièrement la 
raifon. Je n’ayois pas oublié, qu’il cil: 
défendu de fe détruire foi -meme, & je 
n’avois pas deffein de me perdre éter- 
nellement , mais je ne voulois plus vi- 
vre , & l’extrême defir que j’avois de 
mourir troubla ma raifon , de forte que 
j’imaginai un milieu entre le defcfpoir 
qui donne la mort tout d’un coup , & 
la mort naturelle que je ne pouvois me 
réfoudre d’attendre , & j’efpérois que 
Dieu me pardonneroit li je me la pro- 
curois lentement & par le minillérc d’au- 
trui, Je feignis donc d’être malade & 
d’avoir -la fièvre , on fit venir aulli-tôc 
un Patidite , ou Médecin Gentil , qui 
n’eut pas de peine à trouver de l’émotion 
dans mon poulx , la prenant pour une 
'fièvre véritable. 

Il m’ordonna la faignée qui fut réité- 
rée jufqucs à cinq fois, en cinq jours de 
fuite , & comme mon intention en fai- 
fant ce remède , étoit bien differente de 
celle du Médecin qui travailloit à réta- 
blir ma lanté, pendant que je ne fon- 
geois qu’à finir ma trifte & malheureufe 
vie, d’abord que le monde étoit retiré, 
& que ma porte étoit fermée, je dé- 
liois la bandç lailfois couler le fang 
P 2. alfez 
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fiflcz long-temps pour en remplir une 
talVe tenant du moins dix-huit onces j je 
réitérai ces cruelles- évacuations autant 
de fois que je fus faigné , & ne pre- 
nant cependant prefque aucune nour- 
riture , il n’cft pas mal-aifé de juger 
que je > fus réduit à la -dernière toi- 
bleflb. 

\j' Aie nïde qui remarquoit un change- 
.rnent Ci confidérable en ma perfonne , 
ne pouvoir allez s’étonner , auHi bien 
que le Pûtidîtc,. du fâcheux état où j’étois, 
qui ne lailToit prefque plus d’efperan- 
ce de guérifon , ce qui. l’obligea d’en 
donner avis à l’Inquifiteur , qui me fit 
propofer de me confcfl'er , & comme 
]e ne me croyois plus moi-même en état 
d’en échaper , je commençai à me re- 
pentir de ce que j’avois fiiit , & ne vou- 
lant pas perdre l’ame & le corps tout 
enfemble, je confentis qu’on me don- 
nât un Confelfeur. L’on m’amena donc 
un bon Religieux . de l’Ordre de Saint 
François , auquel ayant donné un entiè- 
re connoilVancc de mon procédé , j’en 
reçus beaucoup .de confolation , & fes 
bons avis me fireiat prendre la réfolution 
de contribuer , autant que je le pourois, 
2U rétabliGement de ma fanté. 

Je. lui permis d’informer fécrétement 
rinquifiteur , de tout ce qui s’ètoit paflé, 
& dès ce jour, qui écoit un Vendredi 
jSaint, l’on me donna avec beaucoup de 
Fpiii toutes, les chofes nèçefi'aii'cs pour 
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réparer promptement mes forces , que 
j’avois perdues avec mon lang 5 & pour 
adoucir un peu la mélancholie , dont j’é- 
tois accablé, l’on enferma avec moi , 
un autre prifonnicr Noir, qui étoit ac»- 
eufé de-Magie, & qui me tint compagnie 
pendant cinq mois. 

J’eus pendant ce temps plus de raiibn 
& moins de chagrin : mais d’abord qu’on 
me crut bien rétabli , on retira mon com- 
pagnon , & lâ'privation de cette confo- 
lâtion , me fit bien-tôt retomber dans le 
meme état où j’avois été déjà réduit. 


CHAPITRE XXVir. 

Nouveaux excès oit me porte le defefpojri 

J E devins plus furieux que jamais par 
l’ablcnce de mon compagnon , je me 
meurtris de coups , la poitrine & le 
vifage, & ne mécontentant pas de cela, 
je cherchai les moyens de m’ôter la vie 
que je n’avois pu perdre la première 
fois. ' „ 

•Je crus bien , que je ne réülTirois pas 
à faire une fécondé fois le malade , & 
quand même je l’aurois été effedive- 
ment, fi l’on m’eût fait ouvrir la veine, 
l’on auroit pris des précautions pour em- 
pêcher que je ne perdifié mon i'ang une 
autre fois , c’eft-pourquoi animé de mon 

P 3 dc- 
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defelpoir , je m’avifai , que nonobftanc 
la diligente recherche qu’on avoit fait 
fur moi , quand je fus enfermé, j’avois 
fauvé quelques pièces d’or , que j’avois 
coufuës dans un ruban attaché à ma jam- 
be fous le bas , en forme de jarretière s 
je pris donc une de ces pièces , que je 
rompis en deux , & en èguifai une con- 
tre un pot de terre , fi bien & fi long- 
temps , que je la rendis pointue & tran- 
chante des deux côtez j je m’en fervis 
comme d’une lanccte , à defiein de m’en . 
ouvrir les artères du bras , je pris pour - 
ceteftet toutes les précautions nèceflai- 
res, & je l’enfonçai aufii avant qu’il me - 
fut pofiible, mais malgré tous mes foins, 
je ne pus venir à bout de ce que j’avois 
entrepris, & au lieu des artères, je 
n’ouvris que les veines qui font au-deflus. 

Comme je ne voulois plus garder au- . 
cune mefure, je ne me contentai pas de 
tirer du fang peu à peu , je le laiflai . 
couler des deux bras,)ufques à ce qu’é- 
tant tombé en foiblelTe, je me laiflai al- 
ler dans mon fang , dont la chambre 
étoit. remplie j &dl eft fûr que fi Dieu, 

. par une bonté particulière , n’eût per- 
mis qu’on eût ouvert ma porte pour me 
donner quelque chofe , dans un temps 
• où l’on n’avoit pas accoûtumé de venir, 
j’euflTe perdu miférablemcnt ma vie & • 

■ mon 'ame. 

Je laifle à penfer la furprife des Gar- 
des, quand ils me virent en cet état, ils 

àp- .. 
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appéllerent promptement VAhaidc ^ & 
tous enfemble entrèrent, me lièrent les 
bras , & firent fi bien , que je revins de 
la défaillance où m’avoit réduit une è- 
vacuation fi confidèrable. 

. On fit l'avoir d’abord cette nouvelle 
à l’Inquifiteur , qui ordonna qu’on me 
conduisît à l’Audience, où l’on me por- 
ta à quatre , & l’on m’ètendit de mon 
• long par terre , l’extrême foiblefie où 
j’ètois ne me permettant pas de demeu- ' 
rer debout ni allis. 

L’Inquifiteur me fit plnfieurs repro- * 
ches , commanda qu’on m’emportât, & 
qu’on me mit des menottes , pour m’em- 
pcchcr d’ôter les bandes, dont on m’a- ' 
voit lié: cela fut éxécuté liir le champs 
& j’eus non feulement les mains enchai- 
nées , mais encor un carcan de fer, qui 
fe joignoit aux menottes, & quifermgit 
avec un cadenas, en lorteque jenepou- 
vois plus du tout remuer les bras; mais * 
ce procédé ne fervit qu’à m’irriter da- 
vantage, je me jettai par terre, & me 
cognai la tête contre le pavé & les mu- 
railles, & pour peu qu’on m’eût laifl'é 
encore en cet état , mes bras fe feroient 
infailliblement déliés, & je ne pouvois 
éviter d’en mourir : mais comme on me 
gardoit à veuë, on vit bien parmes'ac- 
tions , que la févérité n’étoit pas de lài- 
l'on , & qu’il valoit mieux tenter les voyes 
de la douceur. 

• . L’on m’ôta donc tous ces fers , on tâ- 

P 4 Cha 
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cha de me confoler par des efpéranccs- 
trompeufes , on me changea de chambre, 

& l’on me donna encore une fois un com- 
pagnon qui eut ordre de re'pondre de 
moi ; c’étoit un prilonnier Noir , mais 
bien moins traitable que celui qui avoir 
été autrefois avec moi: cependant Dieu 
qui m’avoit prélervé d’un grand mal- 
heur, dilfipa par fa grâce le derefpoii> 
où j’étois plongé, plus heureux en ce- ' 
la que beaucoup d’autres qui fc font fou-» 
vent donné la mort dans les prifons du- 
Saint Office, où la porte cft fermée aux 
malheureux qui y font, à toutes fortes 
de coniblations humaines; mon nouveau 
compagnon relia avec moi, environ deux 
mois, & fi-tôt qu’on me vit un peu plus 
tranquille , on le retira , quoique la lan- 
gueur où j’étois fût 11 extrême, qu’à pei- 
ne pouvois-jeme lever de mon lit, pour- 
aller recevoir mes repas à la porte , qui 
n’en étoit cependant éloignée que de 
deux pas : enfin après avoir palfé environ 
ün an de la lorte , à force de foiifi'ririje 
m’en fis prefque une habitude, &.üieu 
me donna dans la fuite allez de patience 
pour ne plus attenter- à ma vie. - - 


C H A-- 
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C H A P I T RE XX Vlir. 

Mû quatrième Audience y dans laquelle h 
Promoteur tire* contre moi des Conclu» 
fions de mort* 

I L y avoit près de dix -huit mois que 
j’étoisdans les priions de l’Inquilltion , 
lorlque mes Juges ayant Tu mie j’étois 
en état de leur répondre , me firent con- 
duire pour la quatrième fois à l’Audien- 
ce 6ù l’on me demanda fi je n’érois pa» 
ei]fin réfolu de déclarer ce que l’on at- 
* tendoit de moi: ayant répondu, que je 
ne me fouvenois d’aucune autre choie, 
que de ce que j’avois déjà dits le Pro- 
moteur du Saint Ofiice leprefenta avec 
Ton libelle, pour me lignifier les infor- 
mations faites contre moi. 

Dans tous mes autres interrogatoires," 
je m’étois acculé, & on s’étoit conten- 
té d’entendre ma dépofition , fans entrer 
enauciin difeours avec moi, & on m’a- 
voit renvoyé dès le moment <^ue j’avois 
achevé de dire ce que j’avois a dire con- 
tre moi-même : mais dansj ce quatrième 
interrogatoire, je fus acculé, & on me 
donna le temps de me défendre; on me 
lut dans les informations [faites contre 
moi , les chofes dont je m’étois acculé; 
les faits étoient vrais , je les avoisa'' o icz 
de mon propre mouvement, iln’yavoic 
donc rien à dire fur ces faits , mais je 
P y s • . crus 




Digitized by Google 


54 ^ Sf^pUment à rjiifioire 

crus devoir montrer âmes juges, qu’il:? v 
n’étoient pas fi criminels , qu’ils lespen- 
foient ; je répondis donc à l’égard de ce 
que j’avois dit fur le Baptême , que mon 
intention n’avoit nullement été de com- 
battre la dodrine de l’Eglife , mais que 
le paflage , * fuji quis renntus fucrit ex aqtia , 

Spiritu SatiÛo , nov potejl i?itj'oire in re* . 
gnum Det , m’ayant paru très-formel , j’en - 
avois defiré l'explication. . Monfieur le - 
.Grand Inquifiteur me parut furpris de ce 
.paflage , que tout le monde fait par 
cœur , & je fus furpris 'de fa furprife. 
.11 me demanda d’où je l’avois tiré : de 
l’Evangile Saint Jean , lui dis-je , Cha- 
pitre 3. Verfet. y. Il fit apporter leNou- . 
.veau Teflamcnt, chercha l’endroit, le lut, 

& ne me l’expliqua pas 5 il écoit cepen- . 
.dant bien ailé de me dire que la l'radition 
l’explique fiifRfamment , puifqu’on a 
toujours regardé comme baptifez , non 
.feulement ceux qui font morts pour No- 
tre Seigneur Jeiùs-Chrifl: , lans avoir 
,été baptifez à l’ordinaire , mais encore 
ceux qui ont été. furpris de la mort, dans 
.ledefir d’être baptifez, &dans le regret 
de leurs péchez. 

Sur l’adoration dés Images, je lui dis 
que je n’a vois rien avancé, que je n’eu- 
fl'e tiré du S. Concile de 'Erente, & lui 
citai le paflage. de la Selîion zy. de In^ 
'i)Qcaîioue Sdnâürtnu ù' facris Imaginibus. 
Imagines Chrijli , Deipar^e Virginis , KS. alto- 

rum. 

. J. 
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Sanêiorum rttinendns , üffjii edthittwi 
l^^norem Ô" vevcrationem imperticndum ^ ita 
per Imogines coram ijuihus proetnubimus, 
^hrijlum adoremus Sanélos ^ quorum ill<t 
fhnUitudwein gérant,, vetieremur.\ 

Mon Juge me parut encor plus fur-* 
pris *de cette citation , que de la pre- 
mière , & l’ayant cherchée dans le Con- 
cile de Trente, il referma le Livre fans 
m’expliquer le paffage. 

Il yquelque chofe d’incompréhenfible 
dans ce degré d’ignorance , en des per- 
fonnes qui fc mêlent de juger les au- 
tres fur des matières de Foi, & j’avoue 
que j’aurois peine à me croire moi-mê- 
me fur ces faits , quoique jelesayevus, 
èc que je m’en fouvienne très-bien , fi je 
n’avois appris par les Rèlations impri- 
mées , de Monl. Tavernier, que quel- 
que réfervè que foit le P. Éphraim de 
Nevers , fur ce qui regarde l’înquifitidn 
qui l’a fiiit taiitfoufi'rir, il lui efi cepen- 
dant èchapè de dire, que rien ne lui a' 
voit été fi infupportablc , que l'ignorau- 
ce de fes Mi ni 11 res. 

Le Promoteur en lifiint les informa- 
tions, avoit dit qu’outre toutee que j’a- 
vois avoué , j’étois de plus aceufè <Sc fuf- 
fifamment convaincu d’avoir parlé avec 
mépris de l’Inquifition & de fes Minif- 
tres , & d’avoir même tenu des difeours 
peu repeêlucux , du Souverain Pontife, 
& contre fon autorité, & concluoitque 
l’opiniatrçîê fiue j’avois témoigné jul-- 
P 6 que 
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ques alors, en méprifant tant de' délais' 
& d’avcrtiflemcns charitables que l’on . 
m’avoit donnez, étant une preuve con- 
/vaincante , que j’avoîs eu de très-per- 
nicieux defleins , Sk que 'mon intention 
avoit été d’enféigner & de fomenter l’hér 
réfie, j’avois par conféquent encouru la . 
peine d’excommunication majeures que 
mes biens dévoient être contîiquez au pror - 
fît du Roi, & moi livré au bras feculicr, 
pour être pùni de mes crimes lelon la ri- . 
gueur dcsloix; cleft-à-dire , . pour .être • 
brûlé. 

.* Je laide à penfer à ceux qui liront ceci , 
l’état que purent produire dans mon ef- . 
prit les cruelles Conclulîons du Promo- 
teur du Saint .Office , cependant je puis 
affiirer que, quelque terribles que fûr- 
lênt CCS paroles, l'a mort dont j’étois 
. ‘menacé me parut alors bien moins àap-^ 
préhender que la continuation de mon 
efclavagc : ainfi malgré le trouble & le 
ferrement de cœur qui me prit à ces Con- 
clulîonS' que l’on taifüit contre. nioi, je 
ne lailTai pas de répondre aux nouvelles 
aceufations qui venoient de m’être fi? 
gnifiées , qu’à l’égard de mes intentions, 

î'imoîç Upc nnr» 


tous ceux avec qui j avais vecuuansiesi 
Indes le pou voient témoigner & parricu- 
îiéixmcnt le Pore Ambroife & le Pere 
Yves cous deux Capucins François qui, 
Xû’avoieiK ouï pluficurs fois en Confef- 
■ ‘ fion. 
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ilôn, ôc j’ai fu depuis ma fortie , que 
le Pcfe Yves écoit aduollement à Goa 
dans le même temps que je le citois 
comme un témoin de mon innocence ; 
que j’avois fiiit jufqii’à ieize lieues pour - 
fatisfaire au devoir-Pafchal , que li j’avois 
eu quelque hérélîe dans le cœur il étoic 
bien aifé de m’établir dans les lieux des 
Indes oiV l’on peut vivre & parler en 
toute libertés & queien'auroispaschor- - 
Il ma demeure dans les Etats du Roi dè 
- Portugal ; que j’érois en effet il éloigné * 
de dogmatiler' contre la Religio'n , que 
j’écois au contraire entré plulieurs fois . 
en difpute contre les Hérétiques pour • 
la défendre, qu’à la vérité je me fouve- - 
nois d’avoir parlé avec trop dé liberté • 
du Tribunal devant lequel j’écois & des 
perfonnes qui l’occupoienr , mais que 
j’étois furpris qu’on me voulut faire un.' 
grand crime ' d’une choie, qu’on avoir 
traité de bagatelle lorfque je l’avois vou- 
lu déclarer. il y avoir près d’un an& de- 
mi j que pour ce qui regardoir le Pape, 
je ne me jbuvenois pas d’en avoir pai> 
îé de la manière que le portoienr mes 
accuiations ,.que cependant fi l’on vou- 
loir bien m’en dire le détail j’avoucrois 
de bonne foi la. vérité. 

L’Inquifiteur prenant la parole médit, 
que l’on medonnoit du temps pourpen? 
fer à ce qui regardoit le Souverain Ponti- 
fe',’ mais qu’il ne pouvoir allez admirer 
lîion impudence eneeque j’alVurois avoir 

P 7 . cou- 
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confcfrtf ce qui rcgardoit l’Inquifidon p • 
puifqu’il étoit très-certain que je n’en 
avois pas ouvert la bouche , 6c que 11 
j’eulTe. fait ma déclaration fur cet article . 
dans le temps que je difois l’avoir faite , 
je rraurois pas demeuré fi long-temps en . 
prifon. . 

Je me fouvenois fi bien de ce que j’a- 
vois dit 6c de ce qu’on m’avoit répondu, . 
& j’étois d’ailleurs fi transporté de colère 
de me voir ainfi joué , que fi l’on ne ’ 
m’eût fait retirer auffi-tôt après avoir •' 
figné ma depofition ; peut-être n’aurois- • 
je pu m’empêcher de dire des injures à • 
•mon Juge , 6: fi j’avois eu autant de for-: - 
ce & de" liberté que ma paflîon me don- - 
noit de courage , peut-être n’en auroit-ib " 
pas été* quitte pour des paroles outra- ' 
géantes. • 


C H A P I T R E XXIX. • 

Von me mène encore pUtfieurs fols à PAu,'^ - 
dience, Diverjes remarrjties ftir ce qui ' 
fe fait à l'Inquiftion, 

J E fus encore appellé trois ou quatre* 
fois en moins d’un mois à l’Audience, 
où l’on me prcfi'a deconfefier cedoiit 
j’étois aceufé touchant le Pape , l’on 
m’y fignifia même une nouvelle preuve 

. que . 


de 1% BaJhUe. 

que le Promoteur pr<^tendoit avoir été 
tirée contre moi fur ce lujet, & qui ne 
contenoit rien de diflcrent de ce qu’il 
m’en avoit déjà dit 3 mais ce qui montre . 
clairement que cette accul'ation n’étoit 
qu’une faulTeté inventée exprès afin de 
me faire parler , c’cll que l’on ne me 
voulut pas dire le détail de ce que l’on 
précendoit que j’avois avancé; qu’cnfiii 
voyant qu’on ne pouvoir plus rien tirer 
de moi , on ccifa de m’en parler ; & que 
cet article ne tut pas iniéré dans mon 
procez lorfqu’onen lit la ledure publique 
en l’Adc de Foi. 

On ellaya encore dans ces dernières . 
Audiences, de me faire avouer que dans . 
les faits dont je convenois, mon inten- 
tion avoit été de défendre l’Héréfie: 
mais c’eft de quoi je ne voulus jamais 
demeurer d’accord , n’y ayant rien de 
plus éloigné de la vérité. 

Pendant les mois de Novcmb.& de Dé- 
cembre, j’entendois tous les matins les 
cris de ceux à qui l’on donnoit la quef- 
tion, qui cli fi cruelle que j’ai vûplufieurs 
perfonnes de l’un & l’autre fexe qui en 
écoient demeurez cllropicz , & entr’au- 
tres le premier compagnon qu’on m’a- 
voit donné pendant ma prifon. 

L’on n’a aucun égard dans ce faint 
Tribunal à la qualité , à l’âge , ni au 
l'exe ; ou y traite tout le monde avec une 
égale févérité , h tous font indiférem- 
nient appliquez a la torture prefquc nuds 

Içrt- 
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lorfque l’interet de l’Inquifitioii le re^ 
quicrt. 

Il me fouvenoit d'avoir oui dire avant 
que d’entrer dans les priions du S. Oliî- 
ce, que l'Auto âa fé le failbit ordinaire- 
ment le premier Dimanche de l’Avcnt', 
parce qu’on lit en ce jour dans l’Eglife 
l’endroit de l’Evangile , où il efl: parlé, 
du Jugement dernier , & que les Inqui- 
fiteurs prétendent par cette cérémonie 
en faire une vive & naturelle reprelen- 
tation ; j’étois perfuadé d’ailleurs qu’il 
y avoir un fort grand nombre de prilbn- 
mers , le profond filence qui régne dans 
cette mailon m’ayant donné moyen de 
compter à peu près combien on ouvroit 
de portes aux heures du répas ; j’avois 
de plus une connoilfance prelque cer- 
taine, qu’il étoit arrivé un Archevêque 
à Goa au mois d’Oclobre, après que le 
fiége de cette Ville avoir vaqué près de 
trente ans , à caufe que l’on avoir ex- • 
traordinairement carillonné à la Cathé- 
drale pendant neuf jours , aulquels ni 
l’Eglile Univerfelle, ni celle de Goa en 
particulier ne folemnife aucune Fête re- 
marquable, & que je favois que ce Pré- 
lat étoit attendu même avant ma déten- 
tion. 

Toutes ces raifons me faifoient efpé- 
rer que je pourrois lorcir au commen- 
cement du mois de Décembre; mais 
quand je vis le premier & le fécond Di- 
manche, de l’Avcnt palfez, je ne do«- 

tai 
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tai point que ma libertt^ ou monfuppli' 
ce ne fuirent tout au moins reculez 
d’un an. 


CHAPITRE XXX. 

De quelle maniéré je m'aperçus que I’AutO> 

, da féyir devait faire le lendemain , 
quels habits on donna aux prifon- 
ttiers pour paroître à cette 
cérémonie. 

C Omme je me perfuadois que l'Autè 
da fé ne fe failbit jamais qu’au com- 
^icncement de Décembre, le voyant 
P‘dîé fans remarquer aucune dif- 
poiition à cette effroyable cérémonie, 
je me déterminai à- fouffrir encore une 
üunée j ..cependant lorfque je m’y atten- 
dois le moins , je me trouvai à la veille 
de fqrtir de la dure captivité où jelan- 
guilfois depuis deux ans. 

Je remarquai que le Samedi onzième 
Janvier 1676. ayant voulu après le dîné 
donner mon linge, félon la coûtume, 
aux Ofliciers pour le faire blanchir , ils 
ne le voulurent pas recevoir & me re- 
mirent au lendemain. 

Je ne manquai pas à bien faire des 
réflexions fur la caufe de ce refus ex- 
traordinaire, & n’en trouvant aucune 
qui me fatisfit, je conclus que l'Auto 

da 
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da fé Çe pourroit bien faire le lendemain^ 
mais je nie confirmai bien plus dans mon 
opinion ou plutôt je la tins pour toute 
afi'urée lors qu’après avoir entendu fon- 
ncr Vepres à la Cathédrale, l’on Tonna 
tout-aunî-tôt Matines , ce qui ne s’étoic 
pas encore fait depuis qiicj’étois prifon- 
nier , exxepté la veille de la Fôte-Dieu, 
que l’on célébré ,dans les Indes , le Jeu- 
di qui fuit immédiatement la Quafimo- 
do , à caufe des pluyes continuelles qui 
y tombent dans le temps qu’on lafolem-- 
nife en Europe. Il fembloit que la joye 
devoir commencer à reprendre place dans ■ 
mon cœur , puifque je me croyois à la ' 
veille de lortir de ce tombeau, ou j’é- 
îois enfeveli depuis deux ans tout vivant;. . 
cependant la crainte que m’avoientcau- 
Té leè funèlles Conclufions du Promo- 
teur , & l’incertitude où je me trouvois ■■ 
de ce qne l’on feroit de moi , redoublè- 
rent fi fort mes inquiétudes & mesdou-- 
leurs , que je pafiai le refie de ce jour & 
une partie de la nuit dans un état capa- 
ble de donner de la pitié à tout autre 
qu’à ceux à qui j’avois affaire. 

L’on m’apporta le foupé que je refu- - 
Tai ; & que contre l’ordinaire on ne me 
prefia pas trop de recevoir , & d’abord 
que les portes furent fermées , je m’a- 
bandonnai entièrement aux triftes pen- 
Tées qui m’occupoient ; enfin après bien - 
des pleurs & des fonpirs , accablé de 
chagrin éc d’imaginations mortcHes , je 

m’af- 
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m’affoupis un peu fur les onze heuf es du 
foir. 

II n’y avoir pas long-tcms que j’dtois 
endormi lorfque mon lommeil fut tout 
à coup interrompu par le bruit que fi- 
rent les Gardes en ouvrant les verrouils 
de ma cellule 3 je fus lurpris d’y voir en- 
trer des gens avec de la lumière , n’y étant 
pas accoutumé, & l’heure qu’il étoit> 
contribuoit beaucoup à redoubler mon . 
appréhenfion. 

L'Alca'ide me prefenta un habit qu’il 
îTj’ordonna de vêtir , & me tenir prêt à 
fortir quand il me viendroit appeller, & 
fe retira lailTant dans ma chambre une 
lampe allumée j je n’eus dans cette oc- 
cafion ni la force de me lever , ni celle • 
de répondre, & dès l’inftant que ces 
hommes m’eurent quitté je fus faifi d’un 
tremblement univerlel & fi violent, que - 
de plus d’une heure il ne me fut pas pol- 
fible de regarder l’habillement qu’on m’a- - 
voit apportée enfin je me levai, & m’é- 
tant profterné contre terre devant une 
Croix que j’ayois peinte fur la murail- - 
le , je me recommandai à Dieu & aban- 
donnai mon fort entre fes mains , puis je 
me couvris de cet habit qui conliftoit en 
une verte dont les manches venoientjuf- 
qu’au poignet & un caleçon qui defeen- 
doit jufqucs fur les talons , le tout de 
tqile noire rayée de blanc. 


C H A- 
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chapitre: XXXI. 

Des eïifpo ftttoiis à PAéîe dt Foi ù' les diven 
. ornemens qu'on dijîribua aux Criminels 
félon la diverjité de leurs crimes. 

J E n’eus pas long-temps à attendre ^ 
après que j’eus pris l’habit que l’on 
m’avoit lailVè j ces Mdîîeurs qui 
étoient venus la première fois un peu 
avantminuit , revinrent fur les deux heu- 
res du matin dans ma chambre, d’où ils 
me firent l'ortir pour me mener dans une 
longue galerie, où je trouvai bon nom- 
bre de mes compagnons de mifèfe déjà 
arrangez debout contre la muraille , je 
ni’y mis à mon rang & il en vint encore 
plufieurs après moi. Quoi qu’il y eût 
près de deux cens hommes dans cette 
galerie, comme tous gardoient untrès-s 
profond filence, que dans ce grand nom- 
bre il n‘y en avoit qu’environ douze 
Blancs qu’on avoit peine à difiinguer en-r - 
tre les autres,.& que tous étoient com- 
me moi vêtus de toile noire , l’on eut 
facilement pris toutes ces pcrlonnes pour 
autant de flatuës poiéts contre le mur, 
fi le mouvement de leurs yeux, dont le 
feul ul'age leur étoit permis , n’eût fait 
connoitre qu’elles étoient vivantes. 

L’endroit où nous étions ainfi. aflem-r 
blez , u’écoit éclairé que par un petit 
nombre de lampes dont la lumière étoit 

H.- 
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-'■fl lugubre, que cela joint à tant d’objets 
noirs, trides & funefles , fembloit n’etre 
^u’un appareil pour céicbrcr des funé- 
railles. 

Les femmes qui étoient vêtues de mê- 
me étoffe que nous , étoient dans une 
galerie voifinc où nous ne pouvions 
les voir ; mais je pris garde que dans un 
'Dortoir peu éloigné du notre il y avoit 
auffi des prifonniers , éc des perlonnes 
vêtues de noir & en habit long , qui fe 
promenoient de temps en temps. Je ne 
lavois alors ce quec’étoit, mais j’appris 
peu d'heures après, que ceux qui de- 
vaient être brûlez étoient là , & que 
•ceux qui fe promenoient étoient leurs 
Confciîeurs. 

Comme j’ignorois les formalitez da 
Saint Office, quelque defir que j’euffe 
eu de mourir par le pafl'é , j’appréhen- 
dois alors d’être du nombre de ceux 
qu’on devoir condamner au feu 5 je me 
■raflùrai cependant un peu , en confide- 
rant que je n’avois rien dans mon habil- 
lement qui me diftinguât des autres , & 
qu’il n’y avoit pas d’apparence qu’on 
dût faire mourir un fi grand nombre de 
perfonnes qui étoient parées comme 
moi. 

Après que nous fûmes tous arrangez 
contre la muraille de cette galerie, l’on 
nous donna à chacun un cierge de cire 
jaune, l’on apporta enfuite des paquets 
d’habits faits comme des Dalmatiques ou 

de 


Digitized by Google 



Saplément a VHifioiri | 

' de grands Scapulaires , ils étoiênt de f 

toile jaune avec des Croix de l'aint An- F 

• dré peintes en rouge devant & derrière ; j 

l’on a coûtume de donner ces fortes de ? 

marques à ceux qui ont commis , ou qui 
■ pafl'ent pour avoir commis des crimes 
•contre la Foi de Jésus-Christ", foit 
Juifs, Mahométans, Sorciers ou Hé- 
rétiques qui ont été auparavant Catho- i 

liques s l’on appelle ces grands Scapu- 
laires avec ces Croix de faint André , 
Sambeuitos \ 

, Ceux qui 'font tenus pour convain- 
cus , & qui perfiftent à nier les faits dont 
ils font aceufez , ou qui font relaps , 
portent une autre efpece de Scapulaire , 
appellé Samarra^ dont le fonds eJÜ gi'is j 
le portrait du patient y eft repreténté 
au naturel devant & derrière, pofè lur 
des tifons embrafez , avec des flammes 
qui s’élèvent, & des Démons tout à 
l’entour j leurs noms & leurs crimes 
font écrits au bas du portrait j mais ceux 
qui s’aceufent après qu’on leur a pro- 
noncé leur fentence , & avant leur for- 
tie , & qui ne font pas relaps , portent 
fur leurs Samartas des flammes renver- 
fées la pointe en bas , ce qu’on appelle 
logo revolto , c’eft-à-dire , feu renverfé. 

On diflribua des Samhemtos à une 
vingtaine de Noirs aceufez de Magie , 
à un Portugais atteint du même crime , 

& qui de plus étoit Chrétien nouveau 5 
& comme l’on ne fe vouloir pas venger ‘ 1 

de. ! 
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de moi à demi, & que l’on avoitrcfolu 
de m’infultcr jufqu’iui bout, on m’o- 
bligea de vêtir un habit remblable à ce- 
lui des Sorciers & des Hérétiques , quoi-' 
que j’eullé toujours fait profcllion de 
la Foi Catholique, Apodolique, & Ro- 
maine; ce que mes Juges auroient pu 
aifément lavoir par une infinité de per- 
fonnes , tant étrangères , que de ma Na- 
tion , avec qui j’avois demeuré en divers 
endroits des Indes. Mon appréhenfion 
redoubla, quand je me vis aînfi paré, 
parce qu’il me lembla que n’y ayant par- 
mi un fi grand nombre de eriminels , que 
vingt-deux perfonnes à qui l’on eût don- 
né de ces honteux Sambenitos , il pour- 
roit bien arrivé!*, queceferoient-Iàceux 
pour qui il n’y avoir point de miféri- 
corde. 

Enl'uite de cette difiribution , je vis 
paroître cinq Bonnets de carton , élevez 
en pointe , à da façon d’un pain de fu- 
cre , tous couverts de Diables & de 
flammes de feu , avec un écriteau à l’en- 
tour , qui exprimoit ce mot , Feiticero , 
c’eft-à-dire , Sorcier; l’on appelle ces 
Bonnets , Carrochas ; on les pofa fur les 
têtes d’autant de perfonnes , les plus cou- 
pables entre celles qui étoient aceufées. 
de Magie ; & comme elles fe trouvè- 
rent allez près de moi , je crus qu’on 
ne manqueroit pas de m’en prélentcr 
aiilli un , ce qui n’arriva pourtant pas. 

Je ne doutai prefque plus alors, que 

CCS 
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ces miferablcs ne dufTcnt efTecHvemcn 
être brûlez , & comme ils n’étoicnt pas 
mieux inftruits que moi des forinalitez 
du Saint Office, j’ai içu depuis d’eux , 
que dans ce moment, ils avoient cru 
leur perte inévitable. 

Chacun s’étant ainfi ornéfelon la qua- 
lité de les crimes , nous eûmes la liber- 
té de nous afleoir par terre , en atten- 
dant de nouveaux ordres. 

Sur les quatre heures du matin , des 
Serviteurs de la maifon vinrent à la fui- 
te des Gardes , pour diftribuer du pain 
& des figues à ceux qui en voulurent; 
mais , quoique je n’eufle pas foupé le 
foir précédent, je me trouvois fi peu 
dilpofé à manger, que je n’aurois rien 
pris , fi un des Gardes s’étant approché 
de moi, ne m’eût dit: prenez votre pain , 
& fi vous ne pouvez le manger à pre- 
fent, mettez-îe dans votre poche; car 
vous aurez aflurément faim, avant que 
de revenir. 

Les paroles de cet homme me furent 
d’une grande confolation , & difliperent 
toutes mes craintes , par l’efperance 
qu’elles me donnoient de mon retour , 
ce qui m’obligea à fuivre fon confeil. 

Enfin après avoir bien attendu , le 
jour parut fur les cinq heures , & l’on put 
alors remarquer fur les vifages d’un 
chacun , les divers mouvemens de^^hon- 
te, de douleur & de crainte, dont ils 
étoient agitez ; car quoique cous reffen- 
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tiffent de la joye, fc voyant furlepoinC 
d’êtro délivrez d’une captivité fi dure & 
fi infuportable j cette joye étoit cepen- 
dant fort diminuée par l’incertitude, où 
l’on étoit , de ce qu’on devoit devenir. 


CHAPITRE XXXII. 

Comme nous forthnes enProce(J^on pour aller 
en PAite de Foi P or dre de cette marche, 

L ’On commença à fcnner la grofle 
cloche de la Cathédrale un peu avant 
que le Soleil fût levé, ce qui eft comme 
un fignat pour avertir les peuples d’ac- 
courir pour voir l’augufte cérémonie de 
l'Auto da F<r, qui eft comme le triomphe 
du Saint Oft'ice , & d’abord on nous fit 
fortir un à un. 

Je remarquai , en paftant de la Gale- 
rie dans la grande Salle , que l’Inquifiteuf 
étoit afiis a la porte , ayant près de lui 
un Sécrétaire debout j que la Sale étoit 
remplie d’habitans de Goa , dont les 
noms étoient écrits luf une lifte que le 
Secrétaire tenoit en fes mains ôrf qu’en 
même temps qu’on faifoit fortir un pri- 
fonnier il nommoit un de ces Mefiîeurs 
qui étoient dans la falle, qui s’appro^ 
choit aufii-tôt du criminel pour l’ac- 
compagner & lui fervir de Parrain en 
l’Aifte de Foi. 

Q . Ces 
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Ces Parrains font chargez desperfoh- ‘ 

-nés qu’ils accompagnent , font obligez | 
,<l’en répondre & de IA repréfenter quand F 
la fêteeft finie, &Mefiîeurs les Inquifi- i 

,teurs prétendent Jeur faire beaucoup 
»d’honneur quand ils les choififlcnt pour 
-cette fou dion. 

J’eus pour Parrain le Général des 
V aifleaux Portugais dans les Indes > je 
fortis avec lui , & d’abord que je fus 
dans la rue , je vis que la proceflîon 
commençoit par la Communauté des 
Dominicains , qui ont ce privilè^ .à 
fCaufe que Saint Dominique leur Fon- , 

<jdateur, l’a aufli été de l’Inquifition i il-s » 

étoient précédez par la Baniére du Saint 
Office, dans laquelle l’image du Fonda- 
teur eft repréfentée en broderie très- 
riche , teiiant un glaive d’une main , & 
de l’autre une branche d’Olivier , avec 
cette infeription , mifericordta,. 

Ces Réligieux font fuivis des prilon- 
niers qui nrarchent l’un après l’autre , 
ayant chacun fon Parrain à fon côté & 
un cierge à la main. Les moins coupables 
vont les premiers , & comme je ne paf- 
fois pas pour un des plus innocens , il y 
en avoit plus de cent qui me précédoient; 
j’avois conime tous les autres la tête & 
les pieds nuds , & je fus fort incommo- 
dé pendant cette marche qui dura plus 
•d’une heure, à caufe des petits caillous 
dont les rues de Goa font parfemées , 

.qui me mirent les pieds en far^. 

L’on 
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L’on nous fit promener dans les plus 
grandes rues , & nous fûmes par tout re- 
gardez d’une foule innombrable de peu*- 
ple, qui étoit accouru de tous les endroits 
de l’Inde , & qui bordoit tous les chemins 
par où nous devions paffer j car on a 
foin d’avertir au Prône dans les Paroiflcs 
des lieux éloignez , long-temps avant 
<]ue l’Ade de Foi fe fafle. 

Enfin couverts de honte & de confu- 
fion & très-fatiguez de la marche , nous 
arrivâmes à l’Eglife de Saint François > 
qui étoit pour cette fois deftinée & pré- 
parée pour la célébration de P Autodafé. 

Le grand Autel étoit paré de noir, & 
il y avoit deflùs fix chandeliers d’argent 
avec autant de cierges de cire blanche 
allumez , l’on avoit élevé aux deux 
côtez de l’ Autel deux manières de thrô- 
nes , l’un à droite pour l’Inquifiteur & 
les Confcillers , l’autre à gauche pour le 
Viceroi & fa Cour. 

A quelque diftance & vis-à-vis du 
grand Autel tirant un peu vers laporte> 
l’on avoit drclTé un autre Autel fur le- 
quel on avoit mis dix MelTels ouverts j 
de-là jufqu’à la porte de l’Eglife, l’on 
avoit fait une Galerie large d’environ 
trois pieds avec une baluftre de chaque 
côté , & de part & d’autre on avoit pla- 
cé des bancs pour alfeoir les criminels 
^ & leurs Parrains , qui s’y alloient mettre 

àmefure qu’ils entroient dans l’Eglife j 
t- enforte que les premiers venus étoient 

Q » les 
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4es plus pjcoche de l’Autel. Aufli-tôt que 
je fus entré & placé en mon rang, Je 
ju’appliquai à confiderer l’ordre qu’on 
faifoicoblerver à ceux qui venoient après 
moi; je vis que ceux à qui l’on avoir 
donné ces horribles . dont j’ai 

parlé , marchoient les derniers de notre 
troupe J qu’immédiatement après eux l’on 
por toit un grand . Crucifix dont la face 
xegardoit ceux qui le précedoient, & 
;qui .étoit fuivi de deux perfonnes & de 
quatre ftatuè's à hauteur d’homme repre- 
ientées au naturel , attachées chacune au 
bout d’une longue perche & accompa- 
gnées d’autant de caflettes portées cha- 
cune par un homme, & remplies des of- 
•fcmens.de ceux que les ftatuës reprefcn- 
toient. 

La face du Crucifix tournée vers ceux 
qui le précédent , marque la miféricor- 
de dont on a ufé à leur égard , en les 
•délivrant de la mort quoi qu’ils l’eufient 
iuftement méritée j & le même Crucifix 
tournant le dos à ceux qui le fuivent, li- 
gnifie que ces infortunez n’ont plus de 
grâce à efpérer : . c’èll àinfi que tout ell 
tniftérieux dans le Saint Office. 

La manière dont ces miférables étoient 
vêtus , n’étoit pas moins propre à infpi- 
rer de l’horreur que de la pitié; tant les 
perfonnes vivantes, que lesftatuè‘s,por- 
toient une Samarra de toile grife toute 
peinte de Diables , de flammes & de ti- 
ibns embrafez fur lefquels la tête du pa- 
tient 
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tîtnt étoit reprefentée au naturel dcvans 
& derrière , avec fa fentence écrite au- 
bas , portant en abrégé &' en gros ca- 
radercs, Ton nom, celui de fa patrie, 

& le crime pour lequel il étoit condam- 
né. Outre cet habillement épouvanta- 
ble ils avoient encore de ces funeftes 
Carrochrts f couvertes comme les vête- 
inens, de flammes & de Démons. 

■' Les petits coffres où étoient enfermez 
les os de ceux qui étoient morts , & à- ' 
qui le procez avoit été fait, devant ou’ 
après leur décès , pendant.au a-vantleu* 
détention, afin de doniKr lieu à lacon- 
filcation de leurs biens , étoient aufli 
peints de noir , & couverts de Démons 
& de flammes. 

Il faut ici remarquer que l’Inquifition' 
fie borne pas la Jurildidion fur les per- 
fonnes vivantes,, ou- fur celles qui font 
mortes dans, les priions, mais qu’elle’ 
fait encore Ibuvent le procez à des gens 
qui font décodez plulîeurs années, avant 
que d’avoir été aceufez , lorfqu’après 
leur mort ils font chargez de quelque 
crime conflderable , qu’en ce cas on les 
déterre j que s’ils font convaincus , on 
brûle leurs oflèmens dans l’Ade de Foi, 

& qu’on confifque tous leurs biens, dont 
on dépouille foigneufement ceux qui ont 
recueilli leurs fucceflions , & je n’avance 
rien que je n’aye vu moi-même pratiquer , 
puifqu’entre les ftatuës qui parurent 
quand je fortis de l’Inquifition , il y en 

Q 3 ' avoit 
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avoit une -qui reprefentoit un homme dé- 
cédé depuis longtemps, à qui on ve- 
noit de faire le procez , qu’on avoit dé- 
terré, de qui lesbiens furent confîfquez,, 
wc dont les os furent brûlez , ou peut être 
ceux de quelqu’autre qui avoit été in- 
humé dans le même lieu. 


CHAPITRE XXXIIL 

Contenant ce qui s^ohferva êans h lieu , o^. 
l*on célébra l’Auto da Fé: 

G Es malheureux étant entrez dans> 
l’équipage funèbre que je viens de 
décrire , & s’étaht afîis dans les places 
qui leur étoient deftinées proche la por- 
te de l’Eglifci l’Inqüifiteur fuivi de fes 
Officiers, entra & s’alla placer fur le 
Tribunal- qui lui étoit préparé au côté 
droit de l’Autel, pendant que le Vice- 
Roi & fa Cour fe mirent à gauche. 

Le Crucifix fut pofé fur l’Autel , en- 
tre les fix chandeliers , & chacun étant 
âinfi dans Ton "pofie, & l’Eglife remplie 
d’autant de monde, qu’elle en pouvoir 
' contenir , le Provincial des Auguftihs 
monta en Chaire , & prêcha pendant 
demi -heure , & malgré l’embarras & 
le trouble d’efprit où je me trouvois , je 
ne laifiai pas de remarquer la comparai- 
fon qu’il nt de l’Inquifition avec l’Ar- 
- ^ che 
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che de Noë , entre leiquelles il trouva ■ 
pourtant cette différence , que les ani- 
maux qui entrèrent dans l’Arche , en 
fortirent après le Déluge, de même na-- 
ture qu’ils y étoient entrez , mais que 
l’Inquifîtion avoit cette admirable pro- 
priété de changer de telle forte ceux - 
qui y étoient renfermez , que l’on en 
voyoit fortir doux comme des agneaux 
ceux qui en y entrant avoient la cruauté 
des loups & la fierté des lions. 

Le Sermon étant fini, deux Leéleurs 
montèrent tour à tour dans la Chaire , 
pour y lire publiquement les procès de 
tous les coupables, & leur fignifier les* 
peines aufquelles ils étoient condamnez.- 

Celui de qui l’on lifoit le procès , 
étoit pendant ce tems conduit par VAl- 
caiàe au milieu de la Galerie , où il ref- 
toit dèbout un cierge alluméenlamain,- 
jufques à ce que fa Sentence fut pro- 
noncée i & comme on fuppolè que tous 
lés criminels ont 'encouru la peine d’ex- 
communication majeure , la ledure étant 
finie , on le menoit au pied de l’Autel , 
on étoient les Mefléls,lur l’un defquels 
on lui faifoit mettre les mains , après s’ê- 
tre mis à genoux , & il reftoit en cette 
pofture , jufqu’à ce qu’il y eût autant 
dé pcrlbnnes que de livres. Pour lors, 
le Ledeur cefloit la ledure des procez, 
pour prononcer à haute voix une Con- 
fefiion dé Foi, après avoir brièvement ex- 
horté les coupables à la reciter de cœur- 
Q4 & 
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àc de bouche en même tcms que lui j ce^ 
qui étant fait , chacun rerournoit à fa 
place , & on recommençoit à lire les- 
procès. 

Je fus appellé en mon rang, & j’en- 
tendis que toute mon aftaire rouloit fur 
trois chefs J l’un pour avoir foûtenu l’in- 
.validité du Baptême hlam'wisi le fécond, 
pour avoir dit qu’on ne dêvoit pas ado- 
rer les Images , & avoir blafphèmé con- 
tre celle d’un Crucifix , en; difant d’un> 
Crucifix d’yvoire , que c’étoit une pièce 
d’yvoirci & enfin pour avoir parlé avec 
mépris de l’Inquifition & de fes Mini- 
ftres , mais plus que tout pour la mau- 
vaife intention que j’avois eue en difant 
toutes.ces chofes , à raifon defquels cri- 
mes j’étois déclaré excommunié, & pour- 
réparation , mes biens confifquez au pro- 
fit du Roi , & moi banni des Indes & 
condamné à lcrvir dans les Galères de* 
Portugal pendant cinq années , & de 
plus à accomplir, les autres pénitences, 
qui me feroient enjointes dans le parti- 
culier par les Inquifiteurs. 

De toutes ces peines , celle qui me 
parut la plus facheufe , fut de me voir 
dans une nécefîité indifpenfable de quit-. 
ter les Indes, où j’avois réfolu de voya- 
ge: encore long-temps s ce chagrin n’é- 
loit cependant pas fi grand, qu’il ne fût 
beaucoup adouci par l!elpérance de 
me voir ‘bientôt hors des mains du Saint 
Office. 

Mu. 
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' Ma Confertion de Foi étant faite , je 
retournai en ma place, & profitai alors 
de l’avis que le Garde in’avoit donné 
de ne pas refufer mon pain j car la céré- 
monie ayant duré toute la journée , il 
n’y eut perlbnne qui ne mangeât ce jour- 
là dans l’Eglife. 


’ CHAPITRE XXXIV. 

L'on nous ahfout de l''excommum€ation ; , 
on livre au bras f'éculier ceux qui dé- 
voient être brûlez , €>* ce qui s'ob- 
Jerve eu cette occafion. 

* i 

A Près qu’On eut lu les procez de 
ceux à qui l’on fifilbit grâce en 
leur l'auvant la vie , l’Inquifiteur quitta 
fon fiége , pour le revêtir d’Auoe & 
d’Etole , & étant accompagné d’environ 
vingt Prêtres qui avoient chacun une 
houlîine en la main , il vint au milieu 
de l’Eglife , où après avoir recité diver- 
fes prières , nous fumes abfous de l’ex- 
4X)mmunication , qu’on prétendoit que 
nous avions encourue , moyennant un 
coup que ces Prêtres donnèrent à chacun 
de nous fur.' fon habit. 

- Je ne puis m’empêcher de raporter 
ici une chofe qui fera voir jufqu’à quel 
point va la fuperftition Portugaife , dans 
tout.ce q\ü a quelque rapport à ITnqui- 

Q y fition; 
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fition J c’eft que durant la marche & 
pendant tout le temps que je reliai dans 
l’Eglife, celui <jui me lervoit de Parrain 
ne me voulut jamais répondre , quoir- 
que je lui euffe parlé plulîeurs fois , & 
qu’il me refufa même un peu de tabac 
en poudre que je lui demandois , tant 
il appréhendoit de participer à la cenfure 
dont ilmecroioit liéi. mais d’abord que 
je fus abfous il m’embrafla , me donna 
du tabac , & me dit que pour lors il me 
reconnoiflbit pour fonfrere, puifquel’E- 
glife m’avüit délié. 

Cette cérémonie finie , & l’Inquifiteur 
s’étant remis en fa place , l’on fit venir 
l’un après l’autre , les malheurenfes.Vi- 
âimes , qui dévoient être immolées par 
4a Sainte Inquilîtion. Il yavoitun hom- 
me , une femme , & les reprefentations 
de quatre hommes morts , avec les caf- 
fettes , où leurs os étoient renfermez i 
l’homme & la femme étoient Indiens , 
Noirs , & Chrétiens , .accufez de Magie, 
& condamnez comme relaps j mais en 
effet, aulli peu Sorciers que ceux qui 
.les avoient condamnez. 

Des quatres Statues , deux reprefen- 
toient. auflî deux hommes tenus pour 
convaincus de Magie, & les deux au- 
tres , deux hommes Chrétiens nouveaux ^ 
que l’on difoit avoir juda'ifé, l’un def- 
^els étoit mort dans les prifons du Saint 
Office , & l’autre étoit décédé dans fa 
mailon , & étoit eaterré depuis long- 
temps 
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temps dans fa ParoifTe ; mais aiant été 
accufé dejudaïfme depuis fa mort , corn- 
me il avoit laiffé des biens aflez confi- 
dérables , on avoit pris le foin de fouil- 
ler dans fon tombeau, & d’en retirer les 
os pour les brûler en l’Ade de Foi. L’on 
voit par là, que la Sainte Inquifition veut 
comme Je s us-Chr.i sr , exercer fon 
pouvoir lur les vivans & fur les morts. 

On lut les procès de ces infortunez,' 
qui étoient tous terminez par ces paroles: 
que le Saint Office ne pouvant leur faire 
de grâce , à caufe de leur réchute , ou 
de leur impénitence , & fe trouvant indif- 
penfablement obligé de les punir félon la 
rigueur des loix , il les livroit , quoiqu’à 
regret, au bras & à la Jufticeféculiére, 
qu’il prioit pourtant in ftajnment , d’ufer 
de clémence & de miféricorde envers ces 
miférables , & que fi elle leur impofoic 
une peine de mort, ce fût au moins làns 
effufion de fang. 

Aux dernières paroles de Meffieurs 
de l’Inquifition , un Huiffier de la Jufii- 
ce léculiére s’approchoit & prenoitpof- 
feffion de ces infortunez, après qu’ils 
a voient préalablement reçu un petit coup 
fur la poitrine, delamaindel’/i/c/riWf du 
Saint Office , pour marquer qu’ils en 
étoient abandonnez. 

Grande bonté de l’Inquifition, d’in- 
tercéder ainfi pour des coupables ! Con- 
defcendance; extrême du Magiftrat, d’ai- 
mer mieux , pour complaire à l’Inquifi- 
Q 6 ' tion , 
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tion , fe contenter de brûler ces coupa- 
bl CS jufqu’à la moelle des'os, que d’uTcr 
du pouvoir qu’il a de répandre IcurXangl 

Ainfi fe termina l’ Ade de Foi , . & pen-, 
dant que ces miférables fûrent conduits 
fur le bord de la Rivière, où le Vice- 
Roi & fa Cour s’étoient aflemblez, & 
où les bûchers., furlefquels ils dévoient 
être immolez , étoient préparez dès Le 
jour précédent, nous fûmes ramenez à 
l’Inquilîtion par nos Parrains, lans ph- 
lerver. aucun ordre.. 

Quoique je n’aye pas été préfent à 
l’exécution dé ces perfonnes ainfi aban- 
données du Saint Office, comme j’en ai 
été pleinement inftruit par des gens qui 
en ont vu plufieurs fois de. femblables 
je rapporterai, en peu de mots les forma- 
litez qui s’y obfervent.' 

D’abord que les condamnez fontarri^ 
vez à l’endroit où les Juges féculiers font 
sffemblez, on leur demande en quelle 
Réligion ils veulent mourir, fans s’infor- 
mer aucunement de leur procès, que l’on 
fuppofe avoir été parfaitement bien iur 
‘ftruit, & eux fort juftementcondamnez^ 
vu qu’on ne doute point de l’infaillibir 
lîté de l’Inquifition , '& auffi-tôt qu’ils 
ont répondu à cette unique interrogation’, 
TExécuteur fe faifit d’eux , les attache 
à des poteaux fur le bûcher, où ils font 
premièrement étranf^lez , s’ils meurent 
Chrétiens, & brûlezvifs, s’ils perfiftent 
dans le Judaïfme, ou dans l’Herefies cé 
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-qui 'arrive lî rarement, qu’a peine eu 
voit-on un exemple dans quatre Ades 
de Foi, quoiqu’il s’en fafle très-peu, où 
Fon ne brûle un allez bon nombre de 
pcrlonnes. 

Le lendemain de l’exécution , onpor- 
.te dans les Eglifes des Dominicains, les- 
portraits de ceux que l’on a fait mourir. 
Leur tête feulement y eft reprefentée 
au naturel ,,pofée fur des tifoiis embra- 
fezj l’on met au bas leur nom, celui de 
leur pere & de leur pays , la qualité du 
crime pour lequel ils ont été condamnez, . 
avec l’année, le mois, le jourdel’e-- 
xécution. 


Si la perfonne qui a été brûlée eft tom- 
bée deux fois dans le même crime , oa 
met ces mots au bas du portrait : Morreo 
queimado ^ por.Hcreje nlûpfo , CC qui 11- 
gnifîe, qu’il' a été brûlé comme Héréti- 
que relaps. Si n’ayant étéaceuféqu’une 
fois , il perfevere tlans fon erreur , on 
met, porHereje contuwas: mais comme 
ce cas eft bien rare , il y a aufti bien' 
peu de portraits avec cette fubfcription. 
Enfin, fl n’ayant été aceufé qu’une feu-- 
le fois , par un nombre luffti'ant de té- 
moins il perfifte à fe dire innocent, &. 
qu’il profefle même leChriftianifmejuf- 
ques a la mort , on met au bas du tableaiï^ 
Morreo que'tmado por Hereje convitto nega» 
jivo : c’eft-à-dire , qu’il a été brûlé commÈ 
Hérétique convaincu, mais qui n’a pas 
^COnfelFé i & l’on en voit un très-grand 

Q 7 ' nom- 
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nombre de cette dernière èfpèce j or on 
peut fe tenir pour afluré , que de cent 
négatifs, il y en a au moins quatre-vingt- 
dix-neuf, qui font non feulement innocens 
du crime qu’ils nient, mais qui ont ou- 
tre l’innocence, le mérite d’aimer mieux 
mourir que de mentir , en s’avouant cou- 
pables d’un crime dont ils font innocensj 
car il n’eftpas polîiblequ’unhommeaf- 
furé d’avoir la vie s’il confefle, perfifte à 
nier, & aime mieux être brûlé , que d’a- 
vouer une vérité dont l’aveu lui iauve la 
vie. 

Ces épouvantables répréientations ' 
font miles dans la Nef, & au defius de 
te grande porte de l’Eglife, comme autant 
d’illuftres trophées confacrez à la gloire 
du Saint Office ; & quand cette face de 
l’Eglifeeftainfitapiflée , on en met auflî 
fur les ailes près de la porte. Ceux qui onf 
été à Lisbonne, dans la grande Eglife 
des Dominicains, qui n’eft pas éloignée de 
la fainte Maifon de l’Inquifition , y au- 
ront pu remarquer plufieurs centaines de 
CCS trilles peintures. 


CHAi 
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CHAPITRE XXXV. 

Ma dernière /ortie de Plnqtiijition. On noai‘ 
conduit dans une maifen particulière ^ 
pour y être in/iruits pendant quel- 
ques jours. 

J ’Etois fi fatigué & fi abbatu , à mon re- 
tour de l’Ade de Foi , que jen’avois- 
guéres moins d’emprcüement pour 
rentrer dans ma logette,afin de m’y re- 
pofer , que >’en avois eu les jours précé— 
dens pour en fortir.. 

Mon Parrain m’accompagna jufques 
dans la Salle, & l^Alca'ide m’ayant me- 
né dans la Galerie , j’allai m’emfermer 
moi-même pendant qu’il en conduifoit 
d’autres ; je me jcttai d^ibord ' fur mon. 
lit en attendant le foupé, qui ne fut que 
du pain & des figues, l’embarras de ce 
jour ayant empêché qu’on ne fit la cui- 
fine 5 je ne laiflai pas de beaucoup mieux 
repofer cette nuit , que je n’avois fait 
depuis long-temps , mais dès l’inftantque 
le jour eut paru , j’attendis avec impa- 
tience ce que l’on feroit de moi. VAU 
caîde vint lur les fix heures me deman- 
der l’habit que j’avois porté à laprocef- 
fion , que je lui rendis volontiers , & 
voulus lui remettre en même temps te 
Sambenito , mais il ne le voulut pas re- 
cevoir, parce que jem’endevois parer, 
fur tout, les Dimanches U les fêtes^ 
^ ' jul-: 
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jufqucs à l’entier accomplillcmcnt dé ' 
ma Sentence. 

L’on m’apporta à déjeuner fur les fept 
heures peu après je fus averti dfe 
faire un paquet de mes hardes , & de me 
tenir prêt, pour fortir quand on me 
viendroit appellera 

J’obéis à ce dernier ordre avec tou- - 
,t€ la diligence poflible; fur les neuf h eù- 
res , un G^rde étant venu ouvrir ma 
porte y je chargeai par ion commande- 
ment mon paquet, fur mes épaules le 
fuivis jufques dans la grande Salle , où . 
la plûpart des prilonnicrs étdicntdéja.. 

Après avoir refié quelque temps en ce 
lieu, je vis entrer environ une vingtaine 
de mes compagnons , qui avoient été con- 
damnezau fouet, le jour precedent, & qui 
venoient pour lors de le recevoir de la 
main du bourreau , par toutes les rues de 
la Ville; & étant ainfi aflcmblez, l’Inquifi- 
tcur parut , devant qui nous nous mîmes ' 
.tous a genoux, pour recevoir la bénédic- 
tion , après’avoir baifé la terre à fes pieds. 
L’on ordonna enfuite aux Noirs , qui n’a*- 
.voient point ou peu de hardes,. de le char- 
ger décelles des Blancs. Ceux d’entre le» 
prifonniers , qui n’étoientpas Chrétiens , 
furent envoyez fur le champ aux lieux 
portez par leur ■ Sentence les autres en 
Galere ou en la maifon où le fait la pou- 
dre , appellée Cafn dtt- posera, &• ceux 
qui étoient Chrétiens , tant Blancs que 
Noirs, furent conduits dans une niai- 

foa 
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fbn qu’on avoit louée exprès en Ville,, 
pour les y faire inftruire pendant quel* 
que temps. 

Les Salles & les Galeries du logis fu- 
rent deftinées pour coucher les Noirs , 
& ce que nous étions, de Blancs fumes 
mis dans une chambre feparée , où l’om 
nous enfermoit la nuit, nous laifl'anc 
pendant le jour la liberté d’aller par tou- 
te la maifon , & de parler avec ceux qui 
y étoient , ou qui y venoient de dehors 
pour nous voir : l’on faifuit tous les- 
}Ours deux Catéchifmes , l’ùn pour les 
Noirs, & l’autre pour, les Blancs , 
l’on celebroit tous les jours la Sainte 
AlefTe , où nous alîiftions tout de même 
qu’à la prière du matin & du foir. 

Pendant que je reliai dans cette mai- 
fon , je fus villté par un Religieux Do- 
minicain de mes amis , que j’a vois con-»- 
nu à Daman , où il avoit ét€ Prieur ; ce 
bon Pere accablé de maladies & d’an- 
nées, ne fut pas plutôt que j’étois for-- 
ti, qu’il fe rnit dans un Palanquin ,pour 
me venir voir, & il pleura mon de! a llfe. 
en m’embralTant tendrement, me témoi-- 
gna qu’il avoit beaucoup appréhendé- 
pour moi, qu’il s’étoit plufieurs fois-in-- 
formé de l’état de ma lanté & de mes; 
affaires, au Pere Procureur des prifon- 
niers , qui étoit fon ami , & de même 
Ordre que lui ; que cependant il avoit 
jété fort long-temps , fans en pouvoir ti- 
rer de réponfe ; & qu’enfin après beau-» 

coup> 
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coup de preflantes prières, touteequ’ih - 
en avoit pu l'avoir, étoit que je vivois 
encore. 

Je reçus bien de la confolation en vo- 
yant ce bon Religieux , & la nècellité 
où j’écois de quitter les Indes, nousfai- 
foit prefque également de la peine i il 
eut encore la bonté de me venir voir 
plufieurs foisî U m’invita de revenir aux- 
Indes, aulli-tôt que jel'eroisen liberté,.. 
& m’envoya diverfes provifions pour le 
voyage que J’avois à faire, que l’état &. 
le belbin où j’étois ne me permettoit pas 
d’efperer d’ailleurs. 


CHAPITRE XXXVI. 

Voft me mène encore àPInqaifition pour, y 
recevoir les Pénitences qu'on m'nvoit 
impojres, 

A Près avoir relié en cette mai fon juf- 
ques au 23. de Janvier, nous fûmes 
conduits encore dans la Salle de l’Inqui- 
fition , & de là appeliez chacun à fou 
tour à la Table du Saint Office, pour y 
recevoir des mains de l’Inquifiteur un.: 
papier , contenant les Pénitences aufquel- 
les il lui avoit plu de nous condamner. 
J’y allai en mon rang, l’on m’y fit met- 
tre à genoux, après avoir auparavant mis 
les mains fur les Evangiles , promis • 

en 
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en cette pofture de garder kivîolable- 
ment le fecret fur toutes les chofes qui* 
s’étoientpalTées ,& dont j’avois eu con- 
noifl'ance pendant ma détention. 

Je reçus enfuite de la main de mon 
Juge , un écrit figné de lui , contenant 
les chofes que je devois accomplir j ôc 
comme ce mémoire n’eft pas fort long ^ 
j’ai cru qu’il feroit bon de le mettre ici 
mot pour mot eh François , comme il . 
étoit en Portugais.. 

Ltfie des Peaitences que doit accomplir • • • • • 

1 . Dans les trois prochaines années^ . 
il fe confeflera & communiera, la pre- 
mière tous les mois y & les deux fuivan- 
tes , aux Fêtes de Pâques , de la Pente- - 
côte ,,de Noël &de l’Aflbmptiondè No- 
tre-Dame. 

2. Il eptendra la Mefle & le Sermon 
les Dimanches & les Fêtes , s’il en a la 
commodité. 

3. Il recitera pendant lefdites trois- 
années , tous les jours cinq fois le Pater 
êc P Ave Maria y en l’honneur des cinq 
playes de Notre Seigneur Jesus-Cmrist. 

4. Il ne liera amitié ni aucun com- 
merce particulier avec des Hérétiques , 
ou des perfonnes , dont la Foi foit luf- 
pcde , qui puifl’ent préjudicier à fon fa- 
lüt. 

f. Enfin il gardera exa£Iement le fe- 
cret, fur tout ce qu’il a vu , dit ou ouï , - 

où. 
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ou qui s’eft traité avec lui, tant à la Ta^^ 
ble, qu’aux autres lieux du Saint Office:. 

Fraticifco Delg/tdo E Matos, 

I 

Qui pourroit dire, à ne regarder que 
ces Canons Pénitentiaux , que l’Inqui- 
iition eil: trop rigoureufe ? Ayant reçu cet 
écrit , je bailai la terre , & retournai dans 
la Salle pour y attendre qu’on en eût au- 
tant donné aux autres. En fortantdéla, 
on nous fépara , je ne fai ce que l’on fit 
de la plùpart de notre troupe , & où'on 
les envoya , mais nous ne reûâmes pas 
plus de douze , qui fûmes conduits dans 
l'AIjouvnr , qui eft cette prifon del’Offi-- 
ciaïité où j’avois déjà demeuré un jour.» 
en arrivant à Goa , avant que d’entrer 
'dàns l’Inquifftîon. Je reliai en ce Heu 
jufqu’au zy. qu’un Officier du Saint Offi- 
ce m’ayant fait mettre les fers aux pieds , 
me conduifit dans un Vaifleau , quiétoit 
en rade, prêt à faire voile pour Iç. For» 
tugal. 


C H A P LT R E XXXVII. 

Quelques Remarques fur tout ce qui a été 
dit jufques ici, 

A Vant que de continuer le récit dé 
mei avaiitures, je croi qu’il ne fera 
pas hors de propos de faire quelques ré.- 

nexions-. 
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flexions fur tout ce qui a été dit. 

Je commencerai par la confidération 
des principales injuftices qu’on m’a faites 
à l’Tnquifition , dont la première eft la 
trahilbn du Commiflàire de Daman , le- 
quel après lui avoir déclaré ce que j’a- 
vois dit , & oc qui regardoit le Saint Of- 
fice , me donna des confeils fi peu Cn- 
céres , qu’il ne laiflà pas de m’arrêter , 
pour fatisfairelapaflîon du Gouverneur, 
<]uoique l’Inquifition n’ait pas accou- 
tumé de fe faiîîr de ceux qui s’aceufent 
volontairement avant que d’être mis en 
prilbn. Je n’ignore pas que cePere a dit 
pour fe defendre de ce reproche, que je 
ne m’étois pas acculé dans les formes , 
mais l’on voit aflez que ce n’eft là qu’u- 
ne défaite , il devoir me les apprendre, 
j’étois jeune & étranger, j’y aurois fa- 
tisfait fur le champ , mais il avoir befoin 
de ce miférable prétexte pour fatisfaire 
4c Gouverneur. 

La fécondé chofe , dont je .crois avoir 
fujet de me plaindre à l’égard du même 
Gommilfaire, eft de m’avoir malicieufe- 
ment gardé à Daman jufques au mois de 
Janvier , au lieu que s’il m’avoit envoyé à 
Goa immédiatement après ma détention, 
mes affaires auroient pu être examinées 
avant la fin de Novembre, je ferois 
forti en l’Ade de Foi qui fefit cette mê- 
me année , aucommenccmenrdc Décem- 
bre ; mais ne me transférant qu’aprèsque 
4’AdedeFoi futfait, il futcaule que je 
> reftai 
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reftaidansles prifonsduS. Office, deux 
ans plus que je n’aurois fait, parce que 
l’on ne fort guéres que dans cette funèbre 
• cérémonie, nommée Atm daFé; & com- 
’me elle ne fe fait que de deux en deux, 
ou de trois en trois ans , c’efl un double 
malheur pour ceux qui font renfermez 
dans ces faintes Prifons d’y être conduits 
immédiatement après qu’elles viennent 
d’être vuidées , parce qu’ils font obligez 
d’attendre qu’il y ait un nombre fuffilànt 
■de prifonniers , pour rendre PAde de 
Foi plus célèbre. 

Le refus que fit l’Inquifiteur dans ma 
‘troifiéme Audiance , de recevoir ma Coi> 
feffion fur ce que j’avois dit de l’Inqui- 
ifition ,& l’injuflice avec laquelle il m’ofa 
allûrer que je n’avois pas déclaré ce fait, 
dont il me fit un fi grand crime long- 
-temps iaprès , a été une des chofes qui 
m’a le plus affiigé pendant ma prifon , & 
•ce n’eft pas un des nioindres uijets que 
j’aye de me plaindre de ccs Meffieurs. 

Je puis encore me plaindre juftement 
de ce que l’InquifiteuT voulant me tendre 
ain nouveau piège , lorfqué je m’accufai 
de ce que j’avois dit touchant lè Saint 
.Office , & fur ce qui étbk arrivé long- 
temps auparavant , au Pere Ephraïm de 
Nevers , il me demanda fi je voulois dé- • 
fendre les erreurs de ce Religieux j mais 

3 uoique jé fulTe bien que l’innocence 
e ce Pere avoir été pleinement recon- 
nue , & qu’il n’avoit été arrêté que par 

envie , 
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envie, je répondis que je ne pr^tendois 
défendre perfonne, étantafTezembaraflié 
de me défendi*£ moi-même. 


J’ai aufli, ce me femble , jufte fujet 
de croire , que l’on a eu intention de 
plaire au Vice-Roi & au Gouverneur 
de Daman qui'étoit fon coufîn , en m’en- 
voyant en Portugal , puifque de plus de 
deux cens perfonnes qui lortirent avec 
moi de l’Inquifition , je fus le feul que 
l’on obligea |de quitter les Indes pour 
’ aller en Europe. 

La cruauté des Gardes qui m’ont plu- 
, üeurs fois maltraité de paroles & de 
fait, pour me faire prendre malgré moi 
desalimens &des remèdes quand j’étois 
■ infirme, mérite aufii à mon avis qu’on 
y fiifle quelque attention ; car quoique 
les Gardes ayent raifon d’obliger les 
accufez de prendre des alimens & des 
remèdes , on pouroit en ufer à leur é- 
gard , comme on en ufe à l’égard des 
autres malades , à qui l’on ne s’avile 
guéres de donner les étrivieres, ou des 
-coups de bâton , pour leur faire prendre 
des bouillons ou des médecines. 


On ne peut fe difpenfer de feire enco- 
re une petite réflexion fur le titre de 
Sainte^ que l’Inquifition s’attribuè*: en 
effetfil eft aflez mal-aifé de comprendre,- 
en quoi confifte cette Sainteté , & com- 
ment on peut apeller Saint un Tribunal 
qui viole les loix facrées de la Charité , 

& 
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& les Ordonnances de J e s u s-C h r i s t 
& de l’Eglife. J £ s u s-C h r i s t ordonne 
aux^Chrétiensi de reprendre charitable- 
ment & en fécret , ceux qui manquent , 

& ce 'n’eft que lors quUls ont méprifé 
plulîeurs avertiffemens , & qu’ils fe font 
rendus incorrigibles j qu’il veut qu’oiî* 
■les'dénonce à l’Eglife, afin que par fon 
‘ autorité cette fainte Mere faüc un der- 
nier effort pour réduire ces enfans re- 
belles , à leur devoir , par l’impofition 
des pénitences falutaires , & même s’il 
Je faut, par les foudres de l’excommu- 
nication , fans pourtant les priver de 
certains fecours fpirituels , comn\é font 
la Parole de Dieu & les bons livres, par 
le moyen defquels ils peuvent être guéris ' 
de leur aveuglement. 

La Sainte Inquifîtion , par une con- 
duite toute oppofée ,• enjoint à tous ceux 
quireconnoifiéntfon pouvoir , non feule- 
ment fous peine d’excommunication , 
mais encore fous des peines corporelles 
& très-cruelles , de dénoncer auiîi-tôr 
'•& fins les en avertir , ceux qu’on aura 
vu faire., ou entendu dire quelque chofe 
de contraire à fes loix , & ce ne feroit 

Î >as un moindre crime, ni qui fût moins 
évérement puni dans ce Tribunal , d’a- 
voir averti ceux qui manquent avant 
ou après les avoir dénoncez , que d’a- 
voir manqué à faire cette déclaratioa 
dans le temps preferit. 

Au refte vit-on jamais rien de fiinju- 

fle. 
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fte , que de retenir des perfonnes Chré- 
tiennes , pendant plufieurs années, dans 
une étroite prifon , fans aucun Livre , 
puifqu’on ne donne pas même de Bré- 
viaire aux Prêtres , fans aucune exhor- 
tation qui puifle les encourager à ioufFrir 
patiemment , fans entendre la Melfe, ni 
les Fêtes ni les Dimanches , fans leur ad- 
minifter l’Eucharillie , même dans des 
tems de Pâaues , auxquels tous les Chré-- 
tiens font obligez de la recevoir fous pei- 
ne de péché mortel, & fans les fortifier par 
le Saint Viatique & l’Extrême Ondion , 
à l’heure de la mort ? Qui a pu infpirer 
une conduite fi furprenante & fi oppofée 
à la Charité Chrétienne ? Dans les Jurif- 
didions laïques , quelque fcelerats & 
quelque criminels que foient les prifon- 
niers, ils entendent la Melfe, on leur 
laifie la liberté d’avoir des Livres de pié- 
té , qui puilTent leur infpirer des fenti- 
mens de pénitence j on n’empêche pas 
ceux qui font obligez au Bréviaire de le 
reciter & defatisfaireà leur devoir, on 
permet aux Prêtres & aux Religieux qui 
veulent bien s’en donner la peine , de les 
vifiter jufques dans les cachots j^de les con- 
foler , de les confefler ; on les fait com- 
munier , non feulement à Pâques , mais 
même toutes les fois qu’ils ont la dévo- 
tion de le fiûre , & s’ils tombent mala- 
des dans les prifons , on ne refufe pas de. 
leur adminiftrer les derniers Sacrcmens. 
Pourquoi faut-il que dans le Saint Office, 

R qui 
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qui eft un Tribunal Ecclefiaftique , pît 
pour toute régie on ne devroit fuivre 

3 ue lesimoüvemens de la charité & delà 
ouccur,les Juges foient cependant fi durs 
& fi inienfibles , que de priver non leule- 
ment de route coniblation humaine, ceux 
que leur malheur a fait tomber entre leurs 
mains, mais de plus de s’appliquer avec 
toute l’exaûitude poflible à fouftraire à 
ces pauvres affligez tous les moyens par 
lefquels Dieu a coûtume de communi- 
quer les grâces. 

Je prends à témoin Meflieurs du Saint 
•Office , que je n’avance rien ici qui ne 
Ibit très-veritable j & fi ce que je dis eft 
vrai , je laifie aux Ledeurs à juger , fi 
•c’eft avec raifon que l’Inquifition fe fait 
appeller Sainte. J’ajouterai que bien 
que l’Inquifition accorde quelquefois 
des lauf- conduits à ceux qui étant en lieu 
defûreté, veulent venir s’accufer , il eft' 
bon neanmoins de ne s’y fier que de bon- 
neforte, vu que dans ce Tribunal on 
ne fait pas grand lcrupule de manquer 
à la parole qu’on a donnée , & que quand 
on le veut , on trouve allez de prétex- 
tes pour ne la pas tenir , ce que je vais 
’ prouver par un exemple. 

J’avois connu à Surate un Réligieux 
' de l’Ordre de St. Dominique, nommé 
le Pere Hyacinthe, qui depuis plufieurs 
années avoir quitté Ton Couvent & Ton 
habit, vivaîit d’une manière très-dilfo- 
Jué& trcs-icandiieu-éj il arriva dans la 

lui ce 
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fuite qu’une femme qu’iî'avoit long-temps 
aimée & dontil avOiceu plufieurs enfans> 
vint à mourir ; cette perte le toucha & 
lui fitndîtfe le deflbin' de changer de vie; 
il refolut donc de retourner en Ton Cou- 
vent à Baçaim, mais parce que tous les 
Portugais , & fur tout les Prêtres & les 
Religieux , qui ont pafléun temps con- 
lidénible chez les Infidèles , font obliger 
en revenant dans les Terres de la domi- 
nation Portugaife, dcfepréfenter à l’In- 
quifition , & d’y faire une déclaration 
exade de la manière dont ils ont vécu , 
s’ils ne veulent être arrêtez malgré eux; 
ce Religieux, à qui peut-être la conl- 
cicnce rcprochoit quelque chofe, con- 
cernant le Saint Office, avant que de 
quitter Surate , écrivit à l’Inquifiteur à 
Coa pour en avoir un fauf-condüit, afin 
de venir s’aceufer lui-même , ce qui lui 
fut accordé aufli-tôt. Il partit avec cet- 
te^ foible aflurance , & alla à Baqaim , 
où l’on ne lui voulut pas permettre de 
reprendre l’habit de Réligieux , fans s’ê- 
tre préalablement purgé àl’Inquifition j 
il alla donc à Goa , fe préfenta à la Ta- 
ble du S. Office, il fut appellédiverfes 
fois , enfin après y avoir été fuffifam- 
ment examiné , il fut abfous & renvoyé 
au Vicaire général de fon Ordre, qui 
lui rendit l’habit, & le rétablit dans les 
fondions de Prédicateur & de Confef- 
feur. 

Ce Religieux croyoit fes afiiiires ter- - 
• / R 2 nù- 
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minées , & ii Te dilpofoit à partir pour 
Baçayn , où étoit Ion premier Couvent ; 
mais étant fur le point de s’embarquer 
dans une Galiote,' au grand étonnement 
de tous fes amis , il fut enlevé & ren- 
fermé dans les prifons du Saint Office, 
dont les Miniftres ne lui avoient fi fa- 
cilement acccordé l’abfolution , ^’afin 
de mieux jouer leur coup j en effet ce 
pauvre Religieux , abufé par ce pardon 
'feint & diffimulé, avoit fait venir de Su- 
rate des effets affez confiderables , qu’il 
, y avoit acquis pendant le féjour qu’il y 
avoit fait, & qui furent tous connfquez 
par l’Inquifition, ce qu’elle n’auroit pu 
faire, fans l’adrefi'e dont on fe fervit, 
en donnant à cet infortuné Père une pa- 
role qu’on n’avoit aucun deffein de lui 
tenir j & pour qu’on ne pût pas accu- 
fer les Inquifiteurs d’avoir violé le, fauf- 
conduit qu’ils lui avoient envoyé pour 
venir , on fit adroitement courir le bruit , , 
que depuis fon abfolution , on avoit dé- 
couvert des crimes dont il ne s’étoitpas 
accufé. 

. Ce Religieux qui avoit été renfermé 
peu de jours apres moi , y refta encore 
après ma fortie , puifqu’il ne parut pas 
en l’Aûe de -Foi, & que fon procès n’y 
fut pas lu , ce qu’on n’auroit pas man- 
qué de faire, s’il fût mort dans les pri- 
ions } ainfi il y aura vraifcmblablement 
demeuré jufqu’au prochain Aèlede Foi. 

C’efl du Réligieux du même Ordre , 

qui 
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qui me réndit vifite après ma fortie , que 
j’ai appris ce que je viens de rapporter, 
' & cet exemple doit apprendre à ceux 

qui voyagent, ou qui vivent dans les 
Pais où l’Inquifition efl: établie , à être 
non feulement circonfpeds dans leurs 
paroles & dan? leurs allions , mais enco- 
re à ne fe jamais fier aux alfurances, & 
aux lauf-conduits que les Inquifiteurs , 
ou leurs Commifiaires voudroient leur 
accorder , pour peu qu’ils crulfcnt avoir 
fujet d’apprehender. 


-CHAPITRE XXXVIII. 

^ Hijloire de Jafeph Perdra de Menefes. 

C Omme rien n’inftruit mieux que les 
exemples , je vais décrire fuccinc- 
tement ce qui eft arrivé à un Gentil- 
homme des plus confidérables de Goa , 
nommé fofepb de Perdra de Menefes , qui 
étant Capitaine général des Armées Na- 
vales du Roi de Portugal aux Indes , fut 
commandé par le Gouverneur, d’aller 
avec la Flote au fecours de la Ville de 
Diu , qui écoit afiiegée par les Arabes , 
il partit , & étant arrivé à Baçaim , il 
fut contraint d’y fejourner plus long- 
tems qu’il n’auroit voulu , à caufe que 
les vents étoient contraires , enforte que 
les Arabes defcendirent ù Diu , la faca- 
gérent & s’en allèrent chargés de bu- 
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tin avant l’arrivée du fecours. Le Gé-. 
uéral qui étoit venu trop tard;ayant don- 
né fes ordres , retourna à Goa , cù il 
étoit à peine arrivé , que le Gouverneur 
qui pour lors étoit Antçnio de Mello de 
Coftro , & ennemi juré de Jofepb Pereira, 
le fit arrêter, lui fit faire fon procez, 
l’accufant d’avoir exprès lejourné à Ba- 
‘‘ çaim pour éviter l’occafion de combattre 
les ennemis , & d’avoir ainfi par la lâ- 
cheté & par fa négligence contribué à la^ 
ruine & au pillage de Diu , pour le fe- 
cours de laquelle il l’avoit envoyé ; & 
parce que les Gouverneurs ni les Vice- 
Rois mêmes n’ont pas le pouvoir de 
faire exécuter à mort les Gentilshom- 
mes, fans en avoir un ordre expi es de., 
la Cour de Portugal , Antoiio de ■ Mello 
ne pouvant ôter la vie à fon ennemi , 
prononça contre- lui une Sentence , dont 
î’execution fut plus cruelle que la mort 
‘ même, l’ayant condamné à être con- 
djiit dans les rues de la Ville par la main 
du bourreau, la corde au col, une que- 
nouille à fon côté, & un Hérault qui 
marchoit devant , criant que cette jufti- 
ce fe faifoit par ordre du Roi , en la 
perfonne de ce criminel , atteint & con- 
vaincu de lâcheté & de trahifon. 

. Ce cruel Arrêt fut exécuté , nonobf- 
tant les follicitations des amis du prifon- 
nier, lequel après avoir été mené de 
cette infâme manière par tous les car- 
refours de Gpa', étoit a peine rentré dans 

la. 
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la prifon , qu’un Fatniliar du Saint Offi- 
ce vint le prendre & le conduiiît àl’ln- 
quifition. 

Ce nouvel accident furprit tout le ■ 
nionde, qui lavoit que Jofeph Perehûne 
jpouvüit être accufé de Juda’iime , n’é- 
tant pas Chrétien nouveau, & que d’ail-, 
■leurs il avoir toujours vécu en homme 
de bien 5 on attendoit donc avec impa-* 
tience le prochain A£le . de Foi , pour 
lityoir la caùl'e de cette détention , & voir 
la fin de cette affaire : mais cette cere- 
monie s?étant faite au bout d’un an, on 
ne le vit point paroirre & on n’entendic 
point lireïon procez ,ce qui augmenta l’é— 
tonnement d’un chacun. 

. Il faut lavoir que Jojcpb Pereira avoir 
eu dentelé , il y avoir long-tems , avec . 
un Gentilhomme de fes amis, avec qui 
il s’étoit depuis reconcilié: ce faux ami 
qui n’a voit pas perdu le deflein de fc ven- 
ger , fuborna à force d’argent cinq do- 
meftiques de 3ofeph Pereira , l’alla accu- 
ler à l’Inquifition , comme coupable de 
Sodomie, & cita les cinq témoins qui dé- 
poferent l’avoir vu commettre ce crime 
avec un fien Page, , ce qui fitarrêter les 
deux aceufez ; le Page qui eut moins de 
confiance que fon Maître , qu’il lavoit 
être aulii bien que lui dans les piifons- 
du Saint Office , & ne doutant point qu^il 

ne fût acculé du même crime dont le 

_ • • , 

Promoteur le déclaroit lui-même .coupa- 
bk , . intimidé par les inenaces des In- 
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quifiteiirs , craignant d’être brûlé , com- 
me il l’auroit peut-être cffedivement été, 
s’il eût continué à rtier , & ne voyant 
point d’autre moyen de fauver fa vie , 

.qu’en fe déclarant coupable, s’âccufa 
d’un crime, qu’il n’avoit pas commis ,& 
devint ainii un feptieme témoin contre 
fon maître , le ^délateur étant compté I 

pour un lélon les maximes de l’Inquifî- 
tionj la confelfion lui fauva la vie, & 
il fortit au premier Atle de Foi , con- 

- damné à un' banniflémcnt à Mozambi- 
que. 

Cependant comme yofephPereira^er- 

- féveroit à fe dire innocent , on le condam- 
na au feu , & on l’alloit faire fortir pour I 

être brûlé dans le même Ade de Foi où 

parut fon Page , fi les proteftations conti- 
nuelles qu’il faifoit de fon innocence, & 
l’eftime que fes Juges avoient eu toûjours . ' 

. pour lui , ne les eullènt portez à différer 
. l’exécution de fon Arrêt,pour voir fi avec 
le temps ils ne pouroient pas l’obliger ‘à 
confeffer, ou s’ils ne pouroient pas être 
mieux éclaircis de fon affaire : on le 
réferva donc jufques.àun autre Adede 
Foi , qui fe fit un an après , les prifons 
s’étant trouvées remplies plutôt que de 
coûtume. 

Pendant cette année , on interrogea en- 
core plufieurs fois l’accufateur & les té- 
moins , & un des Juges s’érant avifé de 
leur demander à chacun en particulier , fi 
la nuit qu’ils difoient avoir vu leur Maître 

corn- 
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commettre ce déteftable crime , la Lune 
luiioit ou non , les témoins ne s’étanc pas 
accordez fur la réponfe qu’ils firent à cec 
interrogatoire , ils furent mis à la que- 
ftion , le dédirent de tout ce qu’ils avoient 
avancé contre leur Maitre , de qui l’in- 
nocence étant ainlî reconnue, onfefai- 
fit des accufateurs . Jofepb Pereira forcir 
innocent au premier Ade de Foi, &les« 
témoins fortirent en meme temps que 
moi avec l’accufateur , les premiers con- . 
damnez aux galères pour cinq ans , & le 
Centilhomme banni pour neuf ans aux 
côtes d’Afrique. 

Il eft aifé de juger, que la confron- 
tation des témoins auroit pu tirer les In- 
quifiteurs de cet embarras , & l’accufé 
du péril d’ôtre immolé par les mains du 
Saint Office, à la fureur & au reflénti- 
ment de fon ennemi , lequel, ce mefem- 
ble, devoir auffi bien que les complices 
être puni du même genre de mort, qu’il» 
avoient penfé faire iouffrir à un inno- 
cent , & l’on ne peut douter que cettQ 
clemence à contre-temps , ne donne très- 
fouvent lieu à de femblables attentats. 
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CHAPITRE XXXIX:. 

Ce qui e(l arrivé à quelques autres perfon^ ' 
nef f quifortircnt avec moienPAéie 
de Foi. ^ 

D Eux jeunes Gentilshommes mariez. 

aux environs de Baçaim , cjui fcr- 
voient le Roi de Portugal dans les Ar- 
mées Navales , protégoientun jeune Sol- 
dat Portugais qui leur rendoit l'ervice : 
ces Melîieurs étant à Goa à la fin de la 
Campagne , & voulant aller pafler chez 
eux le temps des pluyes , qu’on appel- 
le l’Hiver dans les Indes,lailîerent ce jeu- 
ne Soldat à Goa , où il difoit avoir quel- 
ques affaires , pour les venir joindre quel- 
ques jours après. Ce jeune homme auffî- 
tôt après le départ de ces Gentilshom- 
mes, lé maria a Goa, d’où il partit deux 
jours après fes noces, & le rendit à Ba- 
qaim peu de jours après fes maîtres , à qui. 
il ne rendit point compte de ce qu’il a voit 
fait en leur abfence 3 peu de temps après 
il fe préfenta un parti pour lui , qui lui • 
parut avantageux , il voulut profiter 
de l’occafion , en fe mariant une fécon- 
dé fois, pria pour éet effet ces Melîieurs 
'de venir certifier au Curé comme il étoit 
garçon, ce qu’ils firent, ne lâchant pas 
qu’il eût ceflé de l’étre. Un peu après 
ces fécondés nôçes , il lui prit envie d’al- 
ler 
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Ibr voir fa première femme à Goa , ojgL 
le frcre de la fécondé l’aiant voulu fui- 
vre , il y apprit fon premier mariage , 
l’alla dénoncer à l’Inquifition , qui le 
fit arrêter , 6c ayant fçu qui étoient ceux: 
qui avoient aflïïré qu’il étoit garçon , 
.on envoya ordre auCommiflaire de.Ba«- 
çaim de s’en faifir, 6c ces deux Gentils- 
hommes plus malheureux que coupable^ 
furent conduits' à Goa les fers aux pieds, 
renfermez dans les prifons du Saint Offi- 
ce, où ils demeurèrent dix huit mois , 
parurent enluite en l’Ade de Foi, fû- 
rent condamnez à un exil de trois ans 
dans les côtes d’Afrique, 6c celui qui 
avoit été marié deux fois fut banni dans 
le même quartier pour fept ans , après 
lefqucls il devoir retourner avec fa pre- 
mière femme ; l’un de ces Gentilshom- 
me étoit de race de Cbrijîamnovoy 6c com- 
me ce§ malheureux font toûjours foup- 
çonnez d’être de mauvais Chrétiens, ces 
Meffieurs l’interrogèrent à l’Audiancp 
-pour favoir s’il n’étoit point Juif , 6c s’il 
n’avoit aucune connoifTancc de la Loi de 
Moife; ce pauvre Gentilhomme étour- 
di de ces demandes , craignant que le 
malheur de fa naiffance ne lui attirât en 
cette rencontre quelque' méchante affai- 
re , 6c n’étant pas d’ailleurs trop bien inf- 
truit de la Réligion Chrétienne, croyant 
dire la plus belle chofe du monde 6c la 
plus propre' à fe juftifier , blafphèma 
contre Moïfç, dit qu’il n’avoit que fài- 
' R 6 re 
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re de lui , ' & qu’il ne le çonnolfToit pointas 
ce que fes Juges trouvèrent fort plai- 
dant. 

Entre ceux qui fortirent en l’Àftede- 
Foi, j ’en remarquai un qui avoir un bâil- 
lon danslabouche, attaché à fes oreilles 
avec des ficelles, & j’appris par laledu^ 
re de fon procès, que c’étoit pour avoir 
proféré plufieurs blafprièmes en jouants 
ce blafphèmateur , outre la honte depa- 
i;oître en cet équipage , fut encore con- 
damné à un exil de cinq ans. 


CHAPITRE XL. 

Mon départ de Goa. Arrheé au Brejil. Brié- ' 
ve- defcription de ce Pays. 


J E fus conduit les fers aux pieds dans 
un Vaiflèau, qui étoit àlarade,prêç 
à faire voile pour le Portugal s l’on 
me mit entre les mains du Maître des. 
Matelots , qui fe chargea de me repré- 
ienter à l’Inquifition de Lisbonne, &le 
•Capitaine ayant reçu fes dernières dépê- 
^ ches , nous levâmes les ancres le 27. de 
Janvier 1676. & le m^me jouronm’ôta 
*mes fers. , , ‘ 

Notre voyage fut afiez heureux juf- 
ques au Brefil , où nous arrivâmes au 
mois de Mai. Auflî-fôt qu’on eut mouil- 
lé l’arlcre dans la Baye de tous les 

Saints» 
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Saints , le Maître fous la garde de qui 
f’étois , me fit defcendre avec lui à ter- ' 
re , me mena au Palais du Gouverneur, 

& de là en la prifon publique , où l’oiî 
me remit entre les mains .du Géolier. 

Je demeurai dans cette prifon pendant 
que le Vaifleau refta dans le Port, mais 
par la faveur de quelques amis que je 
m’étois fait dans ce pays, j’eus, pen- 
dant que j’y demeurai , la liberté de for- 
tir de prifon pendant le jour, & jen’é- 
tois enfermé que la nuit. 

La prifon de la Baye eft plus propre 
que toutes celles que j’avois vûes juf- 
ques alors, à l’exception de celles du 
Saint Office i outre les lieux bas qui font 
’ paffablement nets & bien éclairez , U 
y a en haut plulîeurs chambres pour 
les perfonnes moins chargées , plus ri- 
ches ou mieux recommandées j il y a 
^ auffi une Chapelle où l’on célèbre laSain- 
* te MelTe les Dimanches & les Fêtes, & 
il fe trouve dans la Ville un fVbon noW 
bre de perfonnes charitables, que les 
prifonniers n’y iouffrent pas de nécef- 
fité. 

Le Brefîl eft la partie Orientale de l’A- 
mérique î les Portugais y ont bâti plu- 
ficurs Villes , dont les plus importan- 
tes_ font Fernambouc . , le Rio de Ja- 
neiro, & Sam Salvador i (le Gouver- 
neur de cette dernière eft comme Vice- 
Roy de tout le pays , & tous les autres 
Gouverneurs reconnoilfent fon autori- 
R 7 téi 
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ils en fl'eçoiyciït lespriovdionsimmédia-- 
temcüf du Roi , lui l'eul aulîi a le pouvoir .- 
de les en priver. . ' ' 

Tout le Brefd eft temperé & agréable 
l’air y efHain , le terroir fertile , & l^’oiv 
trouve le long de cette eôre nombre de 
bous Ports, xiùLesVâiffeauxfont en fu- 
reté. Les Habitaus du Brefilne lontpas' 
aulH .entièrement blancs , & tirent fur* 
le rouge j ils font bien-faits , ont ks-che- 
veux longs; mais quoiqu’ils n’ayent pas 
le vifage diCorme ils ontx:ependant un 
certain la’ir faroucke qui ne.i'e peut pas 
aiféinent exprimer , & qui approche tort 
de çelui des Tartares Septentrionaux ; ils 
font fort adonnez à la guerre, cequiles 
rend cruels ; quand ils font des prifon- 
niers,,iMes tuent & les mangent: en 
pduüeurs endroits du Brefil , les Som- 
mes jSc les'femmes vont nuds , maisde-- 
puis que les Portugais font en pofléffion 
du Pais , ceux avec lefquels ils Ont eu. 
quelque commerce , ont peu à peu pris 
l’habitude de fe vêtir & ont perdu celle 
de manger les hommes , beaucoup mê- 
toe ont embrafîé leChrdlianirme & les 
Portugais ont pris des femmes Brefilie- 
iiee , enforte qu’il y a aujourdliui' plus 
de Mellices que de véritables Portu- 


gais. 

Quoique l’on recueillie du bled en quel*- 
ques endroitsdu Brefil, U même du ris 

ê: 
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^ (Kl miUec, cependa^it- la nourriture, 
ordinairè.des peuples eft la Cajfave ou,, 
ia farine qui, le tke du racine, 

fort blanche ,qui n’étant point prépa- 
rée , fait mourir , ou du moins met en.- 
. grand danger ceux qui en mangent, &, 
qui étant broyée, lavée & defléchéeau 
four, perd de telle forte fa qualité mau-- 
yaife & malfaifante, qu’elle devient un - 
aliment polir nourrir , . & Il .•familier à', 
tous les Améfiquains , qu’ils le préfe-^ ■ 
rent au ris , au millet , . & mêmeau pain. . 

L’on. trouve ab.ondamment/l’excellens , 
fruits dans tout le Brefil , comme des', 
citrons , des oranges , des limes , .des baj- 
nanas, des ananas, des cocos, des rai- 
fins , des melons d’eau, beaucoup.- 
d’autres dont les noms ne font pas con- 
nus en Europe. 

Toutlenuinde daitjique c’eft delà que - 
fe tire le meilleur tabac , & que l’on y 
recueille du fucre en abondance , en quoi 
Gonfifte principalement la richeffe dur 
pays. Comme-tout le Brefil ell arrofé par 
de fréquentes pluyes , les . pâturages y 
font fort beaux l’on, a la facilité d?y 
nourrir une très grande quantité de bét- 
tail. Il n’y a point de parties du mon- 
de qui foit fi arroléè de belles Rivières , 
que i’ Amérique J Iç Brefil fe reflent de 
cette libéralité de la Nature^ .& çettô 
abondance d’eau'efi non feulement utile 
en ce qu’elle fait la fertilité des campa- 
gnes, mais de plus en ce qu’elle .four» 

nie 
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nit du poiflbn pour la nourriture des 
peuples qui ne font pas voifins de la Mer. 
Entre les Ports du Brefil , la Baye de 
tous les Saints, dans laquelleeft la Vil- 
le de St Salvador , tient mns contredit le 

E remier lieu , il eftvrai qu’il y a quelques 
ancs de fable , qui en rendent l’entrée 
' dangereufej mais pourvu qu’on ait foin 
de prendre des Pilotes du pays , qùî ne 
manquent pas de fe préfenter auflî-tôt 
qu’ils apperçoivent un Vailfeau, on en- 
tre avec facilité , & L’on trouve quand 
on eft dans ce Havre , un . azile affuré 
contre toutes fortes de tempêtes 7 le Port 
étant bien fermé de tous côtez le 
fondi vafeux & très-bon ,.où les ancres 
s’enfoncent fi avant , qu’ilfaut de grands 
efforts pour les retirer. L’on pêche dans 
cette Baye quantité de Baleines de tou- 
te grandeur : le temps le plus favora- 
ble pour cette pêche, eft depuis la Saint 
Jean jufques en Septembre > l’huile qu’on 
tire de ce grand poiflbn fert à éclairer 
les Habîtans du Brefil j & les efclaves , 
auffi bien que les autres perfonnes qui ont 
peu de moyen , fe nourriflent de fa chair* 
Le Brefil a cela de particulier 7 qu’il n’y 
a perfonne qui foit réduit à ce point de 
mifere , que de mandier fon pain j & 
les malheureux qui y viennent des pays 
éloignez , quelque incapables qu’ils 
puiüent être de travailler , ne font ja- 
mais rejettez par les. perfonnes qui ont 
du bien , chacun fe laftant un point 
> d’hotL* 
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d’honneur de retirer chez foi autant de 
miférables qu*il y en peut venir ; & il ar- 
rive même fouvent que les Seigneurs 
qualifiez nouriflent dans leur mailon un 
, nombre confidérable de pauvres invali- 
des , fans le (avoir , leurs Intendans ayant 
ordre une fois pour toutes , de recevoir 
& d’entretenir tous ceux qui fe préfen- 
tent, fans qu’il foit nécellaire d’en in- 
former les Maîtres. 

La Ville de Saint Salvador, oudeStI 
Sauveur , eft la Capitale de tout le Bre- 
fil; elle eft'fituée tous le lae. dégré de 
Latitude Méridionalejon l’a bâtie au fond' 
de la Baye , du côté du Nord i elle fe di- ^ 
vife en haute & baffe Ville i la baffe eft 
le long du rivage , & au pied d’une mon- 
tagne haute & elcarpée j les rues , pour 
monter jufques au haut, font fort roides 
& fatiguantes j le plus beau de la Ville 
eft fur le haut de cette montagne, qui 
eft d’une affez vafte étendue j toute la 
Ville, y comprenant la haute & la baffe, 
eft du moins aufîi grande que Lyon , & 
à mon avis plus peuplée -, dans la haute 
Ville il y a de très-belles rues , des mai- . 
fons fuperbes, des Eglifes magnifiques j & 
le Palais du Gouverneur, ou eft auffile 
^ Siège du Parlement, eft d’une grandeur 
& d’une beauté peu commune. Ce Par- 
lement que les Portugais appellent Re~ 
/ûfam y eft le feul qu’il y ait uansleBre- 
fil î on y peut appeller de tous les Tri- 
bunaux établis dans les autres Villes , 

qui 
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qiu font fous la domination du Roi de 
■JPor.tqgai.dans cette côte, & les Arrêts 
qui s’y rendent, font fans appel pour le 
Oiminel & pour le.Civil , feulement juf- 
ques à la fomme de deux mille livres , 
car fi elle excède , on peut en a,ppeller 
a,u Parlement de Lisbonne. 

Il y a dans Sam Salvador , quantité dé 
riches Marchands de toutes Nations , & 
ce qui a confervé jufques à préfent le 
commerce dans fon luftre , auffi bien que- 
dans tout le refte du Brefil, a été le re- 
fus que les Hàbitans ont fait de recevoir 
I*înquifition , qui n’a encore pu y être 
^ admife , malgré tous les efforts que Mef- 
lîeurs les Officiers du. Saint Gmce ont. 
fait pour ;l’y établir.. 

Il y avoit autrefois en cette Ville un^ 
Evêque, .mais depuis peu ce Siège a été' 
- érigé en Archevêché,' & eft devejiu la 
' .Mâropole de tous les Diocèfes aufquels 
le Roi de Portugal nomme , & qui iont 
•entre le Tropique du Cancer & le Cap 
de Bonne-Elperance. 

On mene au Brefil grand nombre 
d’efclaves , des côtes de Guinée , d’An- 
gola, & autres lieux de l’Afrique; on 
les vend publiquement dans les marchez, 
comme pn fait ici les bêtes ; on les em- 
ployé aux travaux les plus pénibles , & 
on les traite d’uue manière fi cruelle , 
que les Ckxéûem qui tombent entre les- 
mains des Corfaires y font iiîçompara- 
blew.ént ,avec plus .de douceur ; ceux qui 

font- 
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fbnt aÏÏcz heureux pour les bon- 

nes grâces de leur Maître , lont difpen- 
fez des emplois les plus rudes , & font 
occupez aux fondions les plus airécs de 
la maifon 5 ils fuivent leurs Seigneurs 
quand ils vont par la Ville , & aiucntt .à 
les porter. Les Chaifes ni les Palanquins 
ne lontipoint en uf^e en ce Pays, nou 
plus que les Carolïesj & pour les che- 
vaux il y en a très-peu; les perfonnes ai- . 
fé^l^font porter tant à la Ville qu’à la 
caijP^ne , .dans des Hamacs , c’ell une 
manière de filet, long environ de fep.t 
pieds, & large de quatre, plifi’é par les ; 
deux bouts qui s’attachent a une groffe- 
canne; deux efclaves portent cette ma^ 
•chine , & appuyent les extrémitez de la- 
canne fu^leurs épaules, pendant que d’au- 
tres avec des Paralols font de l’ombrag.e 
à celui qui eft /cpuché de Ton long dans 
ce Hamac. 

Outre les Vaifieaux que des acccidcns. 
extraordinaires , ou que le beioin de vi- 
vres oblige aflèz fouvent de relâcher au 
Brefil , il y vient du moins tous les ans- 
une Flote nombreufe qui part enlemble 
de Portugal ; lorfqu’eUe approche de la 
Ligne , elle fe divile , & cJi’aque Efcadre 
va à l’endroit pour lequel elle a été char- 
gée, les uns au Rio de Janeiro , les au- 
tres à Fernanbouc , mais la plus grande • 
partie va à la-Ville de Sam Salvador. La 
Cour de Portugal faittoûjours partir deux 
QU trois VaiiVeaux de guerre , pour efcor- 

ter;- 
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ter les Vaifleaux Marchands qui appor- 
tent abondamment toutes les denrées 
d’Europe, dont les -Habitans du Brefil 
peuvent avoir belqinj &lorfquelës Vaif- 
îeaux font chargez & les équmages fuf- 
fifamment rétablis , toute la Flotefera- , 
femble à certaines hauteurs dont on eft 
auparavant convenu , & fait voile de 
compagnie pour retourner à Lisbonne , 
&' par ce moyen les 'Marchandsfont . 

^ moins expofez aux infultès dés^^Mai- ' 
res , qui ne manquent pas de lesTwçn- 
dre au pàflage , pour tâcher de furpren- 
dre ceux que leur imprudence ou leur 
malheur a écarté du gros. 

Peu après mon arrivée à la Baye de 
tous les Saints, la Flote qui venoit dé 
■ Portugal y vint auflî . mouiller l’ancre j 
on travailla avec toute la diligence pol- 
lîblè à charger tous les Vaifleaux, &à 
les mettre en état de faire voile avec 
nous , en forte que tous enfemble nous 
fûmes prêts vers la fin d’Août. 

L’on me fit embarquer au commen- 
'cement de 'Septembre pour aller à Lis- 
bonne, mais ce dernier voyage ne fut 
pas fi tranquille que celui que nous 
avions fait des Indes à la Baye. 

* t 
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CHAPITRE XLL 


Ce qu'^il y eut de particulier pendant le refte 
du voyage. Notre arrivée à Lisbonne. 

D E’s les premiers jours de notre 
voyage , nous eûmes les vents con- 
traires , & ce ne fut qu’avec beaucoup 
de peine qiie nous doublâmes le Cap de 
Saint Augurtin , ayant employé plus de 
quinze jours à faire ce que l’on fait dans 
trois ou quatre avec un tems médiocre- 
ment favorable. 

Quoique notre monde ne fût pas (i bien 
nourri, qu’il l’avait é:é en venant de 
Goa , ne mangeant que de la Cajfave & 
des viandes Talées & fumées , & nebeu- 
vant que de l’eau , nous n’eumes cepen- 
dant que très-peu de malades , & il ne 
mourut que trois où quatre perlbnnes } 
je ne doute pas que le fréquent ufage 
du fucre que chacun mêloit avec l’eau 
& la Cajfave ^ & l’abondance des fruits 
confits que nous avions pris avant que 
de partir de la Baye , n’ayent beaucoup 
contribué à nous préferver de cette 
cruelle maladie, appellée Scorbut, en 
fortifiant la chaleur naturelle , dontl’af- 
foiblifiement eft , à le bien prendre, l’u- 
nique caufe de ce mal. 

Notre équipage avoit été fort fatigué 
en venant de Goa au Brefil , & malgré 
tous les foins qu’on avoit pris pour en 
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empêcher le progrès , peu d’entre nous 
avoient été aflez heureux pour n’en pas 
reficntir au moins quelques légères at- 
taques , la plupart étoient dans un état 
déplorable en arrivant à 'terte , près 
de trente en étoient morts, avant que d’en 
approcher. Nous jouïflîons en allant du 
Brefil en Fortugal , d’une fanté plus par- 
faite , mais les fréquentes tempêtos que 
nous eûmes à elTuyer , & qui nous mi- 
rent fouvent en danger de périr , nous 
empêchèrent de jouir en repos de ce 
bonheur, &. nous eûmes le chagrin de 
voir tomber deux hommes dans la Mer, 
iju’il ne nous futpas poiîibledc lecourir. 

Nous vîmes en pah'ant l’Ile de Fer- 
nand de Norogne 5 elle eft petite , & por- 
te le nom de celui qui l’a découverte le 
preniier j elle efl: inhabitable » on dit 
qu’autrefois on y alloit faire de l’eau , 
mais que depuis que quelques Anglois 
y ont laiflé des Dogues, exprès ,oü par 
hazard, ces animaux ont fi fort multi- 
plié & font devenus fi cruels & fi fauva- 
ges , qu’on n’y peut plus defceiidre 
làns s’expofer au danger évident d’être 

dévoré. _ - 

Nous continuâmes notre route jufques 
à la hauteur des Iles Açores, où les Por- 
tugais font établis depuis long-temps, & 
d?où ils tirent la plus grande partie du 
bled qui fe confomme en Portugal. La 
plus confidérable dcces Iles, cltlaTer- 
ccira , où le Roi Dom Alphonfe demeu- 
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"Ta dans un efpèGc d’exil jufques à ce que 
Do'm Pédro Ion frere , appréhendant que 
les Elpagnols iPy allafsent pour l’enle- 
ver , l’en retira', & le fit amener à Lis- 
bonne , & de 1;V dans le Château de Cin- 
tra , où il' a été renfermé jufques à fa 
mort. 

Nous eûmes d’abord quelque delTein 
d’aller mouiller à laTerceira,mais le vent 
nous ayant contraint de nous en écar- 
ter, nous pafsârhes devant les Iles de 
Sainte Marie & de Saint Michel , dont 
nous ofames aulîî peu approcher , les 
tempêtes ne nous donnant aucun relâ- 
che. 

II m’arriva uflechofe pendant la route, 
qui me femble mériter de trouver ici 
placé, c’eft quem’appfochantun jour de 
la Sainte Table pour y recevoir lé Corps 
adorable de J e.su s- C h ri st , celui 
delà main de qui jelerecevois, quiétôit 
un Cordelier de l’Obfervance remar- 
qua que je bailTois la veue pendant qu’il 
proféroit , Domine , tiottfum digntts-, & 
quoique je n’eufle alors d’autre- inten- 
tion , que celle de m’anéantir en la pré- 
fcnce de mon Dieu , ce bon Pere qui 
avoir déjà fort mauvaife opinion de moi,, 
ù caufe que’ j’avois été à l’Inquifitio'n , 
interpréta mal cette marque de mon 
refped , enforte qu’il ne put s’empêcher 
de me le reprocher à quelques jours de- 
là , & de me dire qu’il n’y avoir pas lieu 
de douter que je ne fulTe encore Héré- 
tique , 
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tique , puifque je ne daigiiois pas feule- 
ment regarder la Sainte Hoftie quand 
on me la préfentoit. Je laifle à penfer 
11 le jugement que ce Religieux fit alors 
de moi , n’étoit pas de ceux qu’on ap- 
pelle téméraires j j’eus cependant 
beau me défendre & lui déclarer mon 
intention , il m’alTûra toûjours , qu’après 
une adion de cette nature , il ne pouvoir 
avoir d’opinion plus avantageufe de moi. 

Comme je n’ai deflein ck parler ici , 
que de ce qui regarde l’Inquifition , je 
ne m’étendrai pas davantage fur les par- 
ticularitez de notre voyage , je airai 
feulement qu’après une infini^ de fati- 
gues; communes & de chagrins particu- 
Kers , nous arrivâmes à Li^onne le fei- 
ziéme Décembre , & le onzième mois 
depuis notre départ de Goa. 


CHAPITRE XLII. 

Defcription ahregée de ïs Ville de Lit- 
bonne. 

I L y a proche du Port de Lisbonne , 
une montagne appellé h lioqaa , qui 
le fait reconnoître de loin ; on trouve 
en s’en approchant quelques bancs de 
fable & des rochers à fleur d’eau , qui 
en rendent l’entrée difficile & dangereu- 
fe, ceux qui refufcnt de prendre des Pi- 
lotes 
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Sotes du pays , qui ne manant pas de 
venir s’ofFrir à tous les Vaifleauxquipa- 
roiflent près de la côte , s’expofent à uti 
danger évident de faire naufrages on ne 
voit que trop fouvent des Capitaines im- 
prudens , punis de leur témérité par U 
perte de leurs Vaifleauxs ces funeftes 
exemples n’empêchent pas qu’il ne fe 
trouve encore tous les jours des Officiers, 
qui pour faire paroître leur adrefle & 
leur expérience, bazardent leurs VaiC- 
feaux , refufant des fecours avec lefquels 
ils pouroient être en afleurance. D’abord 
que l’on approche de ce Fort , que les 
Portugais appellent Torro d» lougio , on 
n’a plus rien à appréhender. 

Cette Tour eft bâtie fur des pilotis , au 
irûlieude la Mer, elle eft pourvûë d’une 
bonne garnifon & de grofl'e artillerie : 
vis-à-vis fur la terre ferme on découvre 
un autre Fort, appelléleFort de S. Ju- 
lien on le nomme par corruption Terre . 
de Sam Jiam ; elle eft encore mieux four- 
nie d’hommes & de canon , que la pre- 
mière: aucun VailTeau ne peut pafler , 
qu’il ne foit fous la portée du canon de 
ces deux Forterefles. 

• En avançant vin peu plus on rencon- 
tre la petite Ville de Cafeais j il y a en 
cet endroit un petit Havre , où les V aif- 
feaux peuvent mouiller î on y trouve en- 
core un Fort, où rien ne manque pour 
le conferver & le défendre. En montant 
encore, environ à deux lieues de Cal- 
S cais, 
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cais, on trouve la forte Tour de 
ou Betlhém; elle eft bâtie fur des pilotis , 
au milieu deJa Rivière , elle eftfwe 
de toutes mani^^res , & c’^ft en cet en- 
droit que tous les iVaiiîeaaiî: entrans o\i 
lortans de la Rivière de Lisbonne , jirnt 
obligez de s’arrêter , pour montrer leurs 
commiflions quand Us viennent , leur 
billet de congé ^uaijd Us s’en vont. 

Proche^ de cette Tour , Airlatcrre fer- 
me , ou trouve un grand Ro»rg, qui 
porte le même nom <èue la Tour , ^ 
au0i bien qu’cJie l’emprunté d’un lu- 
perbe Couvent de Reruardins , dont l’E- 
glife ell confacrèe à J y « naiflàut & 
que' pour cette raUdn on appelle le Cour 
vent de JieijMem . 

Ce Moiviftère ed l’ouvrage d’un Roi 
de Portugal , ie même , fous le regiie 
duquel le dt la découverte des Indes ^ 
on ne peut rien voir de plus oiaguifique 
que cet édifice , J ’Lgüfe ed grande bâ- 
tie en forme^-de c-roîjf , le marbre , l’or 
êc les • riches peintures n’y ont' point 
été épargaeâ , ^ Ips Rel^ieux font logez 
avec une propreté où l’on pouroit trour 
ver de l'excès s ils ont des oellules, 
plutôt des chambres , grandes, propres 
& bien ouvertes j lesiâ.ortoirs ont plutôt 
l’air des fallons d’uaç Mailon Royale, qu« 
d’une rétr^êi^de Solitaires j les ,a«t-i^es 
lieux de ta mabbn font prpportionnez.à 
demeure des Religieux s leurs jardins Ipnt 
abendamment^ fpunûs. > m?» feuleoieni: 
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des Icgumes & des fruits néceflaires pour 
l’uf^e ôrdinaire , mais encore de toutes 
les fleurs ,'dont l’éclat & l’odeur peuvent 
fiater ia veuë &l l’odorat. 

Leur ei^los ^ leur Parc font-fi vaftes^ 

& le fonds en e^l ù fertile , qu’ils peur 
vent nourrir tout le bétail dont ils ont 
befoin , & çn tirer du ym ^ du Ued a.u 
delà de leur néçe flaire. 

Outre ce fuperbe Couvent qui ell oc- 
cupé par des Religieux Bernardins, on 
voit dans ce même iijcu un Hôtel Royal, 
pour retirer tous les pauvres Gentils- 
hommes, qui ont employé leur jeuneflè 
au fervice du Prinçe , & qui n’ont pas 
le moyen de l'ubûAer .dans le monde ;• 
cette retraite eft honorable , & l’on y 
' trouve des perfonnes id’une qualité di- 
Üinguée j les Gentilshommes qui (ont 
i allez heureux pour ^re admis dans cec 
J Hôtel , font entretenus proprement & 
nourris avec aflez de delicatellè , &lpour 
les confoler de ce qu’ils font â.oignez 
de leurs maiCons .& de leurs amis , on 
donne en y entrant l’Habit , ou l’Ordre ■ 

I de,CHjR.isT, à tous ceux qui ne l’ont 
pas reçu auparavant j cet .Ordre que 
les Portugais apellent Habita de Chrifto , 
eft le plus noble de tous ceux que Le . 
Roi de Portugal confère , ce qui n’em- 
pêche pas qu’il ne foit devenu très- 
commun. De l’autte côté de la Rivière,- 
& vis-à-vis de la Tour de Uetbléem 
un vafte batiment .deftiué. pour faire , 
- ' Sa fai- 
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faire quarantaine à tous ceux qui entrent 
dans ce Port , & qui viennent des endroits 
foupçonnez de perte. 

Depuis *jufques à la Ville, 

on trouve un grand nombre de très-bel- 
les maifons de plaifance & d’agréables 
jardins j les V aifleaux vont mouiller l’an- 
cre devant le Palais du Roi , qui de fes 
fenêtres voit tous les Vairteaux qui en- 
trent dans ce Port. 

Le Palais Royal que les Portugais ap- 
pellent OpafQ , eft un édifice à peu près 
grand comme le Luxembourg , mais il 
s’en faut bien qu’il ne foit li beau j il 
n’a point de Jardin , mais enrevanchejl 
eft fitué avantageulement , étant bâti fur 
le bord du Tage, y ayant à l’un descô- 
tez une des plus grandes & des plus bel- 
les places qui fe puifle voir , on l’appel- 
le yOterreiro d^Opaçoi c’eft dans cette pla- 
ce que fe font les T\>urnois & les cour- 
fes de Taureaux, que le Roi & fa Cour 
peuvent voir commodément des fenêtres 
du Palais. C’eft aufli dans ce même en- 
droit , où fe célèbrent les Ades dé Foi 
qui fe font à Lisbonne j mais.pôur lors 
on couvre non feulement la place , mais 
de plus on l’orne & on la dilpofe- com- 
me fi c’étoit une Eglife , & on y drelTe 
aux deux côtez de l’Autel, deux Trô- 
nes ou Tribunaux , fur l’un delquelsl’In- 
quiliteur Général eft avec fon Confeil , i5c 
lut l’autre lé Roi , la Reine , les Prin- 
ces, les Grands de la Cour & ks Offi-- 

. ciers 
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ders du Parlement, & l’on ne prend 
pour cette cérémonie cette place pré- 
férablement à une Eglife, qu’àcaufede 
fa gra’îdeur qui la rend capable de con- 
tenir à l’aife une plus grande foule de 
fpedateurs. Proche la Rivière , & an 
bas du Palais , eft la Douanne , où l’on 
débarque , & l’on vifite toutes les mar- 
chandil'es qui entrent à Lisbonne ou qui 
en fartent ; à un des côtez de la place , 
éft la Maifon de Ville , où s’alTemblent 
auflî les Juges de Police : c’eft danscette 
Alaifon que le diftribuë tout le bled .qui 
fe confomme dans cette grande Ville» 
& lors qu’il y en a difette» on a un 
grand foin dans la diftribution , que l’é- 
galité foit obfervée, & que perlonne 
n’ait fujet de fe plaindre. 

Aflez près de la Place Royale, & fur 
le bord du Tage, eft uJie grande place 
qui eft le grand marché de toute la Vil- 
le , on y vend de toutes fortes de den- 
rées,. &. quoiqu’il y ait plulîeurs autres 
marchez moindres , .c’eft à celui-là que 
les Pourvoyeurs des grandes maifons , 
viennent chercher ce qui leur eft nécef^ 
làire.- 
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- CHAPITRE XLIIT. 

Continuation du précèdent. 

t 

L a Ville dè Lisbonne cft la Càpitalé 
dé Portugal , la Coür dés Rois , le 
Sîë^e dü preinicr Parlertiérit dü Roÿati- 
me , la i’éfidehee dëè Inquilitéurs Géné- 
raux I cetté Ville eft moins grande qùé 
Patis , mais elle éft aülîî peuplée à pro- 
portion; & après cette pfemiéré Viljé 
de Fràrtee , il h’V en à point . (Jüi égale 
i'a gtandeüf , fa oeauté & fôn étértdùë. 
Elle efl plus, longue largé, èlle eft 
fitiiéë fur le bof(f du Tage , tjùéles Por- 
tugais appellent Ttio ^ ftéüve fanîeüXj • 
dans lequel les Anciens ont crû qu’on 
trouvoit de Pdr ; on là divife en plufieurs 
quartiers ; un des plbs confidérables eft 
Celui de Saint Paul , dàns letjùél dcméü- 
rent prefque toüs les Françdis. 

On compté fept montagnes darts l’en- 
ceinte de Lisbonne, lés deux plus con- 
fidérables , font celles' de fainte Cathe- 
rine, & celle fur laquelle eft (itué le Châ- 
teau qui eft comme une Citadelle , qui 
commande à toute la Ville. Comme cet- 
te place eft de conféquence ,• & qu’en 
cas de fédition elle peut tenir la popu- 
lace en bride , on y entretient en tout 
temps une bonne garnifon, elle eft pou r- 
vûë de tout ce qui peut y être nécelfai- 
re pour la défendre long- tems. Prefque 
•* ' tou- 
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tes les rués de Lisbonne font fi étroites 
qn’à peiné uo Carolfe y peut pafTer , ce 
qui fait que les perfonnes dequalité vont 
ordinairement en*litiére; ce^ndant de- 
pHiis le régne de Dôm Joan Quatrième , 
plufiears rués ont été élargies , & les 
Garoffes font devenus plus Communs* 
'qu’ils n’avoient été auparavant. Outre 
la place du Palais & le grand marché 
il y en a encore plufîeur s très-belles, en- 
tre lefquellcs ja plus grande eft celle 
qu’on apelle le Rucio , il y a toute l’an- 
née une efpèce de Foire dans cette pla- 
ce, ôi l’on y voit en tout temps des mar- 
chandifes étalées dans ces boutiques 
portatives , à peu près comme font cel- 
les qu’on drefie fur le Pont-neuf à Paris. 

Les Eglifes de Lisbonne font d’une 
magnificence très-grande , la Cathédra- 
,1c que l’on 'appelle en langue du pays â 
C/V,*eft d’une beauté furprenante, mais 
ce qu’il y a de plus riche , ert; la Chapel- 
le dans laquelle répofe le S. Sacrement. 

' L’Eglife des Dominicains eft grande & 
très-richement .ornée j dans une des Cha ’ 
pelles eft un Crucifix en relief, enfer- 
mé d’une ^ille d’argent, & dans la playe 
du côté Je ce Cfucifi.x , eft continuelle- 
ment expofée la Sainte Hoftie 5 Cette Cha- 
pellc eft éclairée nuit & Jour par fix cier- 
ges de cire blanche , & quantité de 

belles lampes d’argent. 

Le Couvent des Jacobins répond à la 
beauté dcl’Eglife, & ces Religieux font 
* S 4 logci 
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logez plus commodément , que ne de- ’ 
vroient être des perlonnes confacrées à 
la pénitence, qui ont renoncé aux plai- 
f;rs du fiécle. Afléz pr^ de ce Couvent,, 
eft la fuperbe & terrible Maifon de l’In- 
quifition, que les Portugais appellent S</«- 
ta Cafa: c’eft-là où loge dans un appar- 
tement magnifique l’Inqvrifiteur Général 
OJ^fugal , qui préfide au Confeil îu- 
preme du St. Office, lequel ne s’aflem- 
ole qu’a Lisbonne , & auquel tous les au- 
tres Tribunaux de l’Inquifîtion , quoi- 
que Souverains ,. font en quelque façoa 
obligez de rendre compte de leurs procé- 
dures. 

L’Eglile de la Miféricorde eft une des. 
plus remarquables qu’il y ait à Lisbon- 
ne, non feulement pour la beauté dé 
l’édifice & la magnificence avec laquelle 
elle eft ornée & embellie,, mais encore 
a caufe de l’illuftre Confrairie qui Pen- 
retient J on l’appelle la Confrairie de la 
iWiléricorde , &en Voitngùis" Ir manda Je 
da Miféricordta.- Les perfonnes de toutes 
les conditions honnêtes,, y fbntreçeucs,. 
les Princes & le Roi même y font en- 
rôlez , & exercent quelquefois la charge 
de Prieur , qu’on apelle- en langue da 
pays Prouvedor j çet emploi n’eft pas 
moins brigué parmHes Confrères , que 
les éminentes dignitez & les plus lucra- 
tives, & il n’y a perfonne qui nefe faflé 
un^honneur de l’avoir obtenu ; on re- 
tiQUvellç' le Prieur & les autres.Officiers 
’ * , . tous/» 
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fous les ans , & un Prieur qui s’acquitte 
de fa charge avec honneur , n’en peut 
guéres Ibrtir , qu’il n’ait employé plus 
de cent mille livres du fien penaanc fou 
année. 

- Cette Conffairie eft d’un grand fecours 
pour toutes les perfonnes qui fouffrent 
quelque néceflité ; elle affilié les pauvres 
honteux ,.les veuves , les orphelins , & 
prend foin de leurs affaires & de les fol- 
liciter j elle marie un très-grand nombre 
de pauvres filles , quand il le préfente 
des occafions favorables , & leur fournit 
cependant le néceffaire: mais celles qui 
font fur la lifte de la Miféricorde , doi- 
vent bien prendre garde à ne rien faire 
qui ternifle leur réputation j car pour peu 
qu’on s’appercoive qu’il y a eu du dérè- 
glement dans leurs mœurs , on les aban- 
donne entièrement i ces Meilleurs ont 
encore un foin particulier d’affifter les 
prifonniers , de s’employer avec chaleuc 
pour leur procurer la liberté , & lorf- 
que leurs diligences n’ont pasréuffi, & * 

ue quelques-uns ont été condamnez au 
ernierfupplice. ils l’accompagnent,l’ex-» 
hortent, leconfolent, & l’enterrent ho- 
norablement après fa mort j leur chari* 
té ne fe borne pas auxvivans, elle s’é- 
tend jufques aux morts , & il n’eft point 
d’année qu’il ne fe dife plus de dix mil- 
le Mefles dans l’Eglife de la Milericorde, 
pour les Confrères & pour les pcilbn- 
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nés, dont fe Confrairie a pris le foin, & qni 
font décède?. 

; Ces Meilleurs ont deux Fêtes princi- 
pales , la première eft le Jeudi Saint , la 
fécondé ’eft le deuxième Juillet , jour 
de, la Vificationj cette dernière eft la 
plus foleninelle, à caufe qu’ils font fous 
la protedion de la Vierge i c’eft le len- 
demain de cette Fête que fe créent les 
Officiers nouveaux 5 cetté Confrairie eft 
établie dans toutes les Villes & Bour- 
gades de Portugal , & même dan? les au- 
tres Pais dèpendans dé cette Couronne, 

, • L’Eglife appellèe a Madré d’e Deos , ou 
lafMere de Dieu *, eft encore remarqua- 
blé, à caufe du Saint Suaire qui y 
confervé , & que l’on .montré publique- 
ment tous les ails le jeudi Saint feule- 
ment. On ne fîniroit jamais , fi l’on vou- 
loir faire un détail des beaute? furpre- 
nantes des Eglifes de cette grande Vil le.^ 
L’on fait aflezqueles Portugais ont beau* 
coup d’extérieur, & qu’ils n’épar^ent 
rien lorfqu’il s’agit d’embellir les Tem- 
ples j ôc de fol êmnifer des Fêtes. L’on 
pourroit remarquer plufieurs abus dans 
leurs dévotions , mais fans m’arrêter à 
ceux qui font tolérables , OU du moins 
qui ne paroiflent pas d’une grânde con- 
léquence , je dirai leiileraent un mot d’Un, 
qui approche bien plus de l’impiété &- 
, de la prophànation , què de la îupërfti- 
tion & de la badinérie. C’eft que dailfr 
les Fêtes les plus foleranell es le Saint Sa- 
cre- 
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crement étant expofé après que le Service 
elT; fini, on fait venir des femmes richement 
parées qui au fon des Guitarres & des 
Caftagnettes , danfent & chantent des 
chaulons prophanes , & font iijilic pof- 
tures indécentes & impudiques , qui con- 
-viendroient bien mieux à des lieux pu- 
blics, qu’à des Eglifes qui font des Mai- 
Ibns de prière, .& en la préfence du 
Dieu de la pureté..^. ^ . 

. Cette Nation eft cependant fi açco^ 
tumée à ces réjôuifi'ances ,, que les perT 
Tonnes les plus reg^uliéres , & les Prêtres 
même alîiftent avec plaifir à ces fpeda*- 
des prophanes & facrilèges , fans que 
perfonne s’avife d^y trouver à redire. 1 
Quoique le, Portugal ne foit pas plu» 
grand que le Languedoc , le Roi ne laifle 
pas d’avoir une allez grofle Cour , & le» 
Grands , qui font leur rélffience ordinaif 
re à Lisbonne , font galands , entretien- 
nent des trains magnifiquès , & font fu- 
perbement logez 5 cela contribue fort à 
î’embcllillèment de cette: Vil le,. qui re- 
çoit encore un grand éclat par l’abord 
continuel de toutes les. Nations de l’Eu-» 
rope , que le Coinn^ercc ou la curiofité 
y attire. . 


I 
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C H A P I T R E XLI V- 

X’ip» me mène à une prîfon appelîéela Galé^ 

re . Defcripùon de ce lieu. j 

D ’Abord que les ancres furent jet- 
tées dans le Port de Lisbonne, le 
Maître fous la garde de qui j’étois , al- 
la donner avis de mon arivée à l’Inqui- 
fition , où je fus conduit le lendemain , 

& de-là , par l’ordre des Inquifiteurs , 
qui ne daignèrent feulement pas me voir, 
l’on me mena à la prifon qu’on apelle - 
la Galère , qui porte ce nom , parce que 
n’y ayant point de Galères en Portugal , 
ceux que le Saint Office , où les Ji^es 
Laïques condamnent àcette peine y font 
envoyez j l’cm me mit une ^chaîne au 
pied , à laquelle étoit aufii attaché un 
autre homme , qui avoir évité le feu par 
fa confeflion , la veille qu’il devoit être 
brûlé par ordre du Saint Office. 

Dans cette Galère tous les criminels 
font attachez deux à deux- par un pied 
feulement i la chaîne a environ huit pied« 
de longueur , les prifonniers ont à leur 
ceinture un crochet de fer, pour lafuf- 
pendre , & il en relie encore environ 
trois pieds entre les deux. L’on envoyé j 

tous les iours ces forçats travailler aux ! 

. atteliers , où l’on bâtit les Vaill'eaux , ! 

ils portent du bois aux Charpentiers, 
déchargent les Naviresj vont chercher 

des 


Digitized by Goog^ 


« 

dè îa Bajliîle, 

des pierres ou du fable, pour leslefter,. 
l’eau les viduailles pour leurs voya- 
;Çes , ifs fervent 5 faire des. étoupes , . & 
a tous les autres ulages aufquels on les 
veut employer, pour le fervice du Prin- 
ce, ou des Officiers qui les comman,- 
dent, quelques rudes & vils qu’ils puiti» 
fent être. 

L’on trouve parmi ces- Galériens , des 
perfonnes condamnées par l’Inquifition-, 
d’autres par des efclaves fugitifs ou mé■^ 
chans , que leurs Maitres mettent en ce 
lieu pour les châtier , & les ranger à leur 
devoir, des Turcs qui ont été faits efcla- 
ves fur les Vaifleaux Corfaires de Bar- 
barie , & toutes ces perfonnes de quelque 
qualité qu’elles ‘foient, font indifférem- 
ment employées à des travaux honteux' ' 
&: pénibles, li elles n’ont de l’ârgentpour 
donner aux Officiers qui lesconduifcnr^ 

& qui exercent une cruauté fans exem-r 
pie fur ceux qui ne peuvent pas les a- 
doucir , en leur donnant de temps en 
temps quelque chofe. Cette Gai ère ter- 
reftre eft bâtie fur le bord de la Riviè- 
re, il y a deux fortgrandesSalIes , l’u- 
ne haute, & l.’autre baffe, toutes deux 
font remplies, & les forçats yfontcou- 
chez fur des ellrades avec des nates. - ^ 

On leiir rafe à tous la tête & la barbe 
une fois le mois. Ils portent des jufte- 
au-corps & des bonnets de drap bleu , 
on leur fournit aufîi un capot de groffe 
içrge grize ^ qui leur fert également de 
S 7 , man- 
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manteau pour le jour , & de couverture 
la nuit, & ce font là tous les vêtemens 
qu’on leur , donne de fix mois en fix mois^ 
avec deux chanifes de grofle toile. 

On donne à chacun une livre & demie 
•de bifcuit fort dur & fort noir , à man- 
ger par jour , fix livres de viande falée 
par mois , avec un boilfeau de pois , de 
lentilles , ou de fèves , dont ils peuvent 
faire ce que bon leur femble ; ceux qui 
reçoivent quelque fecours d’ailleurs ,ven- 
dent d’ordinaire ces denrées, pourache- 
ter quelque chofe de meilleur, félon 
leurs moyens i on ne leur donne point 
devin, & ceux qui en boivent, l’ache- 
tent à leurs dépens. Tous les jours de 
grand matin , très-peu de Fêtes excei^ 
tées on les conduit à l’attelier, quieft 
à une demi-lieuè de la Galère. Là. ils 
travaillent fans relâche, à ce qu’on ^s 
veut employer jufques à onze heures. On 
celfe alors le travail jufques à une heu- 
re & pendant ce temps ils peuvent 
geî- ou fe repofers une heure lOTTiée> 
on les remet au travailjufqucsàLnuit> 
& pour lors on les ramené à la Galère. 

Il Y a dans cette raaifon une Chapelle > 

où l’on dit la Mdfe les Dirmnehes & 
les Fêtes ; il fe trouve à Lisl^nne des 

^ Ecclefiaftiques charitables , quivi^nent 

fouvent fSre des Cathéchifmes & ^ 
exhortations aux Galériens. Outre les 
alimens que le Prince leur donne, ils 
reçoivent fort fouYentdcs aumôoes^^en- 
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forte qu’on n’y fouffre point de difette ; 
quand il y a des malades, les Médecins 
& les Chirurgiens les viennent voir , & 
fl le mal devient dangereux , on leurad- 
miniftre tous les Sacremens j ceux qui 
commettent quelque faute , font fouëtez 
d’une manière très-cruelle , on les étend 
de leur long , le ventre à terre , & pen- 
dant que deux hommes les tiennent, un 
troifiéme fraTOe rudement fur les fefles 
avec une groflè corde godronée , qui en- 
leve bien fouvent la peau & des portions 
de chair confidérables , & j’en ai vu plus 
d’une fois , à qui après de pareils châti- 
mens , il avoit fallu faire des incifions 
profondes , qui dégéneroient en ulcères , . 
& rendoient pour long-temps ces mal- 
heureux , incapables de travailler. 

Quand un forçat a des affaires en Vil- 
le , on lui permet d’y vaquer , & même 
fans compagnon s’il le fouhaite ,en payant 
un Garde qui le fuit par tout , alors il 
porte feul la chaîne , & comme elle eft 
fort longue , il la fait paffer- par deffus 
fes épaules , la lailfant pendre devant ou 
'derrière , félon qu’il la trouve moins in- 
commode. 


^4 Suplemetit 

' t * ' 

C H A P I T R E- XLV. \ 

pré fente Requête à l^ht^utfition peur oh* ' 
tenir ma liberté , qui iti^ejl.enjiu 
accordée» 

L e jour d’après mon arrivée dans la 
Galère, je fus ral'é-, vêtu & emplo- 
yé au travail comme les autres forçats: 
mais toute pénible qu’étoit cette maniè- 
re de vie, la liberté que j’avois de voir 
& de parler au monde me la rendoit 
beaucoup moins ennuyeufe, que les af- 
freufes foütudes de l’Inquifition. 

Selon les termes de ma Sentence , je 
devois pafler cinq années dans cette rude 
fervitude & il n’y avoit guéres d’ap- 
parence qu’on, dût faire de grâce à un 
homme, qui avoit eu la témérité de par- 
ler contre l’Inquifition & l’infaillibilité 
du Saint Office , cependant le defir que 
tous les malheureux ont naturellement 
de voir finir leur miférc , me fît penfer 
aux moyens de recouvrer ma liber té bien 
plutôt que je ne devois vraifemblable- 
ment efpérer. 

Je m’informai d’abord s’il n’ÿ avoft 
point à Lisbonne de François, qui pût 
me fervir dans le defl'ein que je médi- » 

tois , & ayant appris que Monfieyr 

premier Médecin de la Reine de Portu- 
gal , écoit non feulement confidéré de 
cette Princefle, mais encore de tous les 

gens 
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Mns dé la Cour , je m’adreflai-àlui', & 
fe priai de me vouloir accorder fa pro~ 
tedion , ce qu’il fît de la manière du mon- 
de la plus obligeante j m’offrant non feu- 
lerpent Ibn crédit ,, en tout ce qui d^en- 
.doit de lui , mais encore fa bourfe & fa ta- 
ble , où il me faifoit l’honneur de me don- 
ner place, tout enchaîné que j’étois 
lorsque j’avois la liberté d’aller- chez lui, 
fans que l’équipage de GaJérien me ren- 
dît plus mépriüible à fon égard j il eut 
même la bonté de venir en ma prifoii» 
me confoler , quand /es affaires lui en- 
donnoient le loifîr; 

J’écrivis enfuite en France à mes pa-^ 
rens, pour leur donner avis de l’état dé*: 
plorable, où j’étois réduit depuis long-- 
temps, afin qu’ils follicitaffent par eux- 
mêmes , ou par autrui , toutes les per- 
fonnes qu’ils croiroient avoir quelque 
crédit fur l’efprit de la Reine de Portur 
gai, que j’efpérois faire agir en'ma-fa- 
veur. 

Mr qui étoit. naturellemenc 

généreux & bien-faifant , fçachant par 
des Lettres venues de Paris , que des 
pcrfonnes qu’il confidéroit avoient la 
bonté de s’intéreffer à ma liberté , rei- 
doubla les foins pouc me la faire ren- 
dre au-plutôt. ’ - 

Je préfentai par fon avis une ampîe-. 
Requête aux Inquifîteurs , dans laquelle* 
j.’expolois brièvement les caufes de ma 
détention.,., & les fuppüois de vouloir 
: ' ' modérer 
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modérér; l’exceffii^e rlgueuf qué )e pré* 
tendois. avenir été exercée contre moi aux 
Indes. ' . , • . > 

<■ L’on ne fit aucune réponfe à cetté 
Requête, non plus qu’â trois autreÿ., 
dont elle fut fuîvie en moins de deux, 
mois & la raifon de ce ce filence fut , 
que la eharge d’Inquifiteur Général avoit 
vaqué , . & Monfeigneur Dom Viriffimo 
d'AlencoJira.f Archevêque de Bràga,qui 
depuis peu a été fait Cardinal « en ayant 
été. pourvu ^ n’en avoit pas encore pris 
poflelïïon. 

Ce Prélat , pour la vertuë duquel je fai- 
fois des vœux continuels , depuis que 
je fçus que lui feul pouvoit unir mes 
affaires , arriva enfin a Lisbonne vers U 
Semaine Sainte : mais comme dans ce 
, temps les Tribunaux ne travaillent 
point , il fallut encore prendre patience 
jufques après Quafimodo. 

D’abord que l’Inquifiteur Généraient 
commencé à faire les fondions de fa 
chargé , je préfentai une . nouvelle Re- 
quête;, qui fut lûè' au'Confeil Souve- 
rain , mais tout ce qu’elle prpduific, fut 
qué Dom Vtrifjimo dit , qu’il ne pouvoit 
pas croire . que ce. que j’expofois fût vé- 
ritable ,, n’y ayant jguéres d’apparence 
- qu’on eût condamne un homme à' cinq, 
ans de Galère, 'pour des chofes de fi peu 
dé conféquence. ■ ' 

Cette réponfe dont on me rendit com- 
pte , mie donna d’autant plus de joye , ! 

■ que 
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que chacun m’alTuroit que le Prélat à 
qui l’avoisafFairé^étoit également noble, 
Içavant & généreux ; toùt cela m’obli-' 
gea â lui faire rendre une nouvelle Re- 
quête , pour le fuppliér de fé donner la 
peine de faire lire mon procès , afin qu’il 
pût par ce’ moyen feeonnoître que je n’a- 
vois rien dit qui ne fût’très véritable. Cette 
-propofitiOii trouva de grandes difficul* 
tez.dans le Conleil , perfonne ne vou- 
lant confentir à cette révifloft de mon 
procès, que je demandois , parce que tous 
les T ribunaux de l’Inquifition étant Sou- 
verains, & n’y ayant point d’appel de 
l’un à l’autre , c’étoit attenter à l’auto- 
rité de celui de Goa que de vouloir re- 
former fes jugemens , h. je n^aurois ef- 
fêéUvement jartias obtenu ce quejéfou- 
haitois , fi l’Inquifiteur Général n’c'ûCété 
fortement follicité pour moi. 

‘Jlnfin, après s’êtte long-temps fait 
prier, il fe faifla fléchir auxTollicitationS 
de plufiêüfs perfonncs de qualité , & 
particuliérement de fa Nièce la Comtef- 
Ic de Figueirol , qui avoir une eftimé 
toute particulière pour le premier Mé- 
decin de la Reine. 

Il fit donc lire mon procès tout au long 
en fa prefence , & étant ainfi convaincu 
que je n’avois rien avancé de faux , re- 
connoiflant d’ailleurs l’injuftice & l’igno- 
rance des Juges qui m’avoient condam- 
né à caufedema mauvaife intention, il 
ordonna que je ferois mis en pleine liber- ' 
• ' té, 
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té, en.écnvant lui même au bas de ma 
dernière Requête cesi^ts, Seia folto co- 
nta pede A’V/» pora trança , c’eft-à-di- 
re, qu’il loit mis en liberté comme il le 
demande, & qu’il s’en aille en France., 


CHAPITRE XLVI. 

• i 

, Mon, départ de Lishotine , ^ mon arrivée ert 
Erance,. 


M a Requête ainfî répondue par 

quifiteur Général dans le Conîeil 
Souverain, qui nes’aflemblequedehuit 
en huit, ou de quinze en quinze jours,, 
fut renvoiée à la Table du Saint Office,, 
où l’on tient l’Audiance tous les jours^ 
deux fois , & toutauffi-tot cesMeffieurs- 
envoyèrent un FamiJiar ,, pour m’aver- 
tir que la liberté m’étoit accordée, qiie 
je cherchaffie un V aifleau qui allât en- 
France, que j?en donnalTe avis à l’In- 
quifition , & qu’on ne manqueroit pas de 
me faire embarquer deilus. 

Je reçus cette nouvelle le premier de 
Juin , avec une joye que les perfonnes 
qui n’ont jamais été captives, auroient 
peine à lé repréfentcr ,,mais faifanten^. 
luite réflèxion fur. la difficulté que j 'au- 
rais de trouver un Vailfeau, & de né- 
gocier mon pallâge , tandis que je n’avois 
pas la liberté d’agir , j® reprélentai aux. 

. . • InquilU 
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'Tnquifiteurs , par un mémoire que je leur 
fis rendre, qu’il me feroic impolliblede 
profiter de la grâce quel’onm’avoitfai- 
te , pendant que je refterois enchaîné, n’y 
ayant pas moyen dans une aufli grande 
Ville que Lisbonne, de favoir lesVaif- 
feaux qui entrent ou qui fortent du Port, 
fi l’on ne va foi-meme, ou fi l’on n’a quel- 
qu’un qui le donne la peine de s’en infor- 
mer avec foin. 

Les Mefiieurs du Confeil ordinaire , 
•qui avoient mal & rigoureufement inter- 
prété les paroles dont l’Inquifiteur Géné- 
ral s’etoit fervi , pour m’accorder la li- 
berté , en difant, qu’il foit mis en liber- 
té comme il le demande, & qu’il s’en 
aille en France , expliquant ce qui n’é- 
toit mis que comme un furcroît de grâ- 
ce, pour U ne obligation ablbluë de m’em- 
barquer , firent réponfe à mon mémoi- 
re, que l’on m’accordoit ceque je deman- 
dois , en donnant une caution qui répon- 
droit , que je ne reflerois à Lisbonne 
qu’ autant de temps qu’il en faudroitpour 
trouver l’occafion d’en fortir. Cette 
-réponfe me futfignifiée Iei8. Juinjj’en 
allai fur le champ, rendre compte au pre- 
mier Médecin de la Reine, le priantde 
-finir ce qu’il avoit eu la bonté de com- 
mencer. » 

Quelques affaires preffantes l’empê- 
cherent d’aller ce même joui* à l’Inqui- 
fition , mais y étant allé le 30. du même 
mois au matin, & ayant cautionné pour 
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moi , qu’à faute de m’en aller , il paye- 
roit quatre cens écus , l’on envoya l’a- 
près-midi du même jour dernier Juin 
1677. un Familiar à la Galère, qui me 
£t ôter les fers , & me conduifit au Saint 
Office , où étant appellé en prefence des 
Inquifiteurs , un d’eux me demanda fi je 
connoifi'ois le Médecin de la Reine, me 
dit qu’il avoit répondu pour moi , que 
l’on me faifoit grâce , & que dès ce mo- 
ment je pQuvois aller librement où il me 
plairoit , & m’ayant enluite faitfignede 
_me retirer , je ne répondis qu’avec une 
profonde révérence , & fortis ainfi tout- 
a-fait du pouvoir tyramuque du Saint 
Office , fous la rigueur duquel j’avois 
gémi près de quatre ans, à compter de 
mon emprifonnement , qui fut le 24. du 
jTOois d’Août 1673. jul«jues au dernier de 
Juin 1677, p’abor 4 que j’eus les pieds 
hors de cette terrible maifon , j’allai dans 
la prochaine ÉgUfe rendre grâces à Dieu 
& a la Sainte Vierge, de la liberté que 
|e venpis d’obtenir , j’aUai enfuke chez 
Mr .... qui pleura de joye ,en m’çmbraf- 
fanti je fis encore un tour àhi Galère, 
pour y dire .un dernier adipu aux paur 
vres affiigez , qui avpient été les com- 
pagnons de mon infortmie , & pour fai- 
te enlever le peu de hardes qui meref- 
toient. 

Je m’informai avec toute la diligence 
poffible quand il partirait quelque Vaif- 
ffiau pour France, ayant bien plus d’en- 
vie 
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vie d!y retourner , pour n’^tre plus fous 
. la Jurifdi(^n des Inquisiteurs, qu’ils n’eo 
-pouvoient avoir pour mon départ j j’eij 
trouvai en peu de temps un», fur lequel 
je m’embarquai, 4c après avoir encore 
elTuyé quelques légères fatigues , j’eus 
le bonheur d’arriver en parfaite fsfttd 
dans ma patrie. 


CHAPITRE XLVH. 

iiijîoirt d'un GtfitdfffHinie , qui ftrvira â 
faire cwvti^e .Pefprit du Saif/f Office. 

J E finirai ce diiepufs del’InquiütiQU , 
par le récit de ce que j’ai %u être arrir 
vé à deux periôiînes que j’ai vues dans 
liCaUre de Eisboune ,(quiy ètoientavant 
moi, 4c qui y reiftèreiît quand j’.eB for^- 
tis , 4c aveequi j ’ai eu des .entretiens tcès.- 
particuiiers au fujet de leurs aRàices 4c 
4c des miennes. 

Ée premier de eesinfortunezGentUsT 
' hommes , faiioit la fouêUon de Major 
d’.un Régimeiit , Itu’sqiu’il fût arrêté -, U 
étoû: de race de Cbr.^lam mvo , & avoit 
été aççufé de judaafme , par des perfonr 
oes qui n’aypient ap^ramment pu fau»- 
ver leur vie , qu’e» le déclarant coupai 
. hiesdemême eriuje, 4c en nommant bien 
desinnpceus , -pour tâcher de reiipootrer 
Jes témoins qu’il leur falloit deviner. 

: Ce pauyje Qfliciei: .aiuli.aceufé. fut 

conduit 
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conduit & renfermé dans les prifons du 
St. Office î on l’interrogea plufieurs fois , 
pour apprendre de fa bouche la caufe de 
fa détentioft, mais ne l’ayant pu direj 
puilque lui-même ne la fçavoit pas , après 
l’avoir gardé plus'de deux ans , on luifi- 
gnifîa qu’il étoit accufé & convaincu en 
bonne forme d’être Juif apoftat , ce qu’H 
nia toujours fortement , proteftant que 
jamais il n’avoit celTé d’être Chrétien , 

& ne demeura d’accord d’aucune des ac- 
cufations dont il étoit chargé. On n’ou- - 
blia rien pour l’obliger à confefler j on 
lui promit non feulement la vie , mais de 
plus la reftitution de Tes biens j on lün- 
timida en fuite par les menaces d’une 
mort cruelle , mais rien de tout cela ne 
put ébranler fa conftance , & il déclara 
hardiment à fes Juges , qu’il aimoit 
mieux mourir innocent, que de coniei> 
ver fa vie par une une lâcheté qui le 
couvriroit à jamais d’infamie. Le Duc 
d'Aveira pour lors Inquifiteur Général 
qui fouhaitoit avec pauion de fauver la 
vie à ce prifonnier , faifant un jour fa 
vifite, l’exhorta fortement à fe fervit 
des moyens qu’on lui offroit pour fe ga- 
rantir du fupplice 5 & comme l’accufé 
eût témoigné une conftante réfolution 
à ne fe pas vouloif noircir , en confef- , 
fant des crimes qu*il n’avoit pas commis 5 
l’InquifiteurGénéral offenfé de le trouver 
fi opiniâtre , s’emporta jufques à lui dire> 
i^tüdis que aveis deganbar ? c’eft-à-dire en 

bon 
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bon François, que prétens-tu donc faire? 
Penfes-tu que nous en ayons le démenti? 

Et cela dit , il fe retira , laiflant au pri- 
fonnier la liberté de penfer à ce qu’il avok • 

à faire. Les paroles de ce Juge enferment 
un fens fort étrange, & donnent lieu à des 
reflexions qui ne lui font pas honneur, 
ni au Saint Office j car cela veut dire a 
peu près, nous te ferons plutôt brûler ’ 
comme coupable , que de laiflèr croire 
que nous t’ayon?enfermé innocent. 

Enfin s’approchant, ^rès 

près de trois ansdeprilon, notre Major 
entendit prononcer fa Sentence de mort, 

& on lui donna un Confefleur pour s’y 
difpofer. Alors ce Gentilhomme qui a- 
voit paru fi ferme, fut ébranlé par les 
approches & l’appareil du fupplice , de 
forte qu’ayant avoué la veille de la céré- 
monie tout ce qu’on demandoit de lui, 
contre lui-même , quoique faux, il parut 
à la Procefiion avec une de ces Samarras 
couverte de feu , dont les flammes ten- 
dent en bas , ce qu’on appelle en Portu- 
gais Fogorcvolto, pour fairevoir quepar 
la confeffion , quoique tardive , il avoit 
évité la mort , après y avoir été condam- 
né juftement , & par Sentence de l’Inqui- 
fîtion : outre la confifcation de fês biens, 
il fut envoyé «ux Galères pour cinq ans. 

II y étoit quand j’y arrivai, & c’eften 
ce lieu , & de lui-même que j’ai appris 
ce que je viens de rapporter. 

t/ ' CH A. 
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Hijloire finguïiérc d'un uutre Gentilhomme. 

f 

U N Gentilhomme des plus qualifiez 
de Portugal , qui écoit Cbrijl/tm no- 
vo6c très-riche., nommé Louïs Pe^oadeJ. 

. fa , ayant eu ‘pluCeurs afFaires criminel- 
les , mais de la Jiirifdiûion Laïque , s’étoit 
àuffi attiré la haine de bien des gens, qui 
ne trouvant point de meilleur moyen de 
fe venger , le dénoncèrent au Saint Of- 
fice, comme faiïantprofefilon feçtétede \ 
Judaïime avec fa famille, en forte que 
dans un même jour lui, fa femme, fes 
deux fils , fa fille , & quelques autres pa- 
rens'qui demeuroient dans la même mai- 
foni furent arrêtez& renfermez dans les 
prifons de l’Inquifition deCoimbra. 

Louis Pefoa fut d’abord interrogé, pour 
favoir de lui le détail de fes biens , dont 
les feuls immeubles lui produifoient plus 
de trente mille livrés de rente i & tout 
çela aufli bien que les meubles, aétéen- 
feveli dans le Saint Office : on le prefla 
enfuite de déclarer la caufe de fon em- 
prifonnement , ce qu’il ne put dire , n’en 
fachant rien. On tenta toutes les voyes 
dont l’Inquifîtion a accoût^é de fe fer- 
vlr , pour obliger les acculez à confef- 
fer leurs crimes, mais tout cela n’ébran- 
la point Louis PefOUf enfin près de trois 
ans s’étant ^coulez , on lui fignifia fes 

' accu- 
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accufations & les conclufions de mort 
du Promoteur , s’il ne fe déterminoit à 
confefler; mais bien loin de s’acculer, il 
tâchadefejuftilîer jprotefta que tous les 
cas dont on l’accufoit, étoient autant de 
fauffetez , qu’il réfuta par de bonnes rai', 
fons , demanda qu’on lui fit connoître 
les témoins qui avoient dépofé contre 
lui , qu’il promit de convaincre aifé- 
ment de faux , & donna enfin bien des 
moyens à Tes Juges, de reconnoître foh 
innocence, s’ils avoient voulu s’en lérvir : 
mais les Inquifiteurs ,fans avoir aucun é- 
gard à ce qu’il alléguolt pour Ta défenfe, 
fe voyant perfifter fur la négatfve, le 
condamnèrent au feu , & on lui lignifia 
l'a Sentence dans les formes , quinze jours 
avant fa fortie. LeDucdeCadaval, qui 
étoit compère de Louis Peçoa ^ & intime 
ami du Duc d'Aveira , s’informoit à lui 
de temps en temps en particulier , en 
quel état étoient les affaires du prifon- 
nier , & ayant fçu de l’Inquifiteur Géné- 
ral , que ne confeflant rien , & étant 
d’ailleurs luffifammènt convaincu , felo» 
les maximes du Saint Office , il ne pou- 
voir éviter le feu, s’il ne s’aceufoit avant 
fa fortie , cela le mettoit dans un terri- 
ble embarras i il auroit bien voulu par- 
ler ou faire parler à l’infortuné Gentil- 
homme , pour le porter à lauver fa vie 
à quelque prix que ce fût, mais cela n’é- 
toit pas poffible ; enfin, il s’avifa d’une 
choie qui cil fi fii^uliéré,'^ qu’elle n’eft 
T i ja- 
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jamais arrivée à aucun autre en Portugal ; 
ce fut de tirer parole de l’Inquifiteur 
Général , que s’il pouvoir réduire Louis 
Pefoû à confelTer même après fa fortie 
en l’ Ade de Foi , on ne le feroit pas mou- 
rir , quoique cela fût direâement con- 
traire aux loix du Saint Office : Ce qui, 
loi ayant été promis, & ayant fçu le jour 
qüe^ié«f/o dê fé le devoir celebrer à Coim- 
bra , il fît partir de Lisbonne quelques- 
uns defes amis,;& de ceux deLotf/#P^- 
/o/ï, qui s’étant portez àlaportçdel’In- 
quifition quand la Proceifion commença, 
s’approchèrent dê leur malheureux ami , 
aullî-'tdt qu’il le virent paroître. 

Comme il étoit condamné, fon bûcher 
ëtoit préparé} il iponohumCarrochëic 
une Somarra y couvertes de flammes & 
de Démons , fon portrait étoit repréfen- 
té au naturel devant & derrière , pofé 
fur des tifons embrafez, fa Sentence 
étoit écrite au bas , & il avoir fon Con- 
fefleur à fon côté » fes amis ne l’eurent 
pas plutôt âpperçu , que fondant en lar- 
mes ils fe jettérent à fon col , le priant 
au nom du Duc de Cadaval , & par tout 
ce qu’il avoit de plus cher , de penfer à 
fauvcr fa vie» ils lui dirent l’aflûranc* 
que l’on avoit , qu’il ne feroit pas exécu- 
té , s’il confefToit , & lui remontrèrent 

Î iue la perte de fes biens ne lui devoir 
aire aucune peine , puifque le Duc qui 
les avoir envoyez vers lui , les avoit char- 
gez de l’affûrerde fa part, qu’il lui en 

donne- 
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*^onneroit plujjqu’on ne lui en avoit d>té. 
Toutes ces raifons , non plus que les lar- 
mes & les follicitations de fes généreux 
amis , n’ébranlérent point Louis Ptfoa , 
qui cominuoit de dire tout haut , qu’il 
avoit toûjours été Chrétien , qu’il vou- 
loit mourir tel , & que tout ce dont on 
l’accufoit , étoient autant de faufletez 
inventées par fes ennemis & fouffertes 
par le Saint Office , pour profiter de fa 
dépouille. La Proceffion étant arrivée 
au lieu defUné, on prêcha, on lut les 
Procès , on donna l’aDfolution à qui l’on 
fauvoit la vie , & le foir venu on com- 
mença à lire les Procès de ceux qu’on 
devoit brûler. Les Députez du Duc de 
Cadaval redoublèrent alors leurs inftan- 
ces , & firent enfin confentir leur ami , 
à demander audiance j il fe leva & dit 
en s’en allant : ça allons donc avouer 
des faufietez , pour fatisfaire aux defirs 
de nos amis. L’audiance lui fut accor- 
dée , & on le ramena dans les prifons, 
mais l’Ade de Foi étant fini, quand on 
l’appella à la Table pour confefler , il 
eut encore bien de la peine à s’y refou- 
dre , & fut plufîeurs fois fur le point de 
voir fa Sentence confirmée, fans aucun 
efpoir de miféricorde , néanmoins il 
déclara enfin ce qu’on voulut , & figna 
fa confefiion. Deux ans s’étant encore 
paffez depuis fa dernière fortie , on l’en- 
voya à Evora , où il parut en l’Ade de 
Foi , pgrtant une S a marra avec le feu 
' T 3 ren- 
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renverfé , & après avôir refté cinq ans 
dans les prifons du Saint Office , il fut 
encore condamné aux Galères pour cinq 
ans , il y fut envoyé dès le lendemain , • 
& c’eftlà que je l’ai connu, & que j’ai 
appris le détail de ce que je viens de rap- 
porter. 

Cet infortuné Gentilhomme , qui pa- 
roiflbit fort honnête & paflablement 
bon Chrétien , apprit après fa fortie, que 
fa femme & fa nlle étoient mortes dans 
les prifons , peu de temps après y avoir 
été renfermées, & que fes deux fils moins 
conftans que lui s’ecantaccufez de. bonne 
heure , étoient fortis il y avoit déjà quel- 
que temps , condamnez à un exil de dix 
ans , dans les Algarves. Pour lui . il 
iPattendoit que le moment d’être délivré, 
lorfque je le fus, &fondefTein étoit de 
quitter le Portugal, auffi-tôt qu’il le pou - 
roit , & d’aller palier le relie de fes jours 
dans quelque pays , où il n’y eût point 
d’Inquiiition. 
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Introduit une nouvelle manière à l'égard des 
Hérétiques, quels motifs il eut pour cela. 30. 
Conflantin furnommé le Barbu, aïïemble un 
Concile Général, pourquoidc contre qui. 35 
0»y?4«//ffo/>/r,pourquoi,contrc qui , de par. quel 
Empereur le fixiéincConcilc Gcnéral y fut af- 
.fcmblc. . . • • 3f 

Coracas . , ce que c’eft. 212.43^ 

Criminels ; comment fe comportent à leur égard 
les Jufiiccs Icsplusrigoureufcs ' • 207 


TABLE 

Croifades » contre qui elles ont été publiées , quel 
a été le but des Papes à cet égard. 114. Scfmv. 
Qu*eft-ce que laCroifade, ou la Cruciata en 
Efpagne, comment eft-ce qu’elle fert à l’In- 
quifîtion 18 v de quelle forte de gens elleeft 
compofée. iHd* 

Croix, de combien de couleurs on en porte à 
la proceflion de l'Aéle de Foi de l'Inquifî- 
tioo. 110. Sc fiiiv. 

Crucifix, (Hiftoire arrivée à l’occadon d’unj 

* 49 . 

\ 

D. 

D Defcripiion de cette ville, fa d- 

. (uation. p 278. Defeription de la prifonde 
Dainan. p. 287. quelle eft la naifére de ceux 
qui ont le malheur d’y être renfermez. 190. 
J)anou, Ce que c’eft. . 178. 

Puufiae, (Defeription de rile,)ou de Saint Lau* 
rent. p. 2^8. 2c fuiv. qu’ed-ce qui croit dans 
cette lie, quelle ed l’occupation de fes ha- 
bitans. p, 281. qu’ed-ce que les boeufs de 
cette Ile ont d’extraordinaire, p. 262. on y 
, trouve de l’Ambre gris. ibid. Route de cette 
' lie pour les Indes. z6^.' 

Dénonciateurs , Us peuvent être témoins au Tri- 
bunal de l’Inquidtion. i2t. 

Direcleurs fpirituels , JujTqu’à quel point ceux de 
la Badille 2c de i’inquidtion portent leur 
impiété 2c leur déréglement- 18. ' 

Dm, (Siège de) par les Arabes, ce qui arri- 
. va au Général (k l’Armée Navale Poriugaife. 

589. 2c fuiv, 

Dominis, (Hiftoire de Marc- Antoine de) quelle 
fut fa dn. " 19 1, 
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P,G/>/g. quelle a été (a conduite confiante peit* 
dant plus de mille arts. 44. Conduite de l’E- 
glife appliquée à des faits particuliers. 45, ôc 
iuîv. J uî'qu’à quel tems elle a eu des fêntimens 
de douceur pour les Hérétiques. 90. & fuivm 
Elle peut impofer des peines corporelles 2c , 
•' affliéiives, compent on le prouve. 103. 

combien fa conduite pendant dix fiécles a été 
oppofce à celle de l’pquifition. 105. Scfuiv, 
Elle fait la guerre aux Albigeois, 2c établi^ 
contr’euxun Général, quel il fut. Ito," 

Empereur, Ordonnances de Gratien, Valenti- 
nien & Thcûdofc. 5^. celles d’Honoré 2c d’Ar- 
cade. 57. Quel fut le premier qui condamna 
les Hérétiques à la mort , fes fucceffeurs l’ont 
imité. 58. Quelle fut la conduite de Marcien. 
ibid. quelle fut celle dcjuftin. 60. Ils ont de 
grands dcmêlez avec les Papes dans le onziè- 
me fiécle. 112. rinquifîtion de Caflille fait 
le procès à)a mémoire de Charles-Quint. zz 6 . 
Hiftoire de ce fait raportée par plufieurs bons 
Auteurs. ibid, 6 (.ft 4 v, 

hploefe, pourquoi Ôc contre qui le Concile tenu 
dans cette ville fut aflemblé, ce qui s’y paC- 
fa. 3J. 

EQiagne, comment font regardez fes peuples par 
les autres peuples Chrétiens. 2. L’inquifition j 
fait des proarez confîderables 2c comment. 

1 57. 2c fuiv. Il y a un Confeil fuprcme de l’in- 
quifîtion, quels Etats en dépendent. 169. de 
qui ilcft compofé. ibid. ôi. fuiv. Faits extraor- 
dinaires arrivez en ce Roiaume par les Offi- 
ciers de l’inquifltion. i7t> Quelles font les 
’ . ■ . T 'In- 
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TABLE 

îtiquiiîtîons panicullcrcs de ceRoiaume, 

De quelles perfonnes elles font compofces./fe't^, 
& fuiv. rinquiftiion y eft plus fcv^re & plus 
.-exaûe qu’ailleufs. 183. Il eft plus difficile d’é- 
viter d’y comparoître quand on y eft ché.îbtd. 

fuiv. ntioycns qu’on y emploie pour furprcn- 
drc les accufez. ibid.Ufuiv. 

Wfperance <Cap de Bonne ) fa defcription. 153. 
Ôc fuiv. 

£uüches, quel il fut, pourquoi il tomba dans 
; i’hcrcûe. 55. 

• . - 1 I ^ 

: r. 


r 0/ (Aâes de) ce que c’eft, d’où vient ce 
nom , où , en quel tems & pourquoi, eft-ce 
. qu’on les exerce , Cérémonies qui accom- 
pagnent ces Aâes. 208. ôc y»r<u.Defcription de 
fa Proceffion qu’on fait au commencement de 
c:et Afte. 2 10. Quels fermens font les Rois d’Ef- 
. pagne au tour de cette Cérémonie. 2 14. On 
, fe tait auffi prêter à d’autres 8c à qui. 2 1 ç. Quels 
habits on donne aux prifonniers pour paroî- 
tre à cette Cérémonie, p. 3 53. 8c /«/v. Quelles 
font lesdifpofitions àTAfte de Foi, quels ha- 
bits on diftribüe aux criminels. 5^6 8c ptîv. 
- Defeription d’une Proceffion que l’on fait al- 
• .-lantà cêt Ade. Ordre dé la marche. 3 S i. 8c 
fuiv. Qu'eft'Ce qui s’obferve dans le lieu où 
l’on célèbre cet Afte. 3^<f. 8c /«iv.On y abfout 
de l’excommunication, qu’cft-ce qu’on y ob- 
ferve à l’égard de ceux qui y doivent être 
' bruit».. . 3 .<î9.&/w®- 

rranci, l’Inquifttîon y a été reçue en quelques 
■ endroits , & pour quel fujet Elle en fut 

• .enfuite cbaffée 8c comment, ibid» Elledomi- 
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ne pourtant encore dans une de fes Provin- 
ces , 5 c pourquoi} comment elle pourroiten 
être entièrement bannie. 157. Comment on y 
regarde les jugemens rendus par l’Inquidtion 
contre les Livres, ajtf. D’où vient le mépris 
qu'elle a pour ces fortes de cenfures. ibid. Les 
François font établis à l’ile Dauphine. 257. 

Jrederîcll, (L’Empereur) a augmenté beaucoup 
l’autorité des Inquifîteurs* 129. a été accule 
par les Papes 5 c de quoi. 130. Quel tort il fe 
fit en augmentant le pouvoir des Inquilîteurs. 
134. 5 c fuiv. Il fe foumet au Pape 5 c à quel- 
les condition,', i3tf. Ses offres font rejettées, 
il eft excommunié t 5 c dépofc de l’Empire. 
ibid. ôc fuiv. 

G- 

ce que c’eft, s’il y en a en Portu- 
gal. 410. Manière dont on donne le fouet 
a ceux qui font dans cette Galère. 415. 

Gentilhomme , ( Hilloire d’un ) qui eut le malheur 
de tomber entre les mains de l’Inquifîtîon. 
241. Motifs qui l’ont porté à donner au public 
une Relation de ce qui fe palTe dans ce Tribu- 
nal. ôc fuiv. Motifs qui l’ont retenu quel- 
que tems à la mettre au jour. 243. Quelles fu- 
rent les caufes apparentes de fonemprifonne- 
ment. 245. 5 c fuiv. ce que lui coûta l’opiniâ- 
treté de ne vouloir pasporterfon chapelet au 
cou. 5 1, Comment il fe comporta à l’égard du 
CommilTalre delTnquifition. 281. Quellesfu- 
rent les véritables caufesde fa détention. 28 3. 
5 c fuiv. comment il fut arreté. 285. comment 
il fc comporta après fa détention. iSÿ.Stfuiv. 
par quel endroit fa prifon fut un peu radou- 

T 2 cie. 
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cîe. 1S9. pour quelle raifon il écrivît au< 3 ou- 
verneur, & aux plus diftinguez de la Ville de 
Datnan.z^i. quel effet produidt fa lettre. 

Il eft transféré à Go^ ibid, Comment leCom« , 

miflaire- de j’Inquifîtion de Daman fe com- 
porta à Ton égard- ibid. 5 c fuîv. Il écrit à ce 
CommifTaire, il e(l mis aux fers, z 95. Ton dé- 
part de Daman, zjç. dans quelle prifon eft- ce 
qu’il fut d’abord traduit, defeription de cette 
prifon. 196- Il eft traduit dans les priions de 
Î’inquifîtion. Z98. Il eft conduit devant fon 
Juge, ce qui fepaffa dans cette occuCion.ibid. 

5 c fuiv. De quelle manière if fut conduit pour 
la première fois à l’ Audience, qu’eft ce qu’on 
lui dit. i 50. Relation de fa fécondé 5 c trot- 
fiéme Audience- j j5-6c fidv- à quel defefpoir 
il fut réduit , 5 c qu’eft-ce qui l’y porta. 

SI7. &c fuiv. à quels nouveaux excez le de- 1 

l'efpoir le porta. 341. Sa quatrième Audien- 
ce, ce qui s’y pafTa. 34^. Ôc fuiv. Il eft plu- 
(ieursfois conduit à l’Audience- 5 50- Commen^ 
il s’apperçui que l’Afte de Foi devoir fe faire. . 

3^3. ce qui fe pafTa à fon égard en cette occa- 
iion.ibid. ôc fuiv. Il rapporte un fait delà fu- 
perftition l’ortugaife. 369. 6c fuiv, llfattune 
Relation de ce qui fe palîc à l’égard de ceux 
que le S< . Office a condamnez à mort , ôc li- 
vrez au lîras feculier. 37 z. ôc fuîv. Il fort en- 
fin de rinquifition, où eft-cc qu’il fut enfui- 
te conduit, Ôc pour quelles raifons. ij^.ôcpdv. 

H eft encore nicné àl’Inquifitionôc pourquoi. 

^78. 6c fuiv. H fait des remarques fur tout ce ^ 

qu’il a dit il protefte de la vérité de tout ce 
qu’il dit. 3 8<». Il raporte l’Hiftoire extraordi- 
naire d’un Religi«ux de l’Ordre de Saint Do- 
miniez;, où il f iit voir par un exemple fen- 

fible 
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ftblc combien grande eft la fourberie des lo- 
( quifiteurs, & combien peu de fond il y a à faire. 

fur leur parole , ôc leurs fauf-conduits.ii/i. 5 c 
► fuiv. Hiftoire arrivée à un Gentilhomme 

deGoa. jS9. Autre Hiftoire arrivée à deux 
Gentilshommes 5 94. ôc fuiv. Départ de ce Gen- 
, tilhomme de Goa. ^96. en quel équipage il 
j eft conduit au Vailîèau, fous quelles condi- 

j lions il eft livré au Capitaine, ilid. H arrive 

I au Brefil, il en fait une briéve defeription. 

I itid. ôc fuiv. Son départ pour Lisbone. 404. 

j 11 raporte ce qui fe pafta dans le reftedefon 

j Voyage. 405. Récit d’une avanture particu- 

I liére qui lui arriva. 407. Son arrivée à Lisbo- 

ne- Il décrit brièvement la Ville de Lisbone* 
408. ôc fitiv. Etabliflement fait en faveur des 
pauvres Gentilshommes. 411. Il eft mené à 
une prifon nommée la Galcre 420. Defeription 
de ce lieu. ibid.Ô<.fuiv. Il prefente une requet* 
pour obtenir fa liberté. 424. Elle lui eft ac- 
cordée, ôc/«/ü. Départ de ce Gentilhom- 
me de Lisbone, 5 c fon arrivée en France 
41S. 5 c fuiv. Hiftoire particulière d’un autre 
Gentilhomme. 454* C? 

Cou , ( Relation de l’Inquifition de ) motif* 
qui y ont donné lieu- 241. Raifons de l’Au- 
teur pour faire cette Relation. 245. ôc/«/v* 
pourquoi il fut arreté 5 c mis dans les prifons 
de cette Inquifition. 247. 5 c /«/v. Defeription 
de cette Ville. 273.8a fîtuatio/i,f^/d.ôc/«/v. 
j II y a un Parlement , un Archevêque, 277. 

Defeription de la prifon de l’Archevêque de 
cette ville. 29^. Qu’eft-ce qu’on obferve à 
l’égard de ceux qui font renfermez dans le* 
prifons de l’Inquifîtion de cette Ville. ,298 
Defeription dcrinquifitiondeccttc Ville. 30. 

T 3 ôc 
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' & fkiv. Comment les prifonniers y font trai- 
tez- J04. Quels font les Officiers de cette In- 
quifitton. }o^. 5 c /m/v. Comment ils fecont- 

{ >ortent à Tégard des prifonniers. {09. Quel- 
es formalitez on obferve dans l'Inquifittoa 
de cette Ville. 510. 5 c/»iv. Quelles injufti- 
ces on y commet à l’égard des perfonnes aC- 
eufées de Judaïfme. 516. Autres formalitez 
qu’on obferve à cette Inquifîtion. 32 r. Au- 
tres injudices qui s’y commettent- 324. Quel- 
ques particularitez touchant les Officiers de 
cette Inquifition. 328. Diverfes remarques fur 
ce qui fe pâlie à cette Inquifîtion. 3 50. Quels 
habits on y donne aux criminels qui doivent 
comparoitre à l’Aûe de Foi. 35^- Pro* 
ceffion qu’on y fait quand on va à l’ Aâe de Foi. 
ordre de cette marche. 361. 5 c /«/v- Lide des 
pénitences qu’on impofe à ceux qui fortem des 
maips de cette Inquifîtion>378.5cfwir.Hifîoire 
arrivées un Gentilhomme de cette Ville. 389. 
de /Uiv. Hidoire d’un Soldat arrivée en cette 
• Ville. 394. dcfd/v. 

Grenade ( Royaume de ) comment 5 c parl’adref- 
fe de qui les Maures en furent chaffez. i^S. 

5 c fUîv. A quelles conditions il y en reda quel* 
que$-uns> itfo. 

H. 

de quelle manière les Apôtres 
fefont comportez à leur égard. 27. fuiv, 
fentimens de Tertulien touchant les Héré- . 
tiques 29. à qui appartient la connoifîan- 
ce du droit en fait d'héréfîes. 3 1. quelles fu- 
rent les héréfîes de Félix 5 c d’Elipande. 37. 
quelle fut celle de Paul deSamofate. 3^. quel 

fut 
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. fut le premier Empereur qui condamna le» 
Hérétiques à la mort. RaiTonsfur Iefquel« 
les on prétend établir leur punition. yS.fc fuiv^ 
Les Papes n'ont rien épargné pour i’eviinâiiot» 
, des héréiics, & pourquoi. 113. quelles t'ai* 
Tons les Magidrationt eu pour les tolérer. 

Dans les pais où Mnquiution e(l re^ue qH fe 
, rend rufpçftd’héréfie^quoiqu’on ne fadeque 
trafiquer avec eu^. 178. De quelle maniéré 
. l’inquifition veut qu’on fe comporte avec eus 
fur les difputes de Religion* 218. Sesfenti- 
mens touchant l'infirué^ion des peuples. 
touchant les hérétiques cachez & fecrets. 220, 
Hollande f ( à quoi la République de } doit fa nai(« 
Tance 6c Ton établiflement. 166, TlledeCeU 
Ion apartient à cette Republique. 269. 

Hilaire, (St.) Tes fentimens touchant la con» 
duite des Ariens. <^9. 6cfuiv. 

Hi/îolre , deux faits importans de l’Hiftoire Ec- 
clefiaftique. 45. & fuiv- Réflexions fur l’Hif- 
toire d’Itacius. 74. Trait d’Hiftoire concer- 
nant l’Empereur Charles- Quint. 22«. âcfuiin 
Autre concernant Dom Charles fils unique d«. 
Roi de Caflille 2 jo. autre arrivée à l'occa> 
fiond’un Crucifix^ 249. 

des plus extraordinaires arrivée î un Re-> 
iigieux de Saint Dominique. jSt?. 6c fmv. 
Hîficire , Arrivée à un Gentilhomme de Goa;. 
389. Autre arrivée à deux Gentils -hom- 
mes des environs de P.a^aim. 394 5c Çuiv^ Au- 
tre du Roi Dora Alphonfe. 406. Trait d’Hif- 
toire digne de remarque. 407. Autre Hiftoire 
finguliére d’un Gentilhomme , 5c de toute 
£a famille. 4345c /«/v. 


r • ' T A B L B 
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, Quels fujets eft-ce qu’on y ren- 
, ferme, i. Defcription des Officiers qui en 
ont l’adminiftration. ibid- Elle eft plus terri- 
ble que l’Enfer , & pourquoi. 5. Elle doit être 
^ regardée avec horreur, & pourquoi. On 
, fi’y produit jpoint de parties , ni de témornt. 

, C. On y arrête les plus honnêtes gens fur le 
. moindre foupt^on. ibid. Defcription des prt- 
fonniers de l’inquifition. 7. En quoi conufte 

• la cruauté de l’inquifition.' 10. Sur quoi font 

\ fondez les Arrêts de l’inquilltion. lî. Qiiels 

fentimens les Inquiflteurs ont d’eux mêmes. 
ibid. Jufqu’à quel point les Minières de les 
. Direéfeurs de l’inquifltion portent leur im- 

. piété & leur dérèglement. 17. Comment ceux 
qui ont lé malheur d’y être détenus y paflent 
leur yie. it-icfuiv. On n’y garde aucune mo- 

• deration envers les Relaps, i z. Qu'eft- ce qu'on 
. exige de ceux qui fortent, 24. En quel tems 

elle a commencé. 17. & 90. Oppofiiion de 
' fa conduite avec celle des dix premiers Siècles 
de l’Eglife. 105. 6c fuiv. de l’origine , des 
Loix, ôc des procedures de l’Inquifition. U I. 

, Qu’eft. ce quia donné lieuà fonciablifTement. 

112. Quels ont été fesAutheurs. 125. Quel- 
les gens on a choifî pour remplir ce Tribunal, 
iz6. 6c fuiv. Quel fut le pouvoir des Inqiiilî- 
teurs dans le commencement, comment il 

• s’acrut. 128. ôefuiv. Comment les Papes s’en 

fervent pour venir à leur but. 132. Oppofi- 1 

lions qui fe trouvoient à Ton établifl'ement. 

140. ôc fuiv. autres oppofitions à Ton établlf- 
femenr. 145. Comment elle fut reçue, ibid. 

Sur quoi étoient fpadees ces oppontions.i4S> 

‘ ' ' ** . Pour- 
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.Pourquoi elle n*a pas été établie dans Ir 
Roiaume de Naples* 151* ôcfuh* Elle n*apa 
être re^ûé en Allemagne. 154. Elle a été rc« 
^ùë en partie en France ^ mais enfuite elle en 
iut chaHce dr bannie , commenté .ibid* ôejuiv.. 
Elle fait des progrez confldérables en Efpagne. 
.157. par quelles voyes. 160. ôcfmv. Ellene 
put cire rc^ùc en Angleterre 5 c pourquoi. 163* 
Elle eft d*abord rejettée dans les P aïs- Bas, 5 c 
«nfuice elle y eft re^ûc , comment. 1^4. 5 c 
Juiv» rinquifition d'Efpagne , de quelles gens 
elle eft compofée. 169» 5 c fuiv» Faits arrives > 
en Efpagne à l’occafion des Inquifîteurs* 171» 
'.Quelle eR fon autorité fur les autres Inq^fî- 
tiotis. ibid. Quelles font les Inquidtions par- 
ticulières d' Efpagne. De quelles perfonnc5* 
elles font compofées. ibid. ôc/uiv^ De .quoi 
les OtEciers de rinquidtion. font. obligez de 
faite preuve. A quoi on les oblige i7Z.QueU 
le eft la forme de ce Tribunal , à quoi elle' 
fe peut ttduivc* ibid^ôefuiv. Quelles fortesde*^ 
perfonnes étoient autrefois foûmifes à fes ju- 
gemens, quelles y ont été foûmifes de nou- 
veau. 173. 5 c fuiv» Quelle eft l’étendue da» 
Tcflbrt de rinquifttion. 174.5 c/m/i/*' Quel eflr. 
le chef d’aceufation qui remplit le plus lee- 
prifohs de ce. Tribunal. 179*. Qpcile eft ti- 
principale maxime de ce Tribunal. 1 Si. Com* 
•mène les.Inquiftteurs'fe comportent à l’égarjd' 
^es perfonnes accttfées^oufoup^onnées. i8a« 
.Comment on fe doit comporter, quand on 
le malheur d’être cité à ce Tribunal, 
Comment la Croifade , ou la Cruciata d’Efpa» 
pagne fert à l’inquifition. 18 3. de quelle for- 
,te de gens cette efpèce d’Inquidtion efteom*^ 
^oUc ibid, Comment les Inquiftteurs fe com- 
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portent low qu’ils craignent que l’accuré s'é- 
chappe. l86. Defcription des prifonsde 
'quitition. lS8. De quelle manière ceux qui 
«ont le malheur d’y être renfermez fc parlent. 

Par quels moienseft-ce qu’on fe peut tirer 
.de l’inquifîtion. ijo. Comment Marc Antoi- 
ne deDominis.y fut traite. 191. L’inquifl- 
tion ne (çait ce que c’eft que de pardonner 
:deux fois. Ses maifons font magnifiques. 

.195. Quelle eft la conduite dèteftabiedesln- 
quifiteurs envers ceux qu’ils ne peuvent con- 
vaincre par eux mêmes. I97* En quel tems 
cfl-cequ’on donne aux aceufeztes véritables 
•déportions des témoins. i99.jOn y fuit des 
régies qui ne font point en ufage par tout 
ailleurs, zoi. On y donne la queftion , Sc 
en combien de manières, zoi. &/«/•£/. On y 
fait fucceder aux fiipplices, les pièges, & les 
artifices; 106. Ôcfu'.v. En quoi eft-elle differente 
des autres J ufHces, 207. Pourquoi ce Tribunal 
a eu le titre de Saint Office. ao8 . Comment on 
• y regarde les aûes généraux de ceTribunal. 
•ihid, commenton les appelle, en quels rems 
eft-ce qu’on les fait. Quelles font les céré- 
monies qu’on emploie dans ces Aéfes. 208. Sc 
•fuiv, combien de fortes de Croix on porte aux 
•Procefiîons qui fe font pour les Aéfes de Foi. 
-210. quel efll’Eténdartde i’Inquifition. xii. 
Ice Tribunal fait aufit des exécutions particulié- 
>res, quand, ^ comment, zrtf. Quelle efi la pre- 
mière démarche de l'inquifition envers ceux 
qui font aceufezdevant fon Tribunal.z 17.Cc Al. 
'Maximes de ce Tribunal fur les difputes de Ré- 
■lig'ion , fes fentimens touchant l’infirucf ion des 
"Pcuples. x I {.'autres Maximes de l'Inrquifîtiom 
x\9,Scfi4iv.iquoîCt Tribunal oblige les Peu- 

• 'T* . 
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pies ii5.quels fontlcursfentimcnsà cet égard. 
i^;W.malUeurs auxquels font expofez les Pais fu* 
jets à rinquifition- Qu’eft-cc qui rendre 
Tribunal le plus terrible.zz 5, Fait extraordinai- 
re de rinquifition d’Arragon. zi^. ce que fit 
celle de Caftille. »^'///.commentellc fc compor- 
te à l’ egard des Cardinaux. L’Iiiquifition 

<de Cafiilie condamne au feu l’Archevêque de 
Tolède, le Predicatein-, 5 c le Confefieur de ' 
l’Empereur Charles-Qtiint , ôc Ion Teilament. 

2Z9. comment elle fe comporta à l’égard de 
Dom Charles Fils unique du Roi. ibid^ Maxi* 
me extraordinaire de l’inquifition.zjo. com* 
ment cll-ce qu’elle fe comporte à l’égard des 
Livres. Z3t. &/«/». elle condamne les Livres 
des Peres de l’Êgli(è, 5 c pourquoi- z } 4. Quelles 
font les perfonnes qui compofent l’inquifition, ' 

. a 3 vQucl eft le fort des livresqu’elle condamne. 
ibid. & fuiv. Quelles font les raifons qui portent ' 
la France à n’avoir aucun égard à fescenfures. 
a 3 à quoi eft ce que l’inquifition doit fa naif- 
, lance. 141. Son progrez ôc fa perfeélion , 

,238. Relation de llnquifition de Gua , 

241. Quelle Inquifition eft la plus feve- 
rc- ibid. Raifons pourquoi on fçait très-peu de 
xhofede ce qui fe pafle au Tribunal de l’in- 
quifition. 245. Raifons qui firent arrêter ua 
Gentilhomme , 5 c le mettre à 1 Inquifition de 
,Goa. 247. ôc/mIv- C onduite de ce Gentilhom- 
.me à l’egard de l’inquifition. z8r. ôcÿinv, 
.Quelles furent les véritables caufes de fa déten- 
tion. zl5.ôc/iwv.qu’eft ce qu’on olîfervc à l’é- 
gard de ceux qui font renfermez dans les pri- 
ions de ce Tribunal- ’zjS. Defcription de l'In- 
.quifitiondeGoa. 3 02. ôc /«/-y. Quels font les Of- 
,nciers de. l’inquifition de Goa. 30<î. & fuiv, 
.comment eft-ce qu’ils fe comportent à l’égard 
^65 l’rilbnnicfs. 309. Quelles formalitez on ob- 
T 7 ferye 
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ferveà l’Inquîfîtion dcGoa. j lo. 5c /«m Quel- 
les înjuftices on y commet à l'égard de ceux qui 
fontaccufezde Judaifme. 5 1^. Autres formai 
litez qui s’obfervent à cette Inquifition. 5^r• 
Autres injufticesquis’y commettent, 324 Quel- 
ques particularitcz touchant les Officiers de 
l’Inquifition de Goa. *5 a 8. Scy«/v.Diverfes Re- 
marques fur ce qui Te fait à l’Inquifition de 
Goa. 350. Obfcrvance de l’Inquifition dans le 
lieu, oùfecclébre l’Aftcde Foi. 3^^. Ôefuiv. 
Qu’eft-cequ’onyobferve à l’égard deceux qui 
y doivent être brûlez. Conduite de 

l*Alcaïde de l’Inquifiiion , en quoi confiée la- 
bonté de ce terrible Tribunal. 371. Péniten- 
ces de l’Inquîfition. 578. Réflexions fur 
le titre de Sainte, que l’Inquifition a ffefte de 
prendre. 383. combien peu ce Titre lui con- 
vient. ibid. Oppofition de fa conduite 5c de fes • 
Ordonnances avec celles de Jefus-Chrift. 384,. 
Caraéfére de l’injuflice de ce Tribunal. 385, 
Hiftoire qui fait voir combien grande efl la 
fourberie 5c la mauvaife foi des Inquifiteurs. 
5^8^. ôefuiv- autre fur le même fujet. 389.5c 
. Juiv- Trait particulier d’une aventure arrivée à 
un Gentilhomme qui fait bien connoitre le gé- 
nie des Moines. 407. Courte defeription du fu» 
perbe Palais de l’Inquifition de Lisbone. 41^4. 
Les Tribunaux de l’Inquifition font fouverains;^ 
■417. Il n’y a point d! Appel de l’un à l’autre^ 
ihid- 5c fuiv- l’inquifiteur Général de Lis- 
bone callè une fentence de l’Inquifition de 
Goa. ilnd. Fait fingulier , 5c très-rare d’un 
Inquifiteur Général. 436. 5c fuiv, 

Itaciùs , SonHiftoire. 79 

fijdie , Comment font régardez les Peuples d’I- 
•talie parles autres Peuples Chrétiens. nJ 

QueU 
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Quelles font les Inquifitîons particulières d'I- 
talie, quels font Tes Officiers. I 7 i 

^ngeSy Qu’eft-ce qu’ils doivent obferver dans la 
condamnation, l’abfolution , ou la punition 
des accufez. 4. AdrelTe admirable d’un Juge 
pour découvrir la vérité. }9Z 

^ujlice , Qu’eft-ce qu’elle exige de ceux qui l’ex- 
ercent. 10. Qu’eft-cequife pafte dans les Jufti- 
ces réglées, z 3. comment on fe comporte en^ 
vers les criminels dans celles qui font les plus 
févéres. 207 

Juftinien , ( l’Empereur ) quelle fut fa palfion. 3 4 

L. 

Ï* .. Ivres 5 comment l’Inquifi.ion fe compori 
• te à l’égard des Livres. 25 t. La Cenfurede* 
Livres fe fait de trois manières ; quelles el- 
les font. ihid. ce que doivent faire les Auteur* 
' des Livres. 233. comment les Imprimeur» 
& Libraires font traitez. îbûL 
Lîsbotje, Brieve defcription de cette Ville. 40t. 
& Cuiv, Defcription du Palais Roial de cette 
ville. 412. fuite de la Defcription de cette ville. 
414. courte Defcription du fuperbe Palais de 
l’inquifitioh, de cette Ville. 41^. Defcription 
de la Confrairie de la Mifericordc. ibid.6c.fuiv, 
Qu’eft ce que la galère de cette Ville, quelles 
perfonnesy.font renfermées, comment on y 
cft traité. 420. 421. ôcfmv. 


M ylgi/îratSt comment ils agifîbient contre 
les Hérétiques. 5 3. 6c fuiv. quelles raifons il* 
ont eu pour tolérer les Hérétiques. 113.3 quoi 
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ils font obligez envers l’Inquifitlon ; Qiielles 
; peines font établies contre eux s'ils rcfulent de 
lui prêter main forte, lio 

Mfiinttncn , ( Portraitde la ) en vers. 25 

Malabar , ( à qui a ppa rtleni la C ôic de ) qu’cft- ce 
que produit ce Pais. 269.271 

t^aurts, par quelles voles Ils furent chaffez du Ro- 
yaume de Grenade en Efpagne. 1^8. &c fuiv, 
à quelle condition II y en refta quelques uns, ttfo 
Mtr K.-'uge , ou Sein Arabique , ce que c’eft , fa fi- 
^ luatlon, quel négoce s’y fait. 

Mifericorde , ( Confralrie de la ) ce que c’eft , quel 
eil fon but , de quelles perionnes elle eft com- 
pofce- 41^. ôc fttiv. quelles Fêtes lui font parti- 
. culiéres. 

Momfort, (leComtede^ déclaré la guerre aux 
Comtes de Thouloufe Ac.de Béfiers. 120. Il 
défait les Albigeois. 

Monothdïtesy Quels Hérc'tiques c’étotent , dans 
quel Concile eft condamnée leur Hcréûe, quel- 
le elle ctoit , fous quel Empereur. H 

Moz.fnnbîque y quel Païsc’eft, àqui il appartient, 
fa fituation , ce qu’il produit, i 6 y. 


N. 

N /IpUs , Soulèvement arrivé dans cette Vil- 
le, & pourquoi. ^ *5» 

Nicée, ce qui le paffi dans ce Concile, ôc à quel- 
le occafion II rut afTemblé. 3 * 

Koaillesy fon Portrait en vers. 

O. 

St. O Ffice , ( ou Congrégation du ) quelle eft 
. fon Autorité , de quoi elle eft compofée. 1^8. 

ccré- 
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cérémonie <]ue doit obfcrverl’Alcaide de cette 
Congrégation 37 1. en quoi confiftc la bonté du 
St. Oüice. ibliU Cas particulier arrivé au St* 
Office. 43(î! 

Oliyarex., ( Hi(loire|du Comte Ducd' ) 13 1. 
Orient , où eft la plus belle pêcherie de perles de 
tout l’Orient, a qui elle appartient. 259* 

P. 

P Apet, Les fentîmens du Pape Innocent IL 
fur le droit des Papes. 43. Quelle a été la con- 
duite des plus faints Papes Sc des plus habiles* 
, P 44. Liberius communique avec les Arriens* 
51. Ce qui s’efi pafTéau fujetdu Pape Hono- 
rius Sentimensd’Agathon pour l’Empereur 
Confiantin iurnommé le Barbu , à l’occafion 
des Monothelites. 76. en quel Concile fut ét^ 
bli leur droit touchant les caufes ma'feures.^s* 
* & fuîv. Sentiment de Pelage L de Grégoire IX* 
& de Celeftin. III. touchant les Hérétiques. loa* 
Papes qui ont condamné les Hérétiques à mort* 
104. Ils ont des démêlez furieux avec les Em- 
pereurs dans le onzième iiécle * ce que ces 
. dcmêlea proJuifirent. iiz. Ils n’ont rien 
épargné pour l'extinéHon des Hcréfîes Ce 
pourquoi. 1 1 {.de quels moiens ils fe font fer- 
vis pour établir & étendre leur domination. 
114. ikfulv. Innocent III. établit l’Inquifi- 
tion. 12^. Leurs quéreles avec les Souverains 
ont été fatales aux Hérétiques, & comment. 
12 9* Leur manière d’agir contre les Princes, 
isr. ôcfuiv- Dans quelles vues ils fe fervent 
de l’Inquifition. 132. Quelle étoit leur auto- 
torité dans l’Italie. 141* Rufes dont ils fe font 
fervispour établir l’inquifition. 146. Ils 
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toujours quelques avantages de leur condefceii- 
dance, lors qu’ils en ont.i^o. llsfefontoj>- 
pofez 5 c s’oppofentencoreàl’établiffemencde 
rinquifitlon dans le Iloyaurntf de Naples , ôc . ( 

pourquoi, i 5 1- ôt fuiv. de quelles l ufes ils fe font > 

fervi pour l’établir félon leur defir. I 5 J. Us ont . 
voulu l’établir dans la Chrétienté, quels ont 
etc les effets de leurs entreprifes. 154. 

Parties , On ne les produit point à rinquifîtion 
ni à la Baftüle. Les parties peuvent être té- 
moins devant le Tribunal de l’inquifition.zt i . 

Pays-Bas, l’îhquifition n’y put d’abord être re- 
çue , ôc pourquoi , elle y fut enfuite reçue , 5 c 
comment. 164. 6c fuiv. 

Perles., où eft la plus belle pccheriede perles de 
tout l’Orient. 9. à qui elle appartient- 

Tereira , ( Jorephde)deMcnefez, Général det 

Armées Navales du Roi de Portugal aux Indes, ' ' 

foiiHiftoirc. Dequoi il eft accuîc parl’inqui- 
fition Î89. 550. ScfMtv, Comment fon inno- 
cence fut reconnue. 591, 

Portugal, Commentfes peuples font regardez par 
les autres peuples Chrétiens. lo-ll y a un Conleil 
fiiprême de l’inquifition , quels Etats en dépen- 
dent. 1^9. Quelle eft la coutume des Portugais 
à l’égard des Images. 248. Fait arrivé à cette 
occafion. 249. CruciBx. 2ço. Leur coutume 
de porter le Chapelet pendu au Cou. 251. Trait 
particulier de la fuperftition des Portugais- 3 (9. 

6 c fuiv. Etabliflement fait’en faveur des pau- 
vres Gentilhommes. 4 1 1. Quelles réjouifTances 

- ils font dans leurs Fêtes de dévotion les plus ^ 

fblemnelles.4i9. Quelles Galères il y a en Por- 
tugal- 420. 

Primes, Ils font fouvent trompez 5 c comment. . 

9 . . 

PrijHl- 



Digitized by Google 


des, MATIERES 

Prtfcillîen , fcmc une Hcrcfie pernicieurc en Ef- 
pas'ne, quelles en furent les fuites. 71. fic/w/ùi, 

3Pmfj^e»J,Defcripnon de celles qui fe font dans les 
AâesdeFoidel’Inquifition. zio. Je /utv,DcÇ- 
cription d’une autre ProcelTîon. 16 f.Scfuiv. 

Pripms» Quel doit être l«urufage, & à quelle 

I fin eft ce qu’elles font dcftinccs. i. 11 eft jufte 
& expédient qu’il j ait de ces fortes de lieux. 
ilfid.A qui eft-ce que les Princes en doivent don- 
ner l’adminiftration. z.Dcfcriptîon des prifon« 
niers de la Baftille 8c de l’inquifition. 7. Qiiel- 
les imprelïions le feul nom de prifoii fait fur 
leSefprits. 14- Comment eft-ce que ces pauvres 
malheureux paflent leur vie- 1 8. Delcription de 
celles de l’inquifition. 188. De quelle manière 
fe parlent ceux qui ont le malheur d’y être ren- 
fermez. Les Prifons de l’Inquifitiou ne 
vuident jamais. zi6. Defeription dehiprifon 
de Daman. z87. Quelle eft la rtiifcre de ceux 
qui ont le malheur d’y être renfermez-zçoDef- 
cripiion descelUclc Baçaim. 29^. Defeription 
delà prifonded’ArchevêquedcGoaiji Qu’efii 
ce qu’on obferve à i’égard Je ceux qui font ren- 
fermez dans les priions de l’Inquifition de Goa, 
298. Comment les prifonniers y font traitez. 
304. Comment les Officiers de cette Inquifi- 
tion fe comportent à leur égard. 309 Quels ha- 
bits on leur donne pour paroître à la cérémonie 
de l’Acte de Foi. 355. Sc/wV Defeription delà 
prifon de la Baye de tous les Saints dans le 
Breül. J 97. Prifon de Lisbone nommée la Ga- 
lère, fa Defeription. 410. Comment les pri- 
fonniers y font traitez. 4&i> Sifuiv» 


P- 
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Q. 

Q -. : • ' . 

Uefiion curieufe , favoir s’il vaut mieux’ 
punir l’innocent quedelailTer l’hérétique im- 
puni. Raifons de’ part & d’autre, lo. Senti, 
mens des Inquifîteurs touchant cette queftion, 
zii.ôc ftéiv, 

K, 

EUps , On ne garde aucune modération avec 
eux dans l’Inquifition , zi. ' 

Relation de l'inquilition de Goa , raifonsqui 
ont porté l’Auteur à la faire, 145. Pourquoi 
l’Auteur de cette Relation fut arrêté. 245, 24^. 
& fuiv. 

Religion f Qiteftion touchant la liberté de Reli* 
gion , raifons pour & contre, 6 l’Ôc faiv. 
Rflwe, (Les prétentions des Paitifansde la Cour 
de)fbnt infoutenables , 4t. Aveuforcédcs 
Partifans de la Cour de Rome, 48. Elle tire 
» toujours quelque avantage de ia condcfcen- 
dance lorsqu’elle en a i50.Quels font les pri- 
vilèges de l’Inquifition de Rome, liS. Com- 
ment la Cour de Rome fe comporta envers 
Marc Antoine de nominis, 191 .Onn’offenfe 
jamais la Cour de Rome impunément, 19 j. 
Comment eft ce que la Cour de Rome reg-trde 
l’Inquifition , 238. 6c /Uiv. 

S. 

Alvador , ( St. ) Quelle 'Ville c’eft , qua- 
Jitez de fon port , quelle pêche on y fait. 
400- ôc fuiv. 
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Samarras, cc que c’eft, à quels ufages ils font env- 
ployez, 43 J. 4J6. 

, Ce que c’eft zii. 6 ifntv. 

Sixte V. (le Pape ) excommunie, & depofe 
HenrillI. Roi de France, ôc pourquoi , ii 6 
Socotora, (l’ilc de) fafituatioii .quels fomfes 
peuples, qu’cil-ce qu'elle produic. 2^4. 
Soldat, ( Hiiiûire d’un ) cc qu’il fie de quoi il 
fut caufe , 3 94. & fuîv. 

Soupfon^ Les plus honnêtes gens font arrêtez fur 
. le moindre foup^on , & font mis à la~ üafiille, 
& à rinquifition, 6 . 

Supplices, Quels on fait fouflfrir à ceux qui ont le 
malheur de tomber entre les mains de l’InquL 
lîtion, 205. Sefuiv, 

Surate , Relation de ce qu'il yadeconfiderable 
. dans celte Ville, à qui appartient cette 
Ville * 2^7- 5 c Cérémonies anciennes ôc 
. nouvelles des femmes des Gentils, ijuifontà 
Surate, 268. Salituation, 2^9. HiÂoirc ex- 
traordinaire arrivée dans cette Ville à un Re- 
ligieux de St. Dominique , 3S(< Sifuiv, 

T. 

Al/ac, D'où eft ce que fe tire le meilleur, 

Tanor, Quel Roiaume c’eft, fa fitu.vion, 270 
Témoins, On n’en produit point à l’Inquifition, 
ni à la Baftille , 6 . Qitand eft ce qu’on y donne 
les véritables depofitions des Témoins, 199. 
On ne produit point à l’Inquifition ce que les 
Témoins déclarent à la décharge des aceufez. 
200.. On n’y confronte jamais, ou très-rare- 
ment les Témoins, 201. 

TertuUen, Quclaété fon femimsnt touchantles 
Hcictijues 29* Théo. 
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, Ses fentimens touchintlesdrolts-^lt ‘ ' 

Pape, 4j. 

Thouloufe , ( Raimond Comte de ) entre en guer- 
re avecle Pape , & pourquoi. Il fe foûmctà 
Jui, il va à Rome pour fe réconcilier avecluij 
e(l excommunie par le Pape & pourquoi , iiç , 
& futv. Le Comte de Monfort lui déclaré la 1 
guerre, quel en fut le fuccez , izi- ôifuiv. Il 
ya une maifoii derinquifition. 15^ 

Torture , De. combien de manières onia donne à 
l’Inquifîtion , aoi.ôc fuiv. Defcripiiondulieu 
oùon ladonne , loi.ôcfuiv. ! 

TretpOTy Cequec’eft. 278. ' | 

I 

V. 

,( L’Inquifition a etc reçue dans la Ré- 
publique de ) mais comment. 150. * 

Villes, Defeription deGoa, de Chaoul, de Ba- 
çaim, de Daman, 275. 

Viptpor, Roiaume, de qui eft Tributaire , hif- 
toiredece Roiaume, 272. 

. I 

• » 

! 

FIN. ... 


ftoA. jLCOk^O^O 
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